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BIBLIOTHEQUE 

CHOISIE. 

m » — »■■ Il 

ARTICLE l 

Extrait du VIL Tome du RecueuH 
des Ades Publics à* Angleterre. 

4 

IcHARî) II. fils du fa- 
meux Prince de Galles^ 
fucceda au Roi Edouard 
lïL fon ayeul , Icizi de 
Juin 1377. n'ptant âgé<jue 
que de on^e ans , & régna jufqu*i 
la fin de Septembre 1399» 

Ge VII. Tome du ïlecucuil des 
Aâes Publics ^ & une petite partie 
du VIII.; contiennent les .Actes, 
quî^ont du rapport aux événement 
arrivez fous le jégnq de ce Prince^ 
De -tous les Tomes , que 'j*'aî ,déjak 
parcourus , celuî-cî me paroît le 
moins rempli- de Pièces propres î 
éclaircir quelque point de lUiftoirc 
de ce tems-là. On ^'y en trouva 
qtfan petit nombre /fur les prînci- 
tome XWl. P. I. A pa«i^ 




a BIBLIOTHEQUE 
paoT évenemens , & au contraire , 
ih y en a nnc infusé Ont des mn\€^ 
res déiichées , 400111 neicroîcptts 
pQffible de faire un Extrait , fans 
ç'engagtr dans une jpweflive lon- 
gueur: J^'^'^ bernerai éontc à fix 
Articles principaux , qui regardent 
la France , la Bretagne , tEcoJJT , 
la Caftillc^y \c$ affaires doiîieûiques , 
& TEglifc. Il y a peu d'évenemens 
renaarquabies da«5 tout oc Régoe^ 
qui ne fcxient reoferjDcï dans .quel- 
curi de ces fix Articles. 

L /affaires de France) 

LA trêve, t3[^ Edouard Hh aaro^ 
faîte aveclaFrance, étoit cxpîr& 
au mois d'Avril 1377. pris de tr<n« 
mois avant la mort A^ÉdaHard;^iiri% 
que Ics^ Attglots euflent fa'rt'aucua 
préparatif i pour recoîïimeucear îa 
guerre. Il n'en étott pas de mêin^e 
enfance^ où Ton fe pjr^P^roit 
^vec ardfeur à profiter de lafoîbleflè 
â'un ennemi. iTioùrant, & d'une jtni- 
îîQt^iié^^qtiî , vr^ -lëmtîîablenierit^ 
aisvbît avoir de. fâcheuïeS -fuîtes pour 
rAhgieterre. Ce pe.fut pourtant^ 
Que V^ets Jà fin de Juin , que Char- 
iés V. tecommetïça les fcôftîKtex., 
Cîaq 6u^ -fiK HôûfS a^èi hi 'irlp^it 

< • . . . > . . . i . . . - • • 



CHOISIE 3 

^Edùuard. Lfçs Fr^uçoîs firent de- 
fcente en Angleterre & danç Tiflc 
[ de Wight y Qu ils firent de grands 
tayagçs ; à caufe du peu d'pppofi- 
tîon, qu*îls uouvér^m de la pari 
des ÀDglois, ' 

, L^annéç fijivîuit^ , (j^'jZMc'Rol 
de Navarre, qui pofledojt degr4nd'|? 
domaines en Normandie , livr^ 
Cherbourg auï Angloîs ; maïs îjs n^ 
furent pas profiter de csxtt ^quîfl- 
tion , qui kur ouvrpît un^ eutréç 
dans la Noruiandie : comme i(s C9 
avaient unç dans Japicardîe , par Iç 
n^oyen deCalaîs, 

£n i^8p , ils firent ^n effort , pour 
fecouru" le Duc de Bretagne ; maïs 
ils n'eurent pas Je fuocçs, qu'ils ea 
aveicnt aftçjudu. , 

CbArhs V. étant .xiîQrt ç«ttc voir- 
;ne année, .& CharksVl. ion Suc- 
ccffeur étant mineur, lors qu'il mon^ 
tjafur Je trOne; la guerre ne fe con- 
tinua ^^ucfoîblemept» de U part dp 
îaFjraaçiç., ^ plus foîblexnçnt en- 
,core du Çi6té <fc l'Angleterre , qviî 
n'é^oit pas pn nxeîl leurs termes^ 

En i3?3, les François firent en- 
core uiie defçcnte en Angleterre j 
4 j>!eu djp tcmç après^ les deux Cou- 
rpnnjç^ cpAclurcent une trêve de dix 

A a mois. 



4 .BIBLIOTHEQUE 
môf^ , qui fut. prolongée pour peu 
de tems , en 1384. ' 

Cette trêve étant crpîtéeen 1385-, 
le Roi de France envoya un puîuant 
lecours àiîRoî d'Ecoflè, pour faire 
jdîv^rflon dans les Proivlnccs Septen- 
trionales d'Arigletefi-e ; pendaat 
'qii*il prépa'roît une flotte, pour fai- 
re ravager les côtes mérîdîonalesj. 
'La Cour d'Angleterre prît une telle 
alarme despréparatîfs de la France^ 
qu^ayânt ^ôniblé toutes les Milices 
du Koyaume, elle mit fur pied une 
armée de trois-cents-miUe hommes^ 
Cette précaution fit peur aux Fran- 
çois, .qui, fe défiftant de leurs pro- 
jets, iaifférent , tomber le faix de la 
guerre fifr l'Ecoflè. .. 
. En u8^) le Pue de Lencajîrey 
"Oncic de Richard , ayant emmené 
en Caftille une armée de vingt-mille 
"hommes; la France réfolut depro- 
fitçr de cette conjondure , pour con- 
quérir r Atigktérrcî. Elle prépara - 
j)Our cette expédition \ 'Utie arihéè 
dé foïxante-millfc "hommes & une 
flotte de neuf-cents vaîflèaux; mais 
on prétend que le Duc de Berry , 
oncle de Charles VI. fit .échouer 
iccttc entreprîft , par un délai affeÛé. 
Qudl^tfil ea û)ît , ces troupes né 
■ ' - furent 
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fiireor peint embarquées, &U tem- 
pête difperfa les vaifTeaux deftincz 
à les tranfporter; donMnéme quel- 
ques -uns furent pfis,par lo^ Au* 
glois- 

La grande dépènfe > Que cetar-^ 
mement avoitcaufée, nepermic pas 
au Roi de France de faire dcgrands» 
efforts dans la fuite: Richard ^ de 
fon côté , n'étoit gueres mieux ew 
état de poufler cette guerre.. Aîafiy 
en 1389, les deux Rois conclurrcntr 
une trêve de trois ans;, qui fut pro- 
longée pour un an ^ en 1 391. 
. Le pead'i4iclinatioiv, que Sjcbant 
avoîl pour les armes, & les dépen- 
fcs exccffives & inutiles , qu'il faî-' 
ibit d'ailleurs \ l'empêchoient de 
pehfer féricufement . ^ la guerjrc. 
D'un autre côté, Char /es VU ayant 
été attaqué ,^en 1-3^1. d'une mala- 
die , qui lui ôtoit allez fouvcnt l'ufa* 
ge de la raifon ; la Cour de France 
fe trouva tcllen^ent divifée , qu'on 
n'y penfoît qu'à s'entre-détruire ^ 
bien loin de fe préparer à profiter 
de la nonchalance de l'ennemi. Cela 
fut cauCe qu'il ne. fe.pafla rien d© 
çonfidérable , depuis que les hoftî-r 
iitez eurent recommencé , jufqu'à 
L'année. 1 39f, que les deux. Cou- 

A i ronne^ 



6 BIBLIOTHÈQUE 
ronnes conViiireAt d^une trêve de 
vinge-hQir ân$ , qui fut fSlée , par 
le mariage de Rùiard^y te IfaM/e^ 
fille de CiarUs Vi. 
On peut bien juger qu*il H^y t. 

ft» dans ce Re<^iteuil beaucoup de 
iéctB importantes , fur ce fbjet. 
€k ne fmit que des ordres pour gar- 
der les côtes , des faufccmduits povit 
des Ambaffadeurs , & des Traiter 
de trêve, qui furent fouvent reuoa-^ 
telles^, 

VolcJ ttfle Lettre , que le Sire de 
Coucy^ gendre à" Edouard l\L écri-^ 
trt à Richard , en lui renvoyant 
PÔrdre de la Jarretière ; par laquel* 
le, on pourra fe fake vftie Idée delà 
manière d'écrire de ce tems-li. 

Tr^ibônoure i*f Très poiffant Sei^ 
gnùMK 

Voftre Noble ^ Grafft Seigntmrte 
ftet iff congmip ajfet i^alltapice ^omcj 
de U grâce i*f l/onte de Très porjfant 
Isf ho» R^i , nton 7res hmonre ^ 
Très nd^nhte Seigmkt i^ Père , le 
Roy dem'teremtnt Trespaffe ( que 
DkMx face mercy ) a plu que 'faye 
tn àly ^ a» encore avec voar^ 
dofffi'Tres h<mâure Seignour ^ je tmj 
mércie tani comme je ptih ^ [eau 

Or il eji^advenu que U guerre efi 



me vois Jf avez kieu y je ne doy dep» 
ir j fi le ferrirayt à mm Pooir^ 



entre le Roi de France , mon natth' 
rel , tsf fonverain Seigmmr , ^JMr# 
part , 6f 'Dous d'antre» 

Dont U me defplait plnffne Je 
ebofe qui fnifieftre en ce mvnde^ fi 
amender tepnijfe. 
. Et nfa commande ^ refuh fntja 
k ferve , Ç«f ofnitte mon devoir^ 
tomme je y fuis tenus , auquel , r^iw^ 

w 
ekeir 
tomme je U doy faire. 

Et pour ce y Très bonoure ^ Très 
foijfant SeignotiT , que on ne fuifty 
en aucune manere , farter ne dire 
cbofe quiffift contre moi y ne mon Hon-- 
neur y. vous fais affavoir les ebofes 
deffus dittes , Cff vous renvoyé tos^ 
ce que je pourrit tenir de 'ffûus enFoy 
^ Hommage». 

Et auffiy Très bonoure Seignoary 
mon Très redouhte Seigneur {s? F ère 
deffusdif y'duok moy ordonner^ fftep' 
tre en la très noble compagnie fcf 
Ordre du Jartier ; jfî ftàiffe Voftfre 
tresnohle l*f poiffant feignourie de 
pourvoir ^ en keù de mot , tel , ou 
ainji qu^fl vou^ flaira , £^ moy tenir 
pour excufoi en ce. 

CaTf très kommre Seigneur y fe m 
amre numere mus me tfolkk, aucn- 

A. 4 »^ 
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me cbofe commander y je le fer oie de 

tCMt monpooir^ 

Très honoure ^ Très foijjant *S>/- 
gnour , je pr4e a Meffire qu*il vous 
dont bonne vie ^ longue^ 

Ecrit le xisujour d^Août 
2.0 Sire de Coucy, Pag.jji^ '377. 
Il y a une lettre de Richard JI» 
au Duc de Lencafire fon oncle , 
par laquelle, il lui donne pouvoir, 
s'il le trouve à propos , d'offrir de 
là part au Roî de France , de teruiî- 
ner leurs diffîrens , par un combat 
Singulier , entre leurs deux perfour 
nés , ou chacun étattt affidé. de fcs 
trois Oncles « pu bieu par une ba* 
taille. Du 8 de Septembre 1387. Pag. 

407- 

Richard avoit alors dixrfcpt an$ , 

ô Charles n'en avoit que quinze, 
Ainfi, il n'y avoît aucune apparen- 
ce , qu'on acceptât ce deffi ; ni gue le 
Duc de Lencafire^ que le Roi fon 
neveu laiflbit maître de le propofer, 
on non , voulût l'engager a ce com- 
bat. 

Traité de trêve conclu à Leling- 
bam , entre Ârdres & Calais , de* 
puis le 18 de Juin 1389. jufqu'au 
mois d'Oâobre 1392. Pag. 622* 
Autre Traité de trêve pour vingt? 

huit 
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Ruit ans , commençant le 29 Scptem* 
bre 1398. & finiflàntlc même jour 
1416. Pag. 820. 

IL Affaires de Bretagne* 

L'ET>\ïcàQBrétagnezyQ\i loûjoors^ 
tenn le parti à^EdoûArdWl. fou 
' Beau-pére. G*étoit aflèï pour irri- 
ter contre lui le Roi de France, quff 
Ïar la connirence <tes Setgoenrs 
bretons , le- chàffa de fesr Etats , & 
le contraignit de fe réfugier en Flan* 
dte. Le une de Lenea^e ayant vou- 
\a faire un eâbrt , pour le rétablir ; 
alla faire le Sfége àt Sr. MalOy 
mais il fut obligé de le lever. Charr- 
ies V. encore plus irrité contré luî^ 
depuis cette entreprife , lo fit citer 
devant la Cour des Pairs , & fit 
donner, par défaut, .un Arrêt, qui' 
téuaiiTok la Bretagne à^ la Cou- 
ronne de France. Alors, lesBre* 
tons voyant qu'il s*approprîoit ce 
Duché*, rapellérent leur Duc; qui, 
pour fè maintenir, fir un Traité avec 
les Anglo^s, par lequel -il leur livra 
la ville de feeft. En conféquence 
de ce Twiîté , le Coïiife de Bkck'mg^ 
ham , oncle éjt Richard ^^Mt envoyé 
en Bretagne , avec: une armée de- 
haic-^mille hommes , quU146tdébar-^ 

A s ^^^ " 
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quer à Calais ^ afin de prendre fa 
route par terre. Pendant qa'il^ ^toit 
en chemin, le Roi Charles Y, mou* 
rut , laiiTant fon fuccefleur âgé 
feulement de douze ans. La con- 
i^nâure paroiflànt favorable aa 
Pac de Bretagne , il fit fa paik 
pwrciculiere , avec la France , ât 
renvoya les? Adgloî».. lU gardèrent 
pourtant Breû, jufqtfen 1397. que 
BJchard le rendît au Duc , pour 
une fomnie modique. 

Parmi un grand nombre d' Aâes^ 
qui regardent la* Bretagne ^ lesdeug( 
plut impoetan$ font : 
• Un Traité, par lequel le Duc de 
Bretagne s'emgage à livrer Bredaux 
Anglois ,. à conditionque cette plar* 
ce Uii fera redituée , dès que la. 
guerre cefièra , ou par la paix , on 
par unc^ longue trêve. Pu 1 d'Avril 
1378. Pag. 190. 

un Traité de ligue offenfîvc & 
défenfive, entre le Roi d'Angleter- 
re & le Duc de Becagne ; parlequel^ 
les deux Princes s'eugag^nt là. né 
fiiire ni paix , ni trêve ^ fans ua 
confenrement mutuel. Du 1 de 
Mars 1380. Pag. 236. 

Ce Traité fut violé peu de mois 
après I par le Duc*. 
' Plu- 
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Plnfienrs autres Aâes , qui regar*^ 

dent Texpédirion da GoACe de 

Bnkimg^am^ k la ville de Brcà^ 

« 

///. Affaires éPEcêJJi. 

LA trêve <\vL*EikûMrd l\L avoft 
faite avec l'JEcofle, devdit dwef 
)iifqu'à l'année 1 3^84. nuriseDesrorte 
été mal obfovée y parles deulf pa^-^ 
tis , (foi s'accufolenr réciproque^ 
ment de l'avoir rompue. Source 
prétexte y dis o^nCEd^aofd III. fht 
Hiort, Robert Stmart'SM d'Eeofle 
s'empara , par furprlfe , de RoabcK 
rougb» ' * 

En 13^78. il fe ftifir eoeore dd 
ch&teaa de Bairwkk , qui fut tout 
auffi-tôt repds, par le Ck>mte de 
Nortbumietldfid. 

En ij8o. le Dire de Lètrùafire 
ayant fait réfbadrei,dtitti8 le ConfeU 
d'Angleterre^ qtf bu eifW!)yeroN du 
fecours au Roi de Portug^l^, contre 
la CaftîUc, cvax qu^il étoit nécelTaH- 
re y avant qtte At tkxt^ patrfr cès 
troupes, de confirmer la trévii avec 
l'Ëcoflb. Pour cet- effet , ît fe ren*- 
dît lol^mfme fterr !« fi^ntiére ; mais 
H y trouva de grandes dîûieulte*^ 
Les Ecofîbis fi^eooient que les 
Ansloia a» ofent tes premiers vsmr 
^ j^6 F^ 
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pu la trêve., & que s'ils- voulofent 
la ^rexiouyeller , il fàllDft faîrd de 
nouvelles conditions , à quoi, les 
Anglois pe vpuloient point confen- 
tîr; mais ils demandoient une fim- 
l^le confirmation de la trêve. En 
attendant qu^on pût s'accorder fur 
ice différend , le Duc de Lencaftre, 
obtint, qu'au Heu de confirmer 1^ 
trêve , on fe: dotineroit , des dj?ux> 
c6tez , des. furetez réciproques , que 
pendant trois ans , il ne fe com- 
mettroit aucunes hoiliiitesu. Ce fut 
un. grand bopheur pour l'Angleter- 
re , que cette affaire fe trouvât 
teriîîinéc, avant qu'on eût reçu en 
Ëcoffc. la nouvelle du foulevemenfr 
€%c\ié dans la Province de Kent, 
dont il fera parlé dans le fuite. 

En 1383-; ^»i^^r/ fit uneirruption- 
en AnçleterriS , pendant que le& 
François ravagçbîent les côtes mérî-' 
dionales. Peu de. tcms après , la 
France &, l'Angleterre convinrent 
d'une trêve; dans^laqiielle., on laiflk 
une place au Roi d'Êcofle , en. cas 
qu'il voulût y ^trer. Cependant 
comme il différa trop longteflaps^à. 
xendre réponfe , le Duc de. L£n* 
€afire entra en Ecoffe ; & comme 
Aobtrt ne fe vitplu&ibûtenu parles 

Fr an* 
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François, il demanda d*étrc com* 
pris dans la trêve ^ ce qui lui fut ac* 
aordé. 

En 138^. pendant que le Rof dé 
France ù: préparoît à conquérir 
l'Angleterre , le Roi d'Ecoffe fit 
une féconde irruption dans les fron- 
tières dû. Nord; i& comme ledeflcia 
de la France étrhoiia , ainfi qu'il a 
été dit, Richard marcha lui-même 
en Ecoflè 9 & ravagea les environs 
d'Edimbourg». SHl. avoit fû profi*^ 
ter de fes avantages , il' aurort- pu' 
conquérir ce Royaume : mais s'étanr 
bien-tôt lafTé de la guerre, il fe re*» 
tira « laiflànt foni Ouvrage impar« 
fait. 

Depuis ce tems là , les Ecoflbi» 
furent compris dans toutes les tré* 
vjcs, qui fe firent entre la France & 
^Angleterre; 

On trouve, dans ce Tome, une 

Srande quantité d'Aâes qui regar- 
ent l'Ecofie ; dont quelques un 9^ 
pourroient être utiles à ceux qui 
voudroient écrire THiftoire de ce 
Royaume, principalement à caufe 
des dates; mais je n^en ai point 
trouvé, qui fufTent aiTez remarqua^ 
Wes, pour mériter que j'en fiffe le 

détail. _ . 

A 7 Parmi 
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Parmi ces Aâes on en trouve 
iyuelqttes-ttôs e» AngIots,de la ma-» 
niere qu'on Técrivoit & qu'on le 
prononçoit en Ecoilè. 

i V, Affaires de CùftHk. 

(^Navû,datts l'Extrait du VL- 
^^Toiae, que P/^rr le Crnel^ Roi 
de Cadille, a voit été rétabli danr 
fon Royaume , par lePrinçcipG#/* 
/^i; qui, eûfuite, s'étort féparé de 
loi très-mecontent. Apres le départ 
de ce Prince ^ Pierre fut attaqué de 
nouveau par Henri , fon frète bâtard; 
qui gagna fur lui une bataille , & 
enfuite le tua, de fa propre maîii^ 
dans la tente de Du Guefclin , Gé- 
néral François , où ils s'étoient 
r^ncontrei par Imard. Après la dé* 
faîte & la mort de Pierre^ Henrè fut 
reconnu pour Roi de Caftille^ 

Pierre avoit laifTé deux Filles^ 
Confiance & Catherine , qui fe reti* 
rérent à Bayonnc, où, malgré Tin-^ 
gratitude de leur Pérc , le Prince de 
Galles voulut bien leur donner un 
afile« Lorsque ce Prince quitta la 
Guyenne, à caufe de fa maladie, il 
y laiHà le Duc de Lencafire & le- 
Comte de Cambridge fes frères ; 

qui,. 
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qui , peu de tcms après , époofé* 
cent les deux Princeflès Caûillanes. 
Le Duc de Letuafire , qui avoit ea 
Taînée en partage , ayant pris d'a- 
bord le titre de Koi de CaftilU , fut 
caufe que le Bâtard Henri s*unit 
étroitement avec la France , & de- 
puis ce temps-la 9 il y eut toujours 
jours une guerre ouverte entre TÂa- 
glcterre & la Caftillç- 

Pendant le régne do RiciarJ^nnc 
rupture, qut arriva entre Ferdinand 
Roi de Portugal & leRoideCaftHle, 
obligea le premier- à demander du 
iccours à TAngleteirc ; offrant de 
donner Béatrhs fa fille unique en 
mariage au fils ^né du Comte de 
Cambridge , & de le faire déclarer 
ion iucceflèur gréfompiîf. Cette 
oi&e ayant été acceptée , le Comte 
de Can$hridg€- fut envoyé en Por- 
tugal , avec uBe ai^mée. Mais Fer- 
dinandnc fe fèrvit de ce iècours^ 
que pour faire une paix plus avan« 
tageufe avec le Roi de Cadille^ au 
fils duquel il donna fa-âlle, &il 
renvoya les Angloî«. ^ 

En 1363, ou environ , îl arriva 

rm noQveau lujet de guerre , entre 

la Gaftille & ic Portugal. Ferdinand 

itmt SSi<my fiips lai&r d'autte en- 
fant 



\ 
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■font , que Œ/atrix femme de Jean • 
'Roi de CsifHîîe , qtir avoît fuccedé^ 
à Henri fbn père ; Jean prétendît 
que la Couronne de Portugal étoît 
dévolue à Béatrix ion Epoufe; 
maïs les Portugais mirent fur le 
trône y^<^», frère bâtard'de leurder*- 
ïiter Roî. Ce fut là le fujet d'tmc 
guerre , qui ne fut pas auffi avant»* 
geufe au Roi de Caftflleiqu'în'a» 
voîtefpéré; Cependant, comme il 
ne vouloit point démordre' de fes 
prétentions', il -rechercha le fecours 
de la France; Le nouveau Roi de 
Portugal, de fon côté, fit alliance 
avec le Roi d'Angleterre , & avec 
le Duc de Lencaflre^^ qu^î recon- 
nut pour Roi de Càftîlle. Rùhardl 
qui n'afmoit pas le Duc fon OnClêv 
fut liien aife de trouver roccâfion 
tic l'éloigner', fous un prétexte ft> 
plaufible ; en lui donnant le corti* 
mandement d'une Armée de vingt» 
mille hommes, pour aller faire va- 
loir fes drdits fur la Caftille. Lé 
Dttc.prit terre à la Corogne , St 
dans la premt^e Camps^nè , il 
^'empara 4é Compoftelle oc îde plu- 
fleurs autres places. Pendant THiy er ^ 
il fit le mariage de Catherine ùi fille ' 
utnée , qa'il avcÂt tW:àc^Slanfbe 

4k. 
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de Len€éifire fa première femme 9 
avec le koi de Portugal. Sans 
nous arrêter au détail de cette guer* 
re , il fuffira de dire , qu'elle fut 
terminée, par un Traité. Le Duc 
donna Coxfjiaffce ùl fille, qu'il aroît 
eue de Confiance de Caftiilç, fa fecon* 
de femme , à Henri fils du Roi de 
Caftîlle, & fe défîfta de fes préten* 
tîons fur cette Couronne» Le Roi , 
de fon côté , promit, de payer aa 
Duc une fommç de fix-ceutsrmille 
francs , & une penfion annuelle dé 
quarante-mille francs , pendant la vie 
du Duc & de la Ducheûè là fcm^ 
me. 

Cet Abrégé contient la matière 
des Aâes de ce volume, q\ii rcgar-' 
denr la Caftîlle. Ils font en très- 
^and nombre : mais je pafFerai fous 
filence les moîns importans , pour 
ne parler que de quelques-uns des 
principaux.. 

Il y a un engagement de Ferdi^ 

nand Roi de Portugal , & de laRei« 

ne Leonor fa femme , touchant le 

fecours qu^ils demandoient i VKnr 

gleterrc. On voit dans cet Aâe, 

qu'ils s'étoient pofitivement enga-; 

ge2 à donner B/atrix leur fille au 

fils aîné du Comte de CantSri^g^fi^ 

oc 
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& d'affiircr ]a coiaronnc de Portu- 
gal à ce jeune Prince ^^ après leur 
Hion. 1580. Daiy. de Juillet Pag. 
262. 

Renouvellement de rAUîance , 
entre la France Sr Jean Roi dé 
Caftillc , où il eft ftipulé , qu'ea 
cas que le Duc de Lencafire fart 
fait prifonniet par le$ François, il 
frra livré au Roi de GaftîMe. 1381. 
Ps». iSfi Dtt 18. de Décembre. 

Plein pouvoir , donné par Richard 
à fej Ambafladeurs , de traiter avec 
JeanKoi de Caflille; Du i Avril 
1583. Pag. 38g. Il paroit par-là, 
que le Roi deCaftille craigijoit le fe- 
coùrsqttel'Angieterrepouvoit don- 
ner aux Portugais. On voit même; 
dans TAÛe luivant , \^tfi! avoir 
fait quelque avance , pour s'accom- 
jBoder avec les Anglois. 

Conventions entre Ricbar4 1 1. & 
le Duc de Lencaftre , comme Roi" 
de Gaftille;, par lefquclle^ » le Duc 
s'engage lue Aire point la paix avec 
le Roi de Caftille , à moins que 
celuî-ci ne s'oblige de payer à Ri- 
cA«ifW,deux-cents-mîIle doubles d^or, 
pour lei dommages cautfc^ aur An- 
glois , ainfi qui! l'avoîl déjà ofiert 
une autre fois. Dti 7 d'Août i?S4$w 
Pag. 495'» Or- 
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Ordre de faire publier en Angle- 
terre une Bulle d'Urbaîn V 1 , <}til 
accordoit deâ indulgences à ceûX 
qui affifieroient le Dnc de Lemcaf- 
tre , dans fon expédition contre 
Jean, fe dîfimt Roi de Caftîlle , & 
adhérant de TAntipape Robert de 
GeHei>e* (Clemtni 111.) 

Traité d'Alli^ice & de ligue per- 
J)etuelle , entre Richard & le Due 
de Lemafilre fon Oncle , cortîmr 
Rôi. I>o 8 tf Avril \%%6. Yt%^ 
jii. 

Convemîoas'touchant le fccourf, 
que l'Angleterre devoit envoyer 
au Roî de Portugal, Dur 9 de Mai 
138^. Pag, j»!!. 

Traité d'Alliance & de lîgucjper^ 
pétuelle , entre rAnfijletcrre a le 
Portugal. 9 Mai 1380. Pag ^24. 

Plein-pôuvoîr donné au Duc de 
Leneaffre^ pour traiter au nom de 
Riihard , avec }can Roi de de Ca- 
ôîfle. Du I deluîn 1388. Pag.5'8^. 

Inffruâîons au Duc , fbr ce fu- 
jet. 

Le Duc de Leneaftre avoît alors 
fait fon Traité • avec le Roî de Caf* 
taie. ^' • 

Proteâïon àccfeifdée aux Otages , 

que le Roi de Caftille devoit don- 
ner 
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uer au Duc de Lemcajir^ , pour la 
fureté de leur Traité y afin qu^ils 

Îulïènt demeurer eq Angleterre. 
)u 26 d'Août ij88.;Pag. 603, 



V. Affaires domeftiqua. 
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ICHARD II. n'étant âgé que 
que dï: onze ans, quand il mon- 
ta fur le tr&ne^le Duc àtLencaftre 
À le Comte de Céuitbridgi fês On- 
cles prirent £bm des affaires du 
Gouvernement , depuis le 21 de 
Juin 1377 jufqu'à la. St. Michel dé 
de la même an^iée , que le Parle-!- 
ment s'ailernblai Pendant, cet in-; 
tervalle , les François firent de 
grands ravages en Angleterre , & 
les Ecoflbis s'emparèrent de RoXf 
borough. On attribua ces mal- 
heurs à la négligence du Duc de 
Ltncajire , qni n étoit pas aimé., i 
caufe qu'il avait abufé de la con* 
fiance que le Roi , fpnPére ,avoit 
èuë en liii , pendant les dernières 
années de ion régne. Cela fut caur 
fe que le Parlementi'exjclut del'ad- 
miniftration des. af&ires , en nom- 
mant douze Seigneurs , pour être 
, Gouverneurs du Roi , pendant fa 
minorité. 

Lie 
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Le même jour, que Richard ftit 
couronné , fl' créa Comte de Buc^ 
kingham , Thomas die IVoêdftock fon 
oncle, le feul des Fils ^JEdôûardj 
qui ifavolt pas encorede titre. 

En 1380 , le Parlement ca(& \t9 
douïc Gouverneurs du Koî , ' & 
comniît Téducation de ce Prîrice 
au feul Comte de tVarmck. En 
même temps , îl établît quatorze 
CômmîfTaîres , pour avoir infpeâion 
Ibr les revenus du Roi , & pour 
cxaminier à quoi ils avoient étéem* 
ployei , depuis fon avènement à la 
Couronne.' 

Au mois de Novembre de cette 
même année, le Roi convoqua un 
autre Parlement ,' qui lui accorda 
un fubfide de douïè fous, pour cha- 
que perfonne au delïbs de qiiinïe 
ans , dont même les Moines ne fu- 
rent pas exemptez. 

En 138 1 , la levée de cette Capî- 
tation cauCi un terrible foulevc* 
ment. Un desColleéteurs en avant 
demandé lie paVenient àlà fille d'un 
Couvreur de Deptford , dans la Pro- 
vincc.de Kent; le Père i qu'on appel- 
loît communément fFat^-Tyler^ c'eft- 
à-dire ^Gantiet le Couvreur ^ foû^ 
tînt guè ft fiHe €K<M auideffous de 
.4. quia* 
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Îuinze ans* Sur cette cpnteftatîon ^ 
î Colliedçur ay ^flt voulu s*afllirer 
de la vérité , par Quelque aâioa in* 
décente ; ITat-Tyler lui cafla la tê- 
te , avec fou marteau» JUes aflif- 
^si^iaudirem à,c^te aâ;ipa., &' 
wbmiptpit ^c* fQâtenir le meurtrier^. 
Çn m^mc temRS^ refprît de révol- 
te ^*eippara \ non feulement ^t cet- 
tp valle , mais encore dés deux 
provinces dfi Kent & d*Eflêx. La 
Canaille s^iTeizibla de tous cô*- 
U% , ^ «Il peu de jour^ , il y eut 
plus de ;çent-nîîlle honoones , qui re- 
connurent JVat'Tyler^ ppur leur 
Chef. Les féditûrax fe voyant en 
il £;rand nombre , marchèrent droix 
à Londres , dont la populace leur 
ouvrit kf portes. Ils y cpmnrirenf 
des e;xcè.s ^cravantàbles , ;aprè$ 

Îuoi, ils fe renoi^nt maîtres de la 
'our. L'Archevêque de Cantorbe^ 
ry & le Qrand Tréfprîer , qui s*v 
ctoient retirez ^ furent Xàcrtneï a 
la fureur; de ,c;ettc multitude iftfo- 
Jknte y qui leux fit d^^ord cou- 
per ;Ia tête, lycs Révoltez étoîent 
Îrincip^ement irritez , contre la 
JobldTe & coiUre les gens de juf- 
ticp , dont ils n'épai;gnerent aucu/n 
4ç,<;ç^I ^9jL topjj^éjBi^t fqntrè lew^ 

' ' màîns^ 
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maîas. Le Duc 4c t»encaÛre étok 
encore un des principaux obiets àm 
leur fureur , parce qu'on Taçcujlbi^ 
(f avoir été caufe , par fa né^igea^ 
ce , des rarages , <}ae ]e$ Françoii 
aroient faits <Uns le païs de Kiepi. 

Après qa*îj$ eurent exçrcè leur 
barbarie, aux environs ^ Iz Tour» 
ils fe fSparérent 'dans la ville » ^ 
nombre de folx^ote-mille hoimaes^ 
& jetterent une Celle terreur dauf 
le Confcil du Roi ; qu'où J«ur 6t 
offrir une Char tre, telle qu'ilspour- 
roîent la fouhaitçr ., ppur Jf i^reté 
de leurs privilèges ^ & une amniftiç 
générale , pour tous jccw qui ^ 
voient pris les croies. Vofut f«ut 
acceptée , & cette troupe fe retira t 
après avoir obtenu .tout ce qu'^eilç 
Avoit demai^é. ff^at-Tyier étoit 
encore près de la Tour , avec envh 
ron quarante -milk bomnie^ , pa* 
reliant peu dlfpofé i fç .co^teiitiv 
de la menue çbofe. îi4^umom§^ 
le Roi , qui s^étoôjt av^np^ jwfqvi'i 
la place de Smitb - field ., lui afF^ni 
fait demander une a)n.fér«nce , i| 
vpvflut bien raccorder.. Dausced^ 
fdn , il Ufiarcha viws cette place , | 

la tête 4e fes gpo^., & p^rj^ au:R9Û 

man- 
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inandçs qu'il faifoit étoîent R ex-^ 
tra^agantes , que ce Prince ne £a- 
voît <:e qu'il devoît lui répondre. 
Cependant le Rebelle , qui avoft 
fon épée nue à la main , faifoî^ de 
temps* en temps^ certains geftçs ,quî 
Icmbloîelit menacer le Roi.. • Cette 
inrôlcnce irrita tellement IValwartb^ 
Maire de Londres ^ que fans con- 
fidérer à quel péril il alloît expofer 
la perfanne du Roi , il fendit la 
tête d'un coup d'épée à ce Chef or- 
guàuilleux, & lé fit tomber mort à fes 
pîeds» Déjà les Révoltez commen- 
çoîent à bander leurs arcs , pour 
venger fa mort ; lorfque le Roî^ 
avec une fermeté , qu'on ne devoît 
point attendre d'un Prrnce de quin- 
ze ans , leur cria d'un ton réfolu^ 
qu'ils ne femiflènt point en pcine^ 
& qu'il vouloit être lui-même leiir 
GénéraK En même temps , il fe 
mit à leur tête , & les conduîfît ^a 
petit pas jufqu'à laplace de S. Geor- 
ge. Il n'y furent pas plutôt, qu'ils 
y virent arriver mille bourgeois ar- 
mez , qui étôîcnt fous la conduite de 
Rêhert Knolles^ Officier d'une gran- 
de réputation. Cette vûë leur don- 
na une telle terreur , que jettant 
leurs «:mcs à terre , ils demandé- 

xent 
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rent pardon au Roi^ &fedifptrf<î« 
rcnt. 

Dans le. même tems , il y avoît 
de pareils mouvemens, parmi le$ 
habîtans <ies Provinces de SuiTolck 
& de Cambridge ; où les féditienK 
tuèrent Cavendish le premier juge, 
& le Comte de Sufibldc. L'Evéqae 
de Norwicb s^étant mis à la tête de 
^elques troupes, alla chercher les 
Révoltez y les battir , & en âc un 
grand carnage. Par cette déâite ^ 
Ja fèditioa fut appaifée ; après quoi 
le Roi révoqua l'amnifiie, qu^il ti^ 
voit accordée, &ât faire une f^vere 
punition des coupables , dont plu$ 
.de quinze.- cents paffîrent par le» 
mains des Bourreaux. Pendant que 
]a féditioQ dura ^ le Duc deL^* 
ca/Ire Ce tipt en Ecoffe , n*ofant 
^'eipofer à la fureur de cette po-* 
pulace, particulièrement irritée con- 
tre lui. 

Peu de mois auparavant , le Roi 
avoît envoyé à Nuremberg des 
Ambafladeurs ; qui y arrêtèrent fon 
mariage avec Anne de Laxembàurg^ 
fœur de TEmpereur IFânceJlar. La 
nouvelle Rçine n*arriva en Angle- 
terre , qu'aptèsque la fédition fut 
appaffée . & qu'on eut puni ceux 

TomcXXVhP.x B quT 
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qui en étoîent le plus coupables. 

En 1382, Richard étant parvenu 
à fa dîx-&ptiéme année, commen- 
çoît à faire paroître des inclinations, 
qui n'écoienr gueres agréables au 
peuple. Quoi que fa capacité fût 
des plus médiocres , il âtvoit une 
haute opinion, de fon mérite , & & 
failbit un honneur de furpaflerfès 
Prédeceffeurs , dans la dépenfe de 
fa maifon. Outre cela , il avott 
cfaoUi certains Favoris , qui ne gar* 
4}oient aucune mefure dans leur a- 
vidité , & qui ne ceflbient point de 
lui îûfpircr Tenvie d*ufurpcr un 

Îouvoir dcfpotique fur fes Sujets, 
4es principaux de ces Favoris é- 
toicDt JlQiert de IVert Comte d'Ox- 
ford , Michel de la Pôle , fils d'un 
Marchand de Londres , TÂrchevê- 

Îuc à^Torck , un Alderman de 
iOndces» nomme Brem^re & le Ju- 
ge Trejilian. Ce dernier étoît un 
homme vendu à l'iniquité , qui ne 
faifoit aucun fcrupule de trahir les 
intérêts de fa patrie; pour procurer 
^ecL Roi une autorité , fans botnes. 
Ces Favoris £e rendirent bient-tôt 
odieux 9 par leur or^eu'il & par 
leur avidité. Comme ils craignoient 
ée trourer de roppofition , de la 

part 
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^ftrt des Oncles du Roi ; ils s*atta- 
t:hérent à les lui tendre fofpeâs, 
& le portèrent fbavent à fe fervk 
<le mauvais moyens > pour les per* 
xirc. 

En 1383, & en ^'^^ , ils firent 
accufer le Duc de LencMrt .^ d V 
Yoir confire contre le Roi ; mais 
ils ne purent venir à bout de le ruï*- 
ticr. 

£n t|8f , Richard entra en 'Ecoî- 
/c ) & a fon retour , il confâra le 
titre de Duc àiTùrck au Oomte de 
Cambridge , & celui de Duc de 
CJocefter , au Comte de B$eàiftgbam, 
tes oncles. Il créa le Comte d'Ox- 
ford , Marquis de Dfthlin , & peu 
après Duc d'Irlande , & Michel de 
JaPifle^ fut fait Cconte àcSuffokk^ 
A revêtu de la charge/ de Grand 
Chancelier. 

En 1^86, LeoH Roi d'Armenfe 
<im avoit été chafTé de ifes Etats 
par les Turcs ^ fe rendit en Angle^ 
terre , pour tâcher de procura !fi 
paix , entre le Roi de France <& 
Riebard; dans Te^rance que cfft 
deux Pirinces uniroientebfiiitb Idurs 
armes pour le rétàbUr ; mais il nib 
lui ftftpas poflible deréuffir^dans K:e 
projet. 

B * La 
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La même année 9 leDucdeL^»» 
saftre partît pour fon expédition de 
Caûille , emmenant avec lui une 
armée dé vingt-mille hommes. La 
France voulant profiter de cette 
conjonâure, fit. des e^orts prodi- 
gieux, à deflèin de conquérir l' An- 
gleterre. ^Richard , de fon côté , 
aflëmbla une puifTante armée, pour 
défendre fon Royaume, & convo- 
qua un Parlement, pour en obtenir 
«n fubfide. Le Parlement fefervît 
de cette occafîon , pour demanda: 
:ique les Favoris fuifent chaffez & 
.qu'on leur fit: rendre compte de Tad- 
miniflration des finances. Le Roî 
le reftilà hautement, & il y eut fur 
ce . fujct , entre lui & le Duc de 
Xîlo€efter fon oncle , que. le Parler 
ment lui avoit député , des paroles 
très-aigres, qui attirèrent au. Duc la 
haine du Roî& des Favoris. Enfin, 
^le Roi £e vit obligé de confentir à 
tout ce <pie le Piirlement:fQùhaitoît, 
il dsaSÉà U Dmc d*Irhnd^ & le Corn- 
:tt de SnfffilcÀ; mais dès que le. Par- 
ilement fiit £fparé, il les rappella. 

(1387) Les Favoris ayant repris 

leur premier pofte , animèrent de 

plnt en plus le jeune Roi contre 

leurs ennemis , & particulièrement 

i. K : ' contre 
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contre le Duc de Gloccfter. Peu 
de tems après , le Duc tTIrlande 
ayant répudié Pbilipfc fa femme , 
fille du Sire de Ctmcy & d*une fille 
^Edouard IlL le Duc de Glocefter 
reflfentit vivement cet affront, & fit 
aux Favoris des menaces , qui leur' 
firent prendre la réfolution de le 
prévenir. Pour cet effet , ils cru- 
rent que le meilleur mtoyen de par* 
veoîr à leur bat étqir de fàrreen for-* 
te que le Roi fe rendît abfolu ; 
après quoi , ils efpéroient qtfil ne 
leur lèroît pas difficile de fe défaire 
de leurs ennemis. Richard fuîvant 
ce confeîl fe rendît à Notringham , 
où il fit affembler tous les Juges & 
tous les Shérifs du Royaume , avec 
quelques habîtans de Londres. 
Quand; ils forent en fa préfence , M 
demanda aux Juges s'il ne pou voit 
pas caller lès Comnriflàires; que le 
Parlement avoit établis, pour pren- 
dre foin du Gouvernement. Les 
Juges répondirent , que non feule- 
ment il pouvok caflcr des Commif- 
faires, mais même, en vertu de la 
prérogative Royale , annuller tour 
les Aâes du Parlement , & ils fi<^ 
gnérent ctt avis. En fuite , le Roi 
s^adreflànt aux Shérifs leur commuv 
- . B 3 niquA ^, 
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oiqua le deflein quMl avoit de con-^ 
voquer un Parlement , qui fût à û^ 
dévouoii , & en m^nie tems kop 
Commai;i.da de ne pas permettre^ 
qu'a»i>cun Péputé fût élu , qui net 
sl^ngageât auparavant à fis^onder 
fcs. projets,. U ajjpAta ,. qu'ij, voulpk 
l^veç ui\€i a*;m^ifr.,, ppui; f^m^tmcfk 
^ dç. poU|V^^ ch^tîeç çeui^ dil- ft% 
fuiçts.,. qui pi^^roi^t s'of^qbft 
4 fc^. XQloQt^l^ i ^. IfjWif d^n^dft^ 
çqfflfeifti cfliâq^ Çpmt^ p^urçoiilièi 
lg:p#rn!ï de troupes, h^s Shérifs ^ 
pondirenti ' qu'il leuft; commaa4oi|^ 
4e^ chqfes., qii'il n'étoit pa$ en Ijeuç 
pouvoir d'ej^écfftjçr : QujC le peupij% 
i^ ^uiïriroit jaiç^îj^ de fe voir pn v4 
de la lil:)er,té dei; éleâipns,; &[ que^ 
ÇQi^ ce qui regardoit r4rm^e,. qu'il» 
^voit defleîn de lever , il iji'y ^voit): 
svucune apparence queperfonnçvou-. 
lût prendre les armes, poqr opprimer 
4es, Sjeigneur s , qjui. ^toiçnt dans l'ap-- 
Çrobàtio^ gén^tsiQ de tout le peu«% 
^Iç. La r?ponfe des S^erifs ayant 
fait comprendre au Roi, qu'il n^ lut: 
fbroit pas façil.e de réliffir daps f§s 
deflbins , il s'en défifta & reprit; ïer 
chemin de. Londres. 

Ce complot , fait avec fi p^ <|je. 
Ijjénagçojçnt ,, obligea le Pi|Ç d\^ 
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Gkcefter à fe liguer avec le Comte 
ëe Uerby , fon neveu , fils du Pue 
de Lenc4Lfire , ave;c les Comteçd'^'f 
tttndtl & de iFanvUk , & amec quel* 
ques autres f qui n^écoîeuc pas dans uft 
n&oiudre danger que lui. £apft«^de 
tems , ces Seigneucs ailëmblâ^nt 
une aro&ée. de qûaraot^-mîUe homr 
œes^r,& amr.châceui^ droix à luonfiiim 
KuJkatd. j de foQ c6(té , ^v^yiL )f 
Xkic.£ula»dè^ daas lie ir^iVdc Gal^ 
J^es^ pour y fever va^ wen^é^ r ^ en 
attcodaot qiik'eUe fût ^rt^e ,, U tàcht 
dTamB&r lesr Confédéré^ ^ par. des 
prop-ofitions d'acçQmniodeiQsnt». U 
leur eng^agea fa f^Qlc- ^ quril lew 
donnerbîc ilitisfaaîon , au prochain 
Pa|lenient;daO;S VpCj^tmc^ qijM Tur 
cctu prG»iQeîré , rl^ ne fecoient pa$ 
^j^ficuiué de quittée les ar^ies ; mais 
Ils, ne cruceoi: pas deyoir defarmer^ 
av^nt quf d'en, yptr ^'ex^cuiipit 
Pendant cet infervalk , ayaQt appris 
que. ]g Duc tï Irlande ^ s'avaDÇoit $ 
U; tête d'iule arnsée , ils détacheccoC 
le Comte de» Dcri^y pouu le comr 
battre .. Jua viâoire s'ét^ii^t déclarée 
pour le;s. Gonfédercï ^ le; EHic <^/r- 
2tf«if prit la flûte & fe^ fauv^tric» 
Hollande , d'où il alla ;rapudr à 
LouvalQ. On trouv»^^ parmi ft* 

B 4 V^' 
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papiers , des Lettres qui firent com-^ 
prendre que Richard avoît demandé' 
du fecours au Roi de France, & 
qufl s'^toit engagé à lui livrer Ca- 
lais & Cherbourg. 

Au mois de Février, 1388. lé 
Parlement s'aflcmbla, dans des dffpo- 
fitions peu favorables au Roi. H 
bannit les deux premiers Favoris & 
l'Atchevéque d^Torck , & fit pendre 
lîhtfihsn Se Bremhre , pour avoir 
(igné des avis contraires aux loix dtu 
Royaume h aux libertés des fîijets; 
Il finit fa fiance, par une amniftie 
générûle,pour tous ceui: qui s'étoicnt 
^ngageii ^ da^ns les îprécedehs mou» 
^rémens. ' • ' 

'Quelques moi^ 'âpjfès , te Roi 
<Ctant parvenu à Tâgc de vingt ti un 
an , prit entre fes mains les rén 
Gouvernement. Depuis ce tems-là , 
J*Angl^terre fut aflSet tranquille, 
fendantqùclques années; quoi qu'on 
ïettiarquât avec chagrin , que de 
tems en tems , le Roi s'attrîbuoit un 
pouvoir au'defîus âits Loix. Comme 
il aimoit beaucoup le fàfte & la 
magnificence,' îl faifoitune dépenfe 
4jui alloit beaucoup 'au de U de fes 
«revenus ; & pour y fubvenir , îl 
*étok obligé d'employer • plufîeùrs 

moyens 
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moyens illicites. 11 voulut un jour 
éprouver TafFeéKon de la Ville de 
IJondres, par un emprunt de mille 
livres flerling : mats quelque modi- 
que que fût cette femme , elle lui 
fut refufée , avec dureté. Peu de 
temps après , rî fe- vengea de cet af- 
front , à l*occafion d'une émeute 
qu'un Boulanger avoît excitée dans 
l-.ondres. Il priva la ville de fes 
privilèges , cafla le Maire , établit 
on Gardhn eri fe place, & transfera 
les Cours de Judicature à Torck M 
en coûta dix-oiîlle livres fterling 
à la vHle, pour recouvrer faChar- 
h-e , dont elle avoît été privée. 

La Refnè Anne mourut en 1 394^ 
& la même année , Richard partît 
fom l'Irlande , où il y avoît eu urf 
foulevement. Il en revint fubîte-; 
ment Tannée fuîvante (1395") â la 
prière du Clergé , qui avoît pfisr 
l'alarme de ce que les IVicUffites om 
Lollards avoîent préfcnté une Re- 
quête au Parlement , pour dcman-^ 
der une réformatiom 

Dépuis que le Duc de JLencaJlre 
étoît retournéèn Càftille , le Roi lui 
avoît donné la Guyenne en toutc^ 
Ibuveraînété ;maîs en 139e. il révo- 
qua ce don, èlapriérédcs Gafconsv 
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En i397^ Richard fit paroîtrema-^ 
Jiifedemenû le deflein , qu'il avoit 
formé d'ufurper un pouvoir defpo- 
tique ; fes revenus ne pouvant pas. 
fuffire à fon cxçeflive dépcnfe , il 
voulut fe délivrer de la peinede de* 
UiandeC: fi. fouvenc des fubfides à Ibiv 
Parlement., Pour cet effet,, il cm* 
prunta dîvcrfes^ fommes de prefque 
toutes les Communauté! & des plus, 
riches Particuliers defon Royaume* 
Comme ces prêts , qui n*étoient: 
wen moins que . volontaires , faî* 
foient beaucoup murmurer le peu- 
ple; il craignit que k. Ducde Gio-^ 
ce fier , & les Comtes ài-Arundel & 
de IFarwhkj qui éxoient fort popur 
laîres-^ ne^fe fervîflent de cette oc- 
cafîon, pour exciter quelque révoK 
te. D^ns cettç vûë , il les fit arrê* 
l;er tous trois^. après avoit pris tou- 
tes les meftres néceflàires-, pouc 
pr.QCurer infailliblement leur ruïne.. 
iac premier, fut enyoyé à Calais ,. 
^ lp& deux autres, à. la Tqur, ea^ 
sutend^ut que. le Parlement s^aflem-- 
Wât.. 

Rf'cbard zvoît fibîen difpofé tour- 
tes chofes , par avance, qu'il ne- 
gouvoît manquer d'avoir un Parle- 
iQçut àfn.déyotion,. Il avoit caflR5- 

tous. 
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tous les Shérifs & autrfes MagUltitts 
de$^ Villes & des Provinces v 4^1 <te- 
\m étoient pas favorables ;.. pour en 
mettre d'autres ei^ leur place « dont 
iJ pût s*aflurer^ Toutet^ les- Charges 
du Royaume ^qui pouvoîent donner 
quelque crédit parmi >e pe»pie> 
avoient ^té mifes entre le» mains 
des gens déVoiiez au Roi , ou de 
Icélerats ; qui fans fe mettre en pei- 
nedu bien public, ne cherchoient qu'à^ 
j&fre leurs propres aS^ires,. Ces pré- 
cautions étant prifes , il convoqinu 
Btt. Parlement » & çn?oya désordres- 
exprès dans les Villes & dans les^ 
Provinces , qu'o» n*y élût aucun 
Député , que ceux dom il avoit lui- 
ïï\fme donrié^ la lifte.. Il n'eft pas 
diiBcfle de comprendre qu'il ait pu 
ïéîiffir dans ce deflhin y qyand on- 
confidére qu'il étoit appuyé partons-- 
ccDX,quî polOTedoient des charges pu- 
bliques , dans . les lie^ju où: Les. éiecr- 
tions.fe faiïoientr. . - ^ 

Ce Parleî»eiit.afn/Scompofés!afr 
fembla ^ dans la difpofîtion . de faire 
tout ce que it Roi pourrait fonhai- 
ter. Il commença, d'abord par. révo- 
quer le pardon accordé neuf ans^ 
auparavant à.ceux, qui avoient- pris - 
les arnae;» contre le Roi j &.fijr ce^ 

B 6 ^^"^ 
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fondement, il fie le procès au Duc 
de Ghceflêr , & aux Comtes d*if- 
tuftdel Si de Warvilek , pour îe 
métne crime, dont le Roi & le Par- 
lement de 1 388* leur avôient accor- 
dé ie pardon. Les deux derniers^ 
furent condamna à mon , & I» 
Sentence fut exécutée , à Tégard àvt 
Comte àAruftdeh maïs on fe con* 
tenta de reléguer le Comte de IVar^ 
wick dans l'île de Man. Quant a» 
DxLC de Glaccfier ^ le Roi avoît pris 
uncvoye plùscourte, pour fe défai- 
re de lui; en le falfant étrangler à 
Calais, dans iaprifon. Cependant^ 
on fit courir le bruit quM j étoît 
mort d'apoplexie , & qu*avant que 
d'expirer , il avoit avoiié tous fes 
crimes. Sur cette. prétendue con-^ 
iedlon , toul fes biens furent con- 
fifquei. 

L'affaire de ces trois Seigneurs 
étant terminée, >e Parlement fut 
adjourné à Shrewsbupy où il conti- 
nua fts procédures extraordinaires. 
'Il déclara que lès Juges, que te Par* 
lement de 13SS. avolt fait petidré; 
étoient innocens, & leurs avis con- 
formes aux Loix. Sur ce- fonde- 
ment, on caffa tous les Àâes de ce 
Parlement \ & on en fit d'autres dî^ 

• - reâ cr 
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rcâémcnt contraires. On décida^ 
que c*étoît un crime de haute trahi* 
fon , qiic de propoler aucune àffaî • 
re dans le Parlement, avant que cet? 
les , que le Roi avoit recommandées ; 
fuflent entièrement achevées. Enr 
fin, pour* toQt dire en un mot , ce 
Parlement prît à tâche de porter J^ 
prérogative Ro^le atl^deflus de tou- 
tes les Loîx. fx»uT achever de don- 
ner au Roî une entière liberté de 
faire tout ce qu^il jageroit à propos^ 
le Parlement çommit'toute fon au- 
torité à doute Seigneurs & à fîx Dé- 
potcT des Communes , qui furent 
choîfis. parmi ceux qui étoient les 
plus dévouez au Roî, On peut 
voîr, par cet exemple,, qu'il n'eft 
pas impoffibîcquc ïe Parlement, qui 
eft deftiné à maintenir les privilèges 
de la Nation , la jette dans Tefcla- 
vage. Par ce moyen , ce qui en un 
tems étoîc jufte & avantagent' au 
Royaume, fe trouve înjuile en un 
autre tems , & préjudiciable à r£tàt. 
•Quand unç telle chbfe arrivé , il eft 
prefqn' împoflîble de |^érîr le mal!, 
que par des remèdes vîôlens | & 
c'eft à mon avîs, à cette feule çau- 
iè, quMl faut attribuer îcr fréquen- 
tes eucrreis civiles quMl'y-reti en 
: B 7 Aa- 
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Anglct^rr.c ^ plutôt qu'à riuconlUo»- 
ce naturelle ,.d6nt. ou accuCb les An- 
gloîs, Ceftuainconvenîent , qa'oa 
ne peut éviter, dans un Gouverne- 
ment , tel que celui de ce Royaumci 
I^j'éxecu^pn du. Comte d'Àrun- 
deî\ la condarnçâtîba dii Comte de 




Loyaumeu 
autre côté, les çlécifîons du Parle- 
ment , qui rendaient le Roi a.rbitre 
de la forfune. des fujets., & la con* 
currence des dix-huit Commîflàirc^. 
à tout ce que le Roi fouhaitoit , fi- 
rent y^ qu^l ne. trouva plus d'oppofi^ 
tion. lle$ Seigneurs étoient effrayez^, 
par le fort de ceux, qui venoîent 
d'être facrîfiez à la vengeance du 
Roi ; &. le peuple , gourmande par 
fes propres Magîftrats , & opprimé 
par le Parlement, qui le repréfent- 
toit , étoit obligé de feindre qu'il 
approuvoît ce qu'il n'étoit pas en 
état d'empêcher. Mais cette feinte 
cft fouvent fatale, aux. Rois du car 
radére de RUhatd , qui fe laiiTent 
trop aîfément tromper, par cette 
obéiïTance forcée. Si celui-ci avoir 
fâ mettre luI-mCme des bornes au 
pou»voîcexceflîf , qii'il venoit d'ufurp 
* . ' Per, 
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ger , il y a grande apparence qu;U 

laurok comervé toute fa vie. 

Richard croyoit avoir pris toutes 

les précautioQS pofiibles , pour couf 

ferver fon pouvoir illimité; en ibue 

mettant les uns par la crainte» & ea 

gagnant \ç% autres par des bien&its. 

il avoit fait le Comte de Dcrb^ foa 

qomXmiDuc de Her^ard^, & ayoi( 

donné le titre de Duc d" Âlkemarle 

au fils aîné du Duc d'Turck. Plu* 

ûcvLis autres Seigneurs avoieut été 

honorez de plus grauds titres, qu'ils 

n'avoient auparavant ; & les biens- 

confifquex des Seigneurs coqdanv 

ne2 avoient été distribuez à ceux, qui 

témoignpient le plus de foumiflioiv 

&de complaifance aux volontez da 

Roi. Cependant cela ne fut pas car> 

pabje de mettre ce Prince en fûre- 

&é, parce qu^il abufa d'une étrange 

manière de la puifTance, qu'il venoit 

d'aquerir. Comme je ne prétend. 

Das faire ici. une hiflioitie exaâe de 

& vie, mais feulement rapporter les 

principaux, évenemens deibnréene; 

je me contenteray de donner deux 

exemples r^çi^quables , qui font 

voir Ip peude mcfores, qu'il g^rdoic 

avec fes^fujet^. 

Quoique par diveif qioyeiis41Ucir 

tes 
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tes , il eût déjà tiré de groffes fcrrrr- 
mes de fon peuple; cela ne fiiffifant 
pas pour contenter (on avîdîté, il fit 
condamner drx-fept Provinces, pour 
avoir fourni des troupes aux Seig- 
neurs conféderet en 1388. nonobs- 
tant l'amnîftie qui avoît été publiée. 
Par cette condamnation , les biens 
de tous les habitans de ces dfx-fept 
Comter furent adjugea au Roi , & 
pour fe racheter, les plus riches fu- 
rent obligez de donner des Promef^ 
fes , dont la fomme étoit en blanc , 
& que le Roi remplit enfuite, com- 
me il voulut. On peut bien juger 
qu'une fi grande tyrannie lui attira 
la haine de fès fujets; mafs une au- 
tre injuftice , qu'il commit, lui fat 
encore plus funcfté. 

Le Ehic de Herefàri^ fris du Duc 
de L^»ftf/?r?, l'avant informé que Fe 
Duc de Norfoich lui avoît tenu des 
difcours peu refpeâueux pourfaper- 
fonne, &qui tendoiént.à foulever le 
peuple contre (bn Gouvermcnt^ & 
celui-ci ayant hautement nié- le fait ; 
îl fut arrêté que cette aflPàire feroît 
décidée, par un combat fîhgulîer , en- 
tré l'accufitteur & Taccufé. Le Roi 
voulut aflîfter à ce combat , qui fe 
devoir faire da&s la ville de Coven- 

trJz: 
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tri : mais dans le teins , qu'ils ai*. 

loient le commencer, il leur fit dé* 

fendre de paflèr ootre. Enfuite y H 

fit enforte que, ptair on Jugement ^ 

qui ne poavoit être qu'fnmfte ,' ils 

fiirent tous deux bannis'du Royaume; 

le Doc de Nffolck pour toute fa 

▼ic, & le Duc de HerefBrdpomdïx 

ans. Le premier alla demeurer à 

V€m£e,& le fécond choifil la France, 

poor y pailèr le tetn» de fen exîf; 

dont avant fon départ , lé Roi re« 

trancha quatre années^ Il luiaccor^ 

daméme<les Lettres Patentes, qui 

lui ddonoiént la permîffion d'éta^^ 

bBr 'des Procureurs , î^^^ ^ mettre 

en ppflèiSoni -, ^ eii u>n>4iom \ àés- 

ât&qoi vlbiidrôieiir^à M' é^eWf « 

pédant &B' abfenee^; 'avec ftiP 

penfioui de rhomiftage, }ufi}u*à fon 

retour. Cependant, le Duc de L^^'^ 

eaftre fon. père étant mort , peu dç 

tems- après ^ le Roi s'empara detobs 

fes biens , & ordonna que'lé ban- 

niflèment du: Fils «l^roit perpétuel; 

défendant à toutes perfonnes de par* 

1er eu fa faveur , à peine de la vie* 

Qtt«Jqoc,tems après , il y eut cri 

IflaïKie uue rebellton , que-: le Roi 

voulut' aMef lui-même châtîier, U 

eut Pîmpiïulcncc^dc quitter- foa Ro- 
yaume 
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yaïuinç & d'emmener Kmtes ks trou-^ 
pcs avec ]ui , quoi qa^Hî ne pût pas. '. 
Ignorer qu'il i>« le tejfsât plein de ,. 
mécofitcptis. Pc^idant &a afafcnce^ '-. 
îe$ Seigiwwrs, qs^i ^tofoutdomeoM* 
ca AMjeterife „ iW«lWtoifc le Dne. ■ 
5« H^rfford; q»i $v<att pcfc k titre: 

4e IMc da; J^^ffA/^^n^, depubj Ixmpi^ 
dcfonP^ïQ. C^ Wjicftfc canfiaot* 
uu: k. ni^<«MM9lm)0iit d»y poupl» ^ 
te seivijft iMomîœon QUI BreoagBe^ 
PU, lift ^uipp«r'^.ti»>ift.TOMfiattx:V'& 
avec \mp. fUitedi^ qj»tre-viiigta pBr>. 
tOQn.ei$ f<<»)Its|Qi^ ^ alia: dâïarqueD 
à Kavfnfpmv^ àsm laJ^roninccdTprr*, 
9» Pl«fîffli« Seigneurs riKccw te 
ipiudre^, L'^Xtr&ac 4^ , 911» le 
peuple avK^ der&tktrTd&dt^BÔalèt 
FW qtfon luKftYokrimpafév 'Ifcfiq 
WUri^ a»«ô c»îit d!aideùr , poar' fiq 
vwgQr, iQwx ks dfs^aiix du Itour; 
?U'«»tpçtti <i«: jiwurs. ce- Pf încfi fei vio 
a i^it^^ :de plu& de Ibbcamç-mille 
boffii^çs*. Avec <»6itô npmbroufb 
dr^9r, il mtoclm dcdti) biondrésY 
wi lui. ouvrit, ks portes awecjoye* 
Enfuîtes, jUUa faire k fiégedeSrif-. 
ipJ^ QÛksMttîiftpesdaRiais'ctdient 
r^tir^ï ^ &,sVaî étant reûdu maître; 
rf fi.t.c<wttper la- téue a». Comté, de 
WiUfifire, .. &. . i .doax' - .Cfaqv4Ukitt. , 

qui 
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(fui étoîent du ^CouTeil du Roi.. 

Pendant ce temps- là , Aiçbard 
n'eut ftucraoe nouvelle dei cette t6- 
volution ;leveni;étajit demeuré conr 
traire plqsd^on mois, &n& qu'il Fût 
poffible à aoçHU v^iOfim 4e paflcr en 
Irlande» Dès. qu'il en fuit infoiinié^ 
il rep^fià prpmp^ement. eu Angkftgç*» 
te-^ qù iUt:QUV%f«^ ^irfsdAWÇéi* 
lies, pfc^liiia^ IQUX U Royfapnu;ayi^«;t 
pris P9r(i BOUl^ Ijb; |>uc;. XJm». CCit^ 

Qjiiel te«w^ m pwù^ de; GaUe&i Taus^ 

moir à qupi fe détermiuer. Enfin » 

craignai^t d'étie trabH^par fit px;opre. 

Armée f il s'eç. déroba feereteoiienc, 

& prit le ^h^min du Comté de Caer-~ 

nsycven > où il alla^fe reniermieirdaj^s, 

k Cbâi^jeiui. de Cm^my ; aiai^ cettet 

précaution ne 6ui pas capable d^ le, 

ûuyer. Le Due d^ Lencafire^ qjai, 

ayoit éi4 informé de ibn retOMT^, 

marcboit \ grandes joiui;u<£eij vei;St 

Çtejier^ à deflbîu de le ^ombattfer^ 

dans U penfée que cette affaire ne' 

pouvoir fe décider, que par une ba-' 

taille. Cependant comme Richard^ 

s'étoit mi^hqr^ d'état de tenter, cet-^ 

ic voye , & qu^il . ne pouv<>it. pas. 

i^ire uQe longue réfiftance; dai^s le. 

Çhâjeau 04 il sXtoit. renfermé , il ie. 

Il- 
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livra volontaîremcnt entre les maifls' 
du Duc, & offrît de réfîgner faCou- 
rônne, fi on vonloît lui fauver la 
vie» Cette offre ayant été acceptée» 
le Duc le conduîfit luî-tnéme J 
Londres, où tl le fftf enfermer dans . 
la Tour. Peu de temp* après , îe 
Parlement s'étant âflcmblé,fit dref- 
Ifcr contre le Roi des articles d'ac- 
cufatîon , fîir lefijucîs ce Prince fut 
folennellçment dépôfé. Les Chefs * 
d'accufation étoient 4» nombre de^ 
ttente-dn<i , & îîfrfoîttrop long d'eit 
donner ici le détail , d'^^ûtant plu» 
que ce Recùeuil n'en fait aucune 
mention. Je ne pùi.s pourtant iii'em- 
pécher-de feîfe Ôbftrver k 2+. quî 
ihè paraît ftïguHer» . Daos cet Ar- 
ticle^ Richard tto\t acCufé d*avptr 
lifé'detânt d^^quivoques & demau* 
vaîfe foi danîs les Traitez , qu'il avoîe 
faits àvedes Princes étrangers ; qu'tt 
ne s'*en trouvait aucun, qui ▼oiilût 
çlus prendre aucunécohfiaôce en lui»' 
'^ Richard ayant '^té dépolBllé ^ la 
Couronne fut adjugée a Henri de. 
Lencajire\ qu'on regardort comme 
îe libérateur de la patrie ^ quoi qu'il: 
y eût un Héritier plus prochain, C'é- 
iO\t, Edmond Mortimer ^Comte de Im 
Matche , petk-fils de Philippe fille 

de 
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^e Léionnei Duc de CUrence ,. le fé- 
cond des fils é^Edêûard III. au lieu 
ÎxSiHemri ne defceodok que de 'Jeém 
)uc de Lencaftrcy qui étoît le troî- 
fiéme des fils à^Edouard, Quoi 
ç^Edmond ne vint que d!une fillo 
de LimneL, ton droit étoit fi incoQ'^ 
leflable , quô Roger . Comte de la 
Marche fou père avoit été déclaré 
Succefièur préfomptif de Richard^ 
par un Aâe du Parlement. Aînfi^ 
dans le temps qu'on punijSbIt Ri^ 
ebard^ pour aroir contrevenu aux 
loix du Royaume; le Parlement s'at* 
tribnok le pouvoir de priver de fes 
légitimes droits un Prince , contré 
lequel on ne pouvpit rien objeôer, 
& de diipofer de la Couronne en 
ùvem d'un autre , qui n'^ avoit au^ 
cun droit. Ce n'ed pas id le lieii 
d'eïaminer fi le Parlement, dans uiî 
temps où il n'y avoit encore aucun 
préjugé fur ce fujet , du moins de- 
puis la. conquiête ) avoit plus de droit 
que le Roi de fe mettre au-deilusde^ 
Lois* Je reînarquerai feulement,' 
que rînjufiice,qu'on fit en. cette oc« 
cafion au Comte; f/e/« Marche , fiit 
Punique fburce des gueres civiles , quj 
4ans la fui(e j^ffli^érent le Royaume. 
G'eft-'là h a)ifttiere des Aâes,qû'on 

trou- 
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îroirve dans ce VU. Tonte, âcdans 
te commencemem du VIII. touchant 
fes affaires domel^ques , dont voici 
les principaux* 

Mémoire qui marqae le jour de 
hi mbtt d^Edodard IIL Un Diman- 
die 11 de Juin 1377. dans fa mai* 
fbn deifi&^e^ê, appellée aujourd'hui 
iiichemond. Pag. ij^i. 
' Ordre obfervé dans Je Couronne* 
itient d^ Richard WAt t6.de Juillet 

Î377- Pag. IT7- 
Qàôî qu'à rocôafi<m de ce Cou^ 

toutiement l^HHlôire faflè mention^ 

f>ouf la première fois, du Champion 

qui dans de lèmblables folennitez^fè 

préfentedans lagrandefalledc Weft- 

nrinfter, pour défendre les droits du 

Rôi ; ri eil à remarquer qu'on ne 

itouve tien d'approchant^ dans ce 

Mémoire , quoique d'ailleurs fort 

«ifconftancîé. 

Pl^in^pouYOk ipôur traiter du Ma* 
riage du Roi , avtc trtrc fille de fl<ir- 
nahi Duc de Mitum^ dû iSde Murs 
(379' P^g- 21^1 Oelt^négociatianne 
Téiîffitpas. 

Gommiffion qui tftiibtit «quatorze 
ConïmiJIàires , picmr ei^miki^ rem- 
ploi des tievenus du Roi ^ en confé« 
^uenoe d'une t éfbUHion du Parle- 

ment. 
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ment* Da 2 de Mai 13S0. Pag.25'Ow 
PleÎH-pouvoîr pour traîter du Ma- 
TÎage da Roi avec Catherine de Ba* 
vsére , fille du feu Empereur Louis. 
Du 12 de Juin 1380. Pag. 257. Ce 
prm^et échoua, comme le précédent» 
Traité pour le Mariage du Roi, 
lavec Attwe de Luxemb^nrg^ Sœur de 
VEmpereur Weuceflas.Du 2deM^ 
\'^\^ Pag. 290. Il eu à remarquer 
que, dans ces Conventions, lln'cft 
point parlé de, la doc de la future 
Reine, & qu'au contraire , Richard 
çtêta 20000 florins à l'Empereur fon 
Beau-Frere. 

Ordre pour ajourner les Cours de 
judicature , à caufe du foulevement 
iftWat-Tyler, Du ij de Juin 138 1. 

Cett« date marque à-peu-près le 
commencement de la Révolte. 

Proclamation , pour informer le 
peuple, qu'il étoît faux que les Re- 
belles euITent agi du confentement 
du Roi , ni par fes ordres , comme 
ils s'en glorifïoient« Du 23 de juia 
138T. Pag. 3[i6, 

Les feditieuic s'étotent fondez, 
apparemment , fur ce qu'après la 
mort <ie Jfas^Tylerj le Roi leur a- 
voft dîtoutl vouloît être leur Géné- 

»1. R^- 
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•Révocation, de la Chartre & et 
Famniftie accordée aux Rebelles, 
'pendant leur foulevement ; fur ce 
que ces Aâçs avoient été expediez^i 
fans une mure délibération. Du 2 de 
Juillet 1381. Pag. 317. 

Cette date fait voir que la Sédi- 
tion ne dura gueres plus de quinze 
jours. 

Proclamation pour j uftîfier le Duc 
de Lencajlre des calomnies, que les 
Séditieux avoîent publiées contre" 
lui. Du 3'de Juillet râjgr 318. 

Commiflîon donnée au Duc de 
Leficajtre ^' pour alhr dans les Pro- 
vinces faire le procès aux Coupa- 
b\en. Du 8 d'Août. 

Amnîftîe accordée àceux,quis'é- 
toient révoltez, à là pr'ére delafii- 
ture. Reine. Du a3.de Décembre 
1381. Pag. 337. 

Penfîon annuelle de looo.L.fter- 
îîng, accordée â Lfon Roi d'Ar- 
imenîe. Du 3 de Février i^Z6, Pag^ 

'• Lors que fur la fin dc^^annëe 1387, 
PArmée des Seigneurs confédéré^ 
fe fut approchée de Londres; le Roi 
kiir promit de les fatisfaire au, pro- 
chain Parlement , &* pour cet cflet 
fl en avoit convoqué ^n , & dan^le$ 

Letr 
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Lettres ou Ordres , pour en feîre 

élîre les Membres, il avoît înferé' 

cette claufe: Higi faciatis duos Mili- 

tfs gladiss cindos^ ntagh^dmeos £3? 

difcretos \j^ in debatis modernisTna" 

gis indifférentes 7^ Dans fti fuite, il 

révoqua ces dernières paroles , in 

debatis modernit magis indifférentes^ 

parce qu'elles étoîent contre Tufage* 

Apparemment les Scîgncûrsne prï-' 

tendoîent pas que les Députez fuf- 

lênr àts gens îndîfFerens ; ou peut»' 

être craîgnbient-îls ,que cette ciaufe 

ne donnât aux Shérifs la liberté de 

chicaner fur les éleôîons. Du i de 

Janvier T388. Pag, j-fô. . '. - ' 

• Ordre d'arrêter le }uge 7r?^J/\d!r' 

& Nicolas Bremhre , - lur Paccufà-* 

tîon intentée contre eux, par le Dùc^ 

de Glocefier , & autres Seigneurs.- 

Du 4 de Janvier 1388. Pàg. çf$^. ' 

Proclamation pout fefre àrfêrcr Ig, 
Duc à' Irlande & le Comte de J#^ 
folck. Du même jour. ' ' ^ 

Serment que tous lesî Sujets* é- 
toient obligez de prêter , pour la fu- 
reté du Duc de GUcefter , des Com* 
tes à^ÀrundélScàc iVar^iekj &:du 
Gomte Maréchal, pendant- la^ ttenue 
du Parlement. Du iode Mars iE^SBv 
Pag. 57Z* 

TomeXXFLPa G Pro- 
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Proclamation , pour informer le 
peuple que le Roi avoir prf$ en fes 
propres mains les rênes du Gouver* 
nement» Du 8, de Mai 1 389U Pag, 
<Sî8. 

Don faîi; au Duc de Lencaflre^ 
pour là vie feulement, du Duché de 
Guyenne , à le tenir du Roi , comme. 
Roi de France ^^ fous condition de 
Thomipage ^ avec fufpenfion. du Pri- 
vilège accordé, auparavant au même 
Duché^, qu'il ne pourroit point être 
aliéné de la Couronne d'Angletecre^ 
Du X de Mars 1 390, Pag. 6^9. 
^ |-<ettres Patentes du Roi ,.pour cer- 
tifier qu^l ayoic donné la Guyenne 
au. Duc de Lencaftr^^^ volomaîre-' 
ment, & par les l'avis des Trots E- 
tats aâemblez en Parlement, Du 7 de 
Juillet I39I, Pag. 727. 

Ocdre aux Cours dejudicacurede 
Wcfimînfter , de fe transporter à 
Yorck; . 

# Etabliilement d'un (r^r^/Vnr à Lon- 
dres, à la place du Maire dépofé. 
Du 24 de Juin 1^92^ Pag. 727. 

Quittance de dix-mille livres fter- 
ling payées au Roi, par la ville de. 
Londres , pour rentrer dans fes boQ'' 
nés grâces. Du 28de Février 1393. 

Pî«- 739* 
. . Or4re 
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Ordre de refiituer Cherboun 
£oî de Navarre . Du 24 d'Oa 
1393. Pag. js6. 

Ordre pour renterrement d 
Rdne Anne. Du 10 de Juin i 

Pag- 779- _ 

Ordre concernant, le Dach< 

Guyenne, donné au nom du 1 

le 11 de Juin 1 394, Il paroît pi 

que Richard avoit déjà révoqu 

don de la Guyenne. 

Conventions pour le Marîagi 
Roi avec Ifabelleit France, fiHi 
Charles VI. 

Voici quelques unes de ces C 
ventions. 

La dot étoît de 800000. livres i 
3t>oooo. devnîcrit être payées le , 
du mariage, & le rcfteiooooo. 1 
les ans. ^ j - { 

Que qnand la ibtute Reine i\ 
âgée de douze ans, (elie n'en i; 
alors que fept , ) elle renoncer: 
toutes fucceffions paternelles 6 
ternelles; à fexcqptionduDuc 
Bavière , s'il venoît à liai écheo: 
côté (Flûbelle de Bavière- fa I I 
• Que les enfens, .mates & i ; 
les, qut viendToknt deicdmfl i 
ne pourroienr: point priétendr 
Couronae de France; quand - 1 
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queicttn d'entre eux vîendroît à fc 
trouver le plus prochain héritier. 

Richard fe réfervoît expreffément 
les droits, qu'il pouvoit avoir d'ail- 
leurs ûir cette Couronne, auxquels 
il neprétendoit point renoncer par 
ces dbnventBons. 

VL Aâes du lome VllI. iwchani 
tesajfaires domeftiaues ^fendant le 
régfte de Richard IL 

l^Roclamatîonpourappaifer lepea- 
^ pie , touchant la prifon des Com-^ 
tes iSArundel &. de IVarwtck^ & du 
Duc de Ghcefler. Du i y de Juillet 
«397. Pag. 6. 

Richard protefloit dans cette Pro- - 
clamation , que ces Seigneurs nV 
voient pas été arréteï, pour.laprîlè 
d'aimes de 1388^ inais pour de non* 
weHes malverfations. Cependant, 
ce tàt nnîqtiement , fur cette accu- 
îatioo , <]u'ils furent condamnez. Ce 
fht dans la fuite un des Chefs d'ac» 
cufation , contre le Roi , en 1399- 
/. Enaprunts faits par le Rot , des 
Communautez. , & de dîvjers Parti- 
^liieirs. Du lO.d'Aoât i397.Pag,8. 
Ces emprunts montoient en tout, 
à jEçqr^jit: inarcs , .& i^6Sf> lims 
- 4tarling. :. ./ Ordre 
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Ordre d'aflembler le Clergé, pour 
accorder un fubfide an Roi. Da 14 
d'Août 1397. Pag. 12. 

Ordre à un nommé Rihîl Irlan* 
dois d'à lier, de la part du Roi, parle? 
au Duc de Glocefter^ prifonnier à Ca- 
lais. Du 17 d*Août 1397. Pag. 13. 

Selon les apparences , ce Rikiltat 
un des meurtriers du Duc. 

Quoi que Richard fût bien afluré 
de ia mort du Duc fon Oncle, il ne 
laiflà pas d'envoyer un Ordre aa 
Gouverneur de Calais, défaire con- 
duire ce Prince ei» Angleterre; pour 
répondre, devant le Parlement, aux 
accufations intentées contre lut. Du 
II de Septembre 1397. Hag. if. 

Ordre à TArchevêque é'Yorek de 
ùirc prier Dieu , pour l'ame du Duc 
de Glocefter. Ekid.d'Oâobre *397» 
Pag. 19. 

Dans cet cn'dre , le Roi difbit à 
i' Archevêque, que le Duc avoit a^ 
voué tous fes crimes avant fa mort^ 
& que fa confeflioa avoit été com« 
muniquée au Parlement. Mais c'é- 
toit un Parlement, qui, félon lés 
apparences , ne l'avoit pas trop fcru* 
puleufement examinée. ( 

Amniftîe pour tous les Adherans 
du Duc de Glocefter & des Comtes 

C 3 d'/f. 



f4 BIBLIOTHEQUE 
i^Aruttdel & de IVarwici. Daiçde 
Novembre 1397. Pag. 16. 

Révocation du pardon accordé au 
Comte ^AruHdeh Du 3 de Février 
Pag. 34. 

. Ordre au Gouverneur de /f?;!f<!^r, 
de garder fûrement les Ducs de He^ 
r.cford & de Norfolcij qui dévoient 
lui être livret. Du 13 d'Avril 135^; 
Pae. 47. 

Lettres Patentes , pour ^uxrorder 
tu Duc de Hertford , la permiflion 
d'établir des Procureurs , pendant 
ibnabrence. Du 8 d'Oâobre J39&1 
Paz. 49» 

JLettres femblables^ pour le Duc 
de NcrfotcL 

'Ordre de publier les Statuts da 
Parlement de Sbrewsbury* Du 25- de 
Mars 1399. Pag. 72. 

Telkment de Richard. Pag. 71. . 

Dans ce Teftament , ce Prince 
marquoît^dans un grand détail, tout 
ce qu'il vouloit être obfervé à Ibn 
enterrement , & faifoit divers legs; 
mais il ne nommoit point d'Héri** 
tier , ni celui qui devoit lui fucce» 
der. Ce. Teflament , qui eft faos 
date, fut fait, apparemment, peci 
de temps avant fon dernier voyage 
d'Irlande. 

La 
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La révolution , dont il a été paro- 
le dans r Abrégé, ^tant atrîvée pen- 
dant que Richard^ étoit dans cette 
île , on ne trouve plus , que quelques 
Ades qm font fous fon nom; quoi 
qu'il fût entre les inains du Duc de 
iLtncafire, . 

Ordre d'arrêter ceux qui font des 
'«flembîées^^jpour troubler la paix du 
Royaume/' Daté de Cbefler le 2b 
d'Août 1 299. Pag. 84. 

Autre lur le même fujct , daté de 
Lîchfield le 24 d'Août 1 35^9. Pm;* 

' Ces detti dèrn'îers Ot^rés (Ure^t 
dounex , fur la route , pendant qu'on 
conduilbit Richard ^ Londres , ^ 
contre fes propres partîfans. 

VIL Affaires de FEglife. 

LE s Extraits des Tomes précé- 
dens , peuvent donner une Idée 
de celui- cî , pour ce qui regarde les af- 
faires de l'Hglifè ; puîfque les mê- 
mes dîfférens fubfiftoîent toujours, 

entre les deux Cours , de Rome & 
d' - - - 




qui TAngleterre 
doit uu peu plus de ménagements 

C 4f pour ^ 
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OUF; la tprme ; mais au £<màs i il 
gifloi; de la ;iié(ne manière ^ que 
es Prédéceflpurs^ , 
Qu^i qxÇEdouard Ill.eût faîtiîin ac- 
ord avec Grégoire XL fur leurs dîfFé- 
ens; cet accord» .^îiifi qu'QH Ta vu 
ans l'Extrait précédent, ne conGC* 
^ity de lapart.du:P^e) q^'en cer* 
aines gén^ralitez, qui pquv<)ieiQÇ re^ 
:cvoir diverfes e^pHcatîpftSi felpp 
es conjonâures du teras« Aoffipft- 
oît-il,enp)ufieurs endroits de ce Vif. 
fome, que le Roi Tentendoit d'une 
tianiére & le Pape d'une autre; aî^ii 
es mêmes préj^eu^iras fiib|ftprent y 
les deux çôtez, ^,. 

Pçndant le régne. de ^/VW^ II, 
e Parlement fit divers Statuts, con- 
re les Provijions de Rome, les -^Z- 
trvations , les Expectatives , & les 
iénéficiers étrangers. M^îs le Pape 
le laifToit pas d'aller toujours fan 
raîn, & après quelque difpute, qui 
ui attiroit quelquefois des repror- 
hes un peu durs , il remportoit 
oûjours la viâoîre. Ilpourvoyoît 
ux Evêchez , tantôt parce qu'il s'd- 
oît réfervé la Coliatioadeceuxqui 
iendroient à vaquer, par la trans- 
atîon d'un Evêque à un autre Sié- 
e ; tantôt parce qu'un Evêque étoit 

mort 
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mort à fa Cour , ou fous divers att'* 
très prétextes. Quand ceux là lui 
manquoienc , il ne laiûbit pas de s*at* 
tribaer. le droit d'y pourvoir ; fouS 
prétexte qoe fon zélé ne lui permet* 
toit pas de fouffrir, qu'une telle EgJi* 
fe demeurât long-temps privée de 
Pafteur. 

il eft certain , que fi le Roî 
avoit voulu férieufement tenir la 
main à l'exécution des Statuts du 
Par/ement, il auroit été foutenu de 
tout fon peuple ,& qu'enfin la Coût 
et Rome auroit été obligée de là-* 
cherprife. Mars comme il arrivofl 
foavent, qu'il vouloit faire tomber 
\t% élcâions fur des perfonnes , qui 
n'étoient pas agréables aux Chapî^ 
trcs ; de peur de n'obtenir pas ce 
qu'il fouhaitoît ^de ceux qui dévoient 
faire le choix , il s'adreflbit au Pape ; 
qui iiianquort rarement de le favori- 
fer, afin d'établir en même rems fon 
propre droit. On trouve dans ce 
volume plufieurs licences, accordées 
pa/le Roî , de foUicîter des Pro- 
vi/ions & des ExpeââtivesàlaCour 
de Rome; de fe mettre en poiTeffioa 
des Bénéfices confères par le Pape^ 
contre les droits de la Nation;, à des 
Etrangers, de pofleder des Bénéfices, 

C S ^^ 
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eu Angleterre & à des Anglois de 
prendre à ferme les Bénéfices des 
Étrangers , & tout cela contre des 
Statuts exprès du Parlement. Après 
cela , le Roi avoit mauvaîfe grâce 
d*exaggérer les conféquences de ces 
abus ; puifqu'il leur ouvroit lui mé* 
me la porte. 

II y a , dans ce Tome , quelques 
Aâes, qui regardent la Seâe des 
JViclefiftej , qu'on appelloît commu- 
nément Lçllards , qui s'étoit beau- 
coup accrue fous ce Régne : mais 
ce ne font proprement que des Or» 
dres i tendants à la ruiner* 
^ Une Croîfade (\\\*Urbain VI. pu- 
blia contre Clément ilL fon Com- 
pétiteur , & dont TEvéque de Nor* 
wich fut déclaré Général , fournit 
auflS quelques Aâes de peu d'îm» 
portance. 

Pendant ce Régne ^ les Religieux 
Mandîans furent vivement ^tta« 
quez , par dtverfes perfonnes, qnt 
tâchoient de tourner en ridicule 
leur pauvreté afieâiée* Entre au* 
très, un certain Archevêque d*Ar^ 
ntagb prêcha contre eux , dans Lon- 
dres^ & leur porta un grand préju«> 
dices, tant par fès Livres que pav 
&s Sermons, Ils fe plaignirent an 

Roi 
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Roi de la malice de leurs ennemis , 
& en obtinrent divers ordres , en 
leur faveur. 

Voici préfentement quelques Ac- 
tes,' qui regardent les matiéres^que 
nous venons d'indîquen 

Ordre de chaflèr du Royaume tous 
les Religieux étrangers , félon TOr- 
dounance du Parlement. Du 20 de 
Décembre 1377. Pag 180. 

Ordre de faîfir tous les Bénéfices 
apartenants aux Cardinaux , qui 
obéïflbient à TAntipape CUmeat. 
Du 6 de Juillet 1378. Pag. 122: 

Divers ordres, pour faire recon- 
nottre Tautorîté d'f7r^^/»VI/dan8 
le Duché de Guyenne. 

Permiflîon de prendre à ferme les 
Bénéfices d*un Cardinal parent dû 
Pape, nonobftant le Statut du Parr 
lement. Du 8 de Juillet 1380. Pag. 
265'. 

Autre' Licence femblable. Pa& 
■266. - ' • ^ 

Conceflîon au Pape Urbaîn des 
revenus de tous les Bénéfices des 
Cardinaux adhérans à l'Antipape. 
6 Juin. 2379. Pag. 222. 

Urbain abufant du prétendu droit 
de conférer tous les Bénéfices d'Atî^ 
gktene , le Roi lui écrivît pour lui 
• ' G 6 ^"^ 
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remontrer qu'il vîoloit l'accord, qui 
ivoît été fait ayec Grégoire IX. On 
trouve ici la réponfe du Pape, qui 
élude ce reproche , en difant , que 
pour le préfent îl n'a pas cet accord 
entre les mains ; mais qu'en atten^ 
dant qu'il l'ait trouva > il confent 
qu'il ne foît rien innové. Cepen- 
dant , il fe maintenoit dans la pof- 
feflion de conférer les Bénéfices. 
Pae. \6i. 1382. 

Ordre à TUniverfîté d'Oxford de 
chaflèr tous les Seâateurs de IVi-: 
cleff-i & de faîfir tous les exemplai- 
res d'un livre de ce Doûeur, intitu- 
lé Trialùgus. Du 13 de Juillet 1382. 
Pag. 363. 

Permiffion à l'Evfique àtNorwicb 
d'accepter la charge de Général de 
la Croifade, publiée par UrbainVh 
Du 6 de December 1 382. Pag. 372. 

Bulle de Provîfion,pourrEvêché 
de Landaff, fondée fur la, tranfla- 
tiort dé rEvêqùé , & fur la réferva- 
tion.que le Pape avoit faite en pa- 
reil cas. En Février 1383. Pag.ayéL' 

Il y en a plufieurs autres de mê- 
me'efpéce. 

. Ordre de* mettre garnifon dans 
Gravelîne, conquifepar l'Evéque de 
Norwicb , Général des Croîfez.. 

Dit 
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Du 2 de Juin i383, Pag. 399, 

Proteâîon pour les quatre Ordres 
de Religieux Mandions. Du 4 de 
Novembre 1 384. Pag,44&, 

Il y en a quelques autres fembla- 
bles. 

Ordre à TAchevêque de Cantor" 
bery d^arréter la lev€e d*une împo- 
fition mîfe par le Pape fur le Clergé 
à' Angleterre , contre un Statut du 
Parlement. Du i o d'Oâobre j 389* 
P^. ^44. 

Licence du Roi de pouvoir im* 
petrer des Bénéfices en Cour de 
Aome , nonobftant le Statut con* 
traire. Du ^6 de May 1390. Pag. 

On en trouve plufieurs autres fem- 
b/ables. 

Lettre du Roi & des Seigneurs an 
Pape, fur les harribUs excès de la 
Cour de Rome, touchant la colla* 
tion des Bénéfices* Du 26 du May 
1390. Pag. 67*. 

Voici un endroit de cette Lettre 
qui fait voir en fubdance de quoi 
les Anglois fe plafgnoient , & com- 
bien ilsétoient outrez de la manière, 
dont la Cour de Rome en ufoitavec 
eux : Imè quoi Àfieculis inauditum 
tjl , Humana Artis indufiria tan^ 
/ ' C 7 t^^ 
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tÙTH tisdieit 'Avaritia famulari ^ ut fi 
forte }^ unie am Ecclefiam vacare con^ 
tiger'tt , fex aut quinqtie tranjlatwnes 
Sedum Epifcopalinm continué celé- 
brentur ; non ut de virtute fit tran^ 
fit us ad virtutem^ fed potiùs ^ ut/a^- 
liât ttberiks , qui jalit altiùs , Çsf ima* 
go Cajaris in domum Domini multi* 
fliciter , fed tamen ahominahilitet^ 
transferatur. 

Cceterkm » in tantum procejfit Pro^ 
vifionum isf Rcfertjatio'^is abufioy 
quèd Dignitates Ecclefiajlica Regni 
noftri , i^ pinguiora Bénéficia , r«- 
rata , tsf non curata^ AHenigeniî 
conferuntur yinterdum firt'ajjis» »obis 
feraliter inimicis , i^ aliis nunquam 
4refident.ib»s^nec refidere valentiburs tn 
eisdem ; qui linguam non intelligun^y 
nec cognofiunt oves fuas , nec a fuis 
o^vibus cognofcuntur, 
. Cette Licttre eft pleine de femWa- 
blcs plaintes, ik d'expreffions extrê- 
mement fortes , qui ne produîfirem 
pourtant aucun effet, 
; Ordre à tous les fujets du Roî,, 
qui étoient à la Cour du Pape, pour 
folliciter des Bénéfices ^ de retour* 
ner en Angleterre dans un certaîa 
tems. Du 3 de May 1391, Pag.. 
698. 

Or* 
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Ordre de chafièr les Lollaris de 
r Univerfîté d'Oxford. Du 18 de Juil- 
let 1395-. Pag. 805-, 

Autre du même jour,à cette mê- 
me Univerfité, d'examiner le Livre 
de Wicleff, intitulé Trialogus^ 

Autre à lamême Unîverfité d'exa- 
miner rafïàîre du fchifme , afin de 
pouvoir répondre aux Lettres du 
Koî de France, fur ce fujct. Du % 
de Novembre 1398. Tome VIII. 
Pag. 62. 

- Avant que de finir cet Extrait, je 
croi devoir avertir , que bien que je 
n'ayc confideré ceRecueuîl, que pat 
rapport à l*Hiftoire; parce que c'eft, 
ai^arement , le but principal de 
ceux qui ont pris foin de le donner 
au Public ; on peut pourtant eft ti- 
rer divers autres ufages. Par exem- 
ple Y pour les Traiter de paix ou de 
trêve , qui s'y trouvent en fort 
grand nonfibre , les Minières pu» 
blics peuvent en tirer quelque uti- 
lité ; tam par rapport à la forme dé 
ces Traitez , qu'au choix des ter- 
mes , aux précautions qu'on a prifes 
pour les bien' expliquer , & à dîver- 
fes autres chofes de cette nature. Si 
quelcun faifoit des recherches , fur 
les progrès dç la Langue Françoife^^ 



^ BIBLIOTHEQUE 
il pourroit trouver id quelque fe* 
cours, dans une infinité de pièces é- 
crites en cette Langue , depuis le 
règne de HenryX. £nân, il y a dans 
ce Recueuil, unç fi grande variété 
d'Ades de toute çfpéQC » qu*il ne 
•fant pas douter que des gens habiles 
n'en puifTent tirer du fruit , félon 
les diverfes vues, dans lefquellesils 
voudront les examiner. 
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Réponfe a P Avertljfement aui a éi'i 
ajouté à la nouvelle EaitîoH des 
ÔEuvrts dé Mr,à,t%'?x^\!L'% y en^ 
voyée de Paris- à ' l^nutenr dé 
ïà B.C. 

MR. des PYeauXyàms fa dixième 
Réflexion , par laquelle il ré* 
pond à la Letfre de Mr. Hûet , fur 
le fameux pa0àge de Longin , a été 
trop modefie, au gré de ceux qui ont 
pris foin de la dernière édition de 
les Ouvrages. I>s ont jugé devoir 
ftppléer , du leur, à ce qu'ils ont 
cru qui manquoit d'aigreur à cette 
réponfe; & ils avoîént déjà menacé 
IVîr» Hûet de l'indignation de leur 
cabale, pour avoir ofé laiflèr paroî^ 

tre. 
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tre fa défenfe ^ contre une infulce 
publique & réitérée, par plufiéurs é* 
ditions, que lui ûîMt.dejPreattx. 
. Mais Mr. ^es Preatfx & fesfeâa^ 
teurs dévoient au moins, avant qot 
de Tattaquer , s'éclaircir nettement 
du véritable fujet de ;ia conteftation y 
& tâcher d'entendre bien la matière 
& le nœud de la quedion* . Il paroîc 
clait^ement quMÏs ne Tout pas fair'^ 
par tin mot qui leur eft échappé 
dans leur Âvertiflemeut , lorfqu'ils 
ont dit, que ia critique de Mr/Uûet 
faroh plutôt contre iJi/Içifi ^ que cou^ 
tre Longin\ & que le.conTeil de ré^ 
pondre à Mr. Hnep.^ fut donné à 
Mr, des Pr*4«;r, par' pluficur* pcr- 
fonnes Zélées pour là Religion* Illi 
bût fuivi en cela leur oracle lAi.dtf 
Préaux , qui àm% Tes préfaces avok 
déjà voulu faire un point de Reit^ 
gion à Mr. Hu^t^ & prefquç unarir 
ticle de foi , dû jugement qu'il »- 
voit fait du fentiment de Longin^ 
fur ce paflàge de Moyfe, & d'avoir 
douté que Longin ait vu ce paflàge 
dans Tor^inal. Mais lors qu'il a 
voulu raffiner , par une diftinâion 
frivole du Sublime & du fiileSublir 
me , & iorfqu'il a confondu le Su- 
blime des chofes , & le Sublime d^ 

rex- 
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l'eipreffion; il a nx)ntré clairement^ 
xpCU a traitté du Stibiftne ^ fans le 
connoitre^ qu'il atraduic Lêfggiftyijgtnt 
Tentendre; & qo*îI devoiffcconte- 
fitr dans les bornes d^uneSatiremo^ 
defte, fans entrer dans les épines de 
^a Critique Y qui demandent d'autre^ 
lalents. 

: Ses Editeurs ront imité, ehiïari 
Jant avec confiante de cho(èsv dont 
Sis font fort mal inftruits. Il faut \ 
. dîlent ils , que la lettre de Mr. Hûei 
mt etiMeàfet'ttbruit^ fHtfqueceusè 
■qm étoient le plus familiers avecMr^ 
« Montaufier £5* qui le voyûieut 
ÉâusJej jours ^ ne Ven ont jamais vM 
farder , ^ qu^oh n*en a eu cwnoîf^ 
fonce , que flus de vingt ans après . 
far Pintfrejfièn qui en a été faste en 
Hollande^ On leur répond que ceur, 
•qui voyoientMr.dëi(îft»/i«A^rplui 
foavertt de plus- ' partîçuHcrèmenè 
qu'eux , qu'on ne connoiflbît pas 
alors , l'entendoient inceflàmment 
parler de ce différend & de la jufte 
indignation qu'il fentoit del'atidacé 
eftrenéed\in'homme,' td* que Mr,des 
JPreaux^ de décrier une infinité de 
•gens de mcrite,qui valoîent mieux que 
-lui & qui ne lui étéient' inférieurs eu 
rien , qu'en Tar); de médire. Com- 
me 
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me Mr. Huet protefte de n^avoir ja^ 

mais donné d^autre copie de cetu 

Lettre , que celle qu'il fut^ obligé de 

donner à Mr. Momtaufier^ à qui elle 

étoit adreflëe ; il y a apparence que 

cette copie pafla en d'autres mainSy 

lotfqu'on la tira de fon cabinet, 

après la mort. 

Mr. de Mof9taufier ajoûtoit que 3 

dans un état bien policé, tel que U 

nôtre j un calomniateur de proFeif 

iîon , devoît être envoyé aux Galeh 

res» Il pou voit joindre à cela Torr 

donnance d'Augufte , rapportée pap: 

D/'ofg, & les Loix de CoHftantin & 

des autres Empereurs , inférées daii^ 

le Code Tifr/oi^fif^ qui condamnent 

au feu les libelles fcandaleux , tç, 

& médifants ^ & leurs Auteurs ai^ 

foiict. Comme rapplaudiffement , 

que recevoît tous. les jours Mv. tics 

Préaux^ des gens de fon humeur, 

lui avoit enflé le courage ; il eut 

rinfolence de rappeller Mr. de 

Montaujier à l'exemple odieux de 

Néron. Toute la vangeance qu'en 

prit Mr. de Montaujier , ce fut de' 

dire fouvent & publiquement , qu'il 

fe levoit tous les matins , avec le 

deflein de châtier le Satirique, deki 

peine ordinaire des gens de fon mé- 
tier , 
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tier , & quf a été pratiquée députe 
peu avec éclat , fur u» de fe» imita- 
teurs, à la fatisfaâioa de tous les 
gens de bten. Ceft cette même 
peine, qur fut oirdonhée àaas lan« 
cienne Rome, par la Loi des Xil. 
'Tables , ut fuftiius feriretur , fui pu* 
blicè invehebatur : & qxjL Horace dit 
«Voir Ait changer de ton àplufieurs 
Satiriques de fbn tenis ^ & les avoîf 
Téduît , malgré eux ^ à donner des 
louange^) au.lieudes injures^qui leur 
étoient femilieres , & à divertir fca*- 
lement les Leâeursl Mais comme 
Mr. de Montaufier avoit de la j?îeté 
'& de la bonté , H avoiioit que ik co* 
1ère du matin fe trouvoit amortie , 
«près fa prière. Un autre Duc, 
flludre par la beauté de fon efprit'& 
\t% agréments de lis vers , qui n*étoît 
)as favorable à la Satire maligne de 
VIr. des Préaux , jugeott à propos 
d*cmployer le même moyen pourlft 
corriger* Il a même annoncé au 
Public, par uneEpigramme fort élé- 
gante, que nâtre homme avoit déjà 
tâté de ce çorrcâîf,& en avoir pro- 
fité. Il paroît du moins l'avoit ap- 
préhendé , lors quMl a dit , au 
commencement de la feptiéme 
Satif c , que le métier de médire , 

qu'il 
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<fà*\\ prattqaoit , eft fouvent fatal a 
ion Auteur, lui attire de la Jioûte â: 
ne lui caiife queues larmes. Après la 
leâure que Mr. Hûet&i de fa Lettre, 
dans cette bonne compagnie , que 
Mr. de Montaujur avoit aflèmbîée 
chei lui , poor l'entendre; le même 
Mr.de MoMtamfitr àvoiioit , fdon fa 
candeur^ qu*il a?oit autrefois incli* 
b6 vers le fentimeat de L9ngtni 

mais que les raifons 9 <)u'i] venoit 
d'entendre, l'avoîentplemementde* 
ûbufé» £t ces gens « qui fe portent 
dans le Public poor témoins fecrets, 
& confidents intimçs de toutes les 
paroles & de fes penfées , nVn fe« 
ront oas crus fur leur tiémoignage; 
quand on faura que long tems avant 
cette leâure , .& k différend de Mr. 
Hùtt avec iAx^des Prtaux , laquef* 
tîon iur le pailàge de L engin ayant 
été propofée un jour à u table y 
devant plufieurs perfonnes fort in* 
telligentes, tout le monde fe trou* 
va de l'avis de MxMUct ; hormis un 
fcal homme, qui étQit reconnu pour 
aiFeâer dc: fe diQiqgu^pr. , psii* dea 
opinions finguUenes M&bj^rrcs. . 

Les Editieurs'dçf Oeuvres de Mn 
des PTt0$6^ 4i&nt , dans leur Avérf 
liiièment y qu'il fut long tems fana 

f« 
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lé déterminer à répondre à l'écrit 
de Mr. Htiet^ publié en Hollande 
par Mt.Le Clerc. Si cela eft ainfi, 
Kir. des Préaux avoit donc bien 
changé d*humeur ; étant devenu fi 
lent à fa propre défenfe , lui qui 
^'étoit montré û prompt à Tatta- 
que, dans la préface de Tes OEu« 
Très ; & étant devenu û circonfpeâ 
à la réplique, lui qui, dans toutes 
les éditions de fes Oeuvres, qui fe 
faifoient prefque tous les ans , (car 
le peuple aime la médi&nce } n'ou* 
blioît pas de renouvetler la remar-» 
tjtre- înjurieufe , qu'il avoit lâchée 
tontire Mr. Jftuet; qui , pendant tout 
ce tems-là , âvoît eu affcz de mo-^ 
deration, pour* s'abitenir de rendre 
f»'défen£b'fiibHqi]e.'. Il faut avertir 
cependant cette petite cabale-, pro» 
(ëaHce de la Sitire^ 'quequandils 
avancent .qM Mt. des Preanx fut 
totigtems à fe détî^rminer à répon* 
dfé, à Mr-ifee-z^ils le- contredirent 
ètfvertemeilt; car 11 déclare dans fa 
âi^ëme réflexion , que ^uand il eut 
ki6im\Mr.Hm\f par ' fa. pnéfacé.^ 
d'îipé •tnanferèjqà'^îl riecotihoît avoir 
été peu hdnété ^ Il s'aitendoit à voir 
I^entè6 parôîtie-ttneireplique très^ 
Vivedefapa^t) âi-qu^l fe préparoit 
•'i àjr 
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à y répondre. Le voila tout orépa* 
ré à répondre à ud écrit , quril fit- 
voit bien. s'être attiré, q\i*îl n^avoit 
pas encore vu , & qui n'étoit pas 
encore fait ; & le voici fort lent & 
indéterminé à répondre à cet écrit, 
après qu'il eut été va , par tous les 
gens Lettrez de la Cour. Comment 
mt.des Préaux, put^îl donc ignorée 
«t\ fait fi public , dont Mr. HMe$ 
parla même exprès, en pleine Aca-^ 
deoue, en préfence de fes plus par^ 
ticaliers amis^? Comment-a-il pu 
dire y qu'après le traictement qud 
Mr. Hûet avoit reçu de lui , il fe 
tint dans le filcnce? 

Les fuppÔts du Satirique expofent , 
dans leur Avertîflement , que Mr. 
H'ief étoît informé de tout le détail 
de ce qui fe paila chez Mr. dei 
Préaux , lorfqu'îl eut vu' la lettrcj 
imprimée àAmfterdam, par Mr. X^' 
Cierc. Mr. Huet le nie. Il avoit 
fù par Mr. TAbbé Bolleau , frère 
du Satirique , que dans la nouvelle 
édition de fc$ Oeuvres , qu'il pré- 
paroit fur la fin de fa vie , il répon-^ 
droit à Mr. //«^r 'd'une manière, 
dont il n*auroît pas fiijet defe plain- 
dre. Voila ce que Mr, Hâetz, fû: 
mais que des pecfoanes difiinguées ^ 

par 
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par leur dignité & par leur Zele, 
pour la Religion , au nombre del^ 
quels apparemment fe mettent les' 
approbateurs de La Satire , lui aientf 
eoiiièillé dei répondre ; c'eft ce que 
Mr. Hup^ ne fait, point , & ne crott 
point; car il ne fe perfuadera pas 
atfément que des perlbnnes zélées 
pour la Religion.atent employé leur 
Zèle & leur fom ,. pour favori£er la 
défenfe d'une nouvelle publication 
de calomnies fanglantes; donttou* 
tes les perfonnes de confcience , & 
qui fe croyçnt obligées de pratiquer 
la charité Chrétietme y doivent au 
contraire fouhaîter la fuppreffioii; 
Le fameux Doâeur, qui s'eft vou- 
lu fignaler pendant tant d'années 
par l'aufterité de fa doârine , &p4r 
i;ant d'écrits contentieux , s'eft dé^ 
claré . fur fts vieux jours, ledéfen* 
feur ae U S^i(tre;par. une longue A"^ 
çologîç , q^e l'on voit, dans cette 
nouvelle édition des Oeuvres de Mr. 
Jâs Preatix. Par-^là, il a fait voir 
que, du moins en ce point, il n'eft 
p^ fort (snn^eini de la Morale relâ^ 
chée. Il ne faut pas trop s*en éton- 
ner. Que ne croyoit-il point devoir 
faire , pour s'acquitter envers un 
homme, qui avpit pris fi hautement 

fon 
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foo parti décrié ? Il (e perfaadîTftDS 
doute d*étre obligé , par fa- rtron* 
noiflance , de rabattre aW^^ioint 
quelque chofe de la féverit^i de iet 
maiîmes ; poorexcufer rjnjoflficedtl 
poëte Satirique (on ami,& les traits 
envenimez de fa médi&nce,eo foû- 
tenant qu'ils ne font tout au plus 
qu*effleurer la charité. 

Les patrons de la Ssitire veulent 
rendre fuipeâe la bonne foi. de'Mr* 
VAbbé de TtJladet , fur cd qu'il û 
dit^ dans la préface de fon recueuil 
de Diflèrtations, qu'il les apubliées^ 
fans la përmiflion de ceux a qui ap- 
partenoit ce tréfor. C*eft à cet il- 
iurtre Abbé , à fe juftîficr de cette 
calomnieufe imputation , digne des 
défenfeurs de la calomnie. Il ne 
conviendra pas fans doute du repro^ 
che, qu'ils lui font d'avoir attaqué 
la mémoire de Mr. Jes Préaux^ en 
pabliant une lettre déjà publique; 
<)ui ne traitte que d'un point de criti* 
que, & qui n'a été écrite que pour 
défendre Mr. ^/?^/, contre Jeiiofûl* 
tes de 'Mr. des Pre^nx. Si ladéli- 
cateflè de cette petite cabale eft fi 
grande , quil leur paroiflè àuffi 
étonnant , qu'ils le dirent , que Mr. 
l'Abbé. de Ttlladet ait pris une telle 

TamtXXn. P.i. D bar- 
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hardiefTe; contre le nom illudre de 
Mu^s.PremujCy fan$ ^voir reçu de 
lui aitciMie pfTençe ; il efi plus éton- 
nant «jçjore ^ qu'ils approuvent la 
note iiyurieufe,qjueMr- des Premux 
a publiée tant & itant de foi» contre 
Mv.Huet, qui ne lui avoit jamais 
(donné aucun fujet de plainte ; &.il 
ne VcA pas moins qu'ils attaquent 
eux mêmes aujourd'hui publique- 
jaient'& de fang froid JVlr. Hàet^ à 
qnl npn feukment ils ne peuvent 
pas reprocher la moindre ofienfe., 
mais qui croyoit leur avoir donné 
fujet d'être de fes amis. 

On n'a pas pu dire, qu'on n*a eu 
connoiffance de l'écrit de Mr. Hue/, 
.qoe plus de vingt ans après Sédition 
de la préface injurieufe de Mt.des 
Preamx. Après la Icâure, qui ca 
fut faire publiquement chti Mr. de 
Montaufter , en l'année i683« & la 
• connoiffiince que l'on en donna à 
r Acadonie, Mr. Hûet fut fort fol- 
' licite de la reâdtc publique y comme 
rétditl'infuke, qui Jui avoir été 
'faite.' Il répondit qull.cn uferoit, 
fdon que Mr. des- Préaux profite- 
toit de fa correâiou; & que Vil rc- 
. gîinboît contre rei^xèron^ elle fcroit 
caaffi*tôc publiée. Mais Mr. des^ 
_ -u.i C : ^ »i ,. ' ' Préaux 
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Vr^aux s'écant prudemment tû , Mr. 
Hûet garda fa Lettre , dans fon porte* 
feuille; fans en voulorc dotinerd'au- 
tre copie, quç celle qu*ii fut obligé 
de laîuèr entre les mains.de M r« Q» 
Montaujier^ ^ qui elle^toic écrite» 
, Les proteâ;eurs du Poète difent» 
quMls ne comprennent pas . queis 
pouvoîent être \ç.% rieurs , qui ne 
furent pas favorables ' à* Mr. è^ 
l^rtaux y après la ledurede la Let- 
tre de Mr. Huet ; ne \qs trouvant 
pas dâAs 1^ lifte, qu'il leur plaît <ie 
faire des beaux .Efprits , qui étoieot 
alors â la Cour. En cela ces Mrs* 
per/èverent dans leur hardieflè d'a- 
vancer des faics ^ qu'ils ne faveat 
point, & où ils ne forent point ap^ 
peliez , étant inconnus alors* Du 
fç&Q quand on* a xiit ^ que :.Mr. . des 
Préaux n'eut pasles rieurs de fon 
côté , on ne l'a pas dît par raport 
â la matière , qui n'étoît pas propre 
à faire rire ; mais par raport à Mn 
^s Pr^éfux i qui dans 5a plus graiir 
4e .partie de fçs ômtages , fpmble 
n'avoir eu.eH. viie , que de faire >ri- 
re les Ledturs,'& quidansfa pré- 
nùcre jeuncffe n'avoit point de J)lus 
ïigreable exercice , que de faîte rire 

Jes Clercs du Palais* Du nombre c^ 

D à ces 
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CCS rieurs ^ qui ne furent pas fiîvo- 
raUes au Poète Satirique ; dont les 
aaleurs de rAvertiflfement dîfèntj 
*vcc leur confiaftceordîflaife, qu'on 
to*crt pent pas ndnflimer^un feu I ; on 
leur ^ flommcra \in i qui en vant 
nrilie autres , par la beauté de fon 
efprtt, & la finelFe de fon goût. Je 
veux dîrcMndePr/C^» ; fans par- 
ler de tous les autres , qui affiflerent 
i cette levure , au nombre de neuf, 
ou dix , dont aucun ne contredîr le 
lèntimenc de Mr. HtUt ^ non pas 
tnéme l'Abbé de Sf. Luc : quoi 
qn^en difent an contraire les nou- 
veaux Editeurs des Satires , parniî 
tous les autres faits apocryphes', 
qu'ils débitent (i libéralement. Maïs 

Juand le nombre des contradiâeurs 
e Mr. Huet feroif auffi grand , & 
plus grand encore , qu'ils ne le fout 
ikns aucune preuve ; la lumière du 
foleil eft-elle obfcurcie, parce que 
les taupes ne la peuvent voir ? A- 
quoi bon donc cette Kyrielle de 

Sens, qu'ils veulent faire ici efca- 
ronner contre Mn /Aif^r? Ce â[rbs 
fe trouveroit foible, ii l'on aifecioît 
de leur oppofer tous ceux ,^qui ont 
applaudi à la cenfure , -que Mr. Haet 
^ £ute du . pailàge de Lof^in. Ifs 

doî- 
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attirent. cependant ^.s^h.ibnt. toii^ 
^^ de qncl^eEamoor de lavcrît^ 
fo rettaBdbœMfLdeilfâfxix.^ jqu'ils 
nvctteot À ia tâe ;[paifi}iiô Mr. Haât^ 

SaUuî dvoît cgmmoiiiqaé fit Déindn* 
ration Evangeliquè avant Tédition ', 
eule priant de^ lui. marquer ce qui ne 
Jçroic ^ de fbagoût, nelnioppa*" 
fikai3^UTKe.£QiifiraaiâipQvfiiF lepai&^ 
Sede4^o«^'ir;. ■ : . . .- ' j 
- . Le petit . batiullon .Saticiqjae y fei> 
t//e en ââions , tâche de fortifier 
foQ partie du nom du grand Prince 
de CW^i & de ceux écs Princes de 
C>jr^.fes,neve«;x. Gc Prince a«oit 
iu :fV€^itat:!lfB|n^t Ja >D^m^^ 
&ra^eitque'^ lareo nneigcaùde và^ 
dk^, coinmé il i!en'6xpUqua'asrjec 
J'4ut^ur ; îm.iharqïiant-0éiîri©,(l)es 
endroits, qu'il fouhaittoît ^.qvA fiil^ 
fent retoucha dans la féconde édi- 
tion^ fans lai rien dire du paffiige 
ée Lû»g_m. .Pour Mrs. les rrirfces 
de Conpy , qui étpicnt à pcîne.alors 
iortls de l'eQ&nçe , on voit bien que 
|a cabale Satirique cherche ^ bono* 
rer le parti de fon Héros t par de 
grand noms* & à éblouir le Public, 
par Véclat d'une haute naifËince; 
ikn^ et2ixtï\\\e$ \ fi' «lie <*t<?it fatte- 
HMp de la.m^U^it^ dç l'^e^qveider 
^ r> 3 mande 
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mande. ladiibuffion^le ces matiere&i 
liors même que. ces^ Princes furent 
dans un âge plai avibàcé^ils éeoiem 
pncore fl élôîgaqz de la capacicé , 
^u'cdles. dèoumdcQt^y quewMr J le 
Prthce de Coi$dé leur pncle prenoic 
îbia de ne laiilèr approcher d'eux ^ 
& entreil dans leur famiUàrité ;' que 
<le& geàsiâgcsy non fitfpeâs, & iu^ 
capables de corrompre -ces^ }eune$ 
«^ks , 'par leur doârine dan^e- 
xeufe. ... 

Pour Mr. le CUrc , je ne fais pas 
comment il s'accommodera de l'air 
n^ifant, dont il eil trattté par Af r. 
des JRrdiMur y &^af £à peî^ cohor^^ 
•^^ &:>des:iDJure9atfoce$^qu*i& ôhsit 
vomies '!doi;iC]?e lui, ^ Ce feroit peu 
^ur lui^ que 4e n'avoir que le yan-» 
feuffme à leur objeâ-er , contre le 
SociHsanifme ^ qu'ils lui imputent^ 
Mais il a un mérite à leur oppofer ^ 
'4jpx\ ofFufquera aîfément le leur ; èe 
A\ a du: re(le bec & ongles , pour le. 
défendre^ contre les yangeurs de là 
Satire \ qui>, à l'exemple de leur 
Diâatear, répandent fur lui fî H- 
.brement * le venin de leur médi^ 
;iance. 

• Lai cwichifion de l' Avertîflèment , 
-qui- nou$ apprend le jugement que 
- .»^n* fax» 
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ftifoît Mr. des Prcaux de W\\\ï\€ 
des Rooiaos ,. contraire à ce j)u« 
Mr, Hfiet ea a éctitt , ^Ç eûtietfi* 
ment poftiche & étrangère à UqtfcCr 
non préfente ;& ne fer t .qu'à.dé<?ou^ 
vrir de quel efprit e(l animée C6tt0 
fbcîeté , lors qu'ils raiDaflèm fi foi^ 
goeufement tout, ce qu'ils croyent 
pouvou Élire repentir yit.Hgeê^, de 
j^woxt pas pxodigué y comme eux« 
ion encens à leur îdpJe. MaJ9 
çoand Mr. des Preattx tiendroit ^ 
conune ils le prétendent , quelque 
rang entre les Poètes du premier 
ordre,. eft-ce un titre ^ pour lui eo 
&\n auffi tenir un pacmi : 1^ Cafuit 
fies? Elperem-ils fait^ leçevoif.i 
dai^s les niatieres de • cpnfcienec.^ 
i'autorité d'un homme , qui , peu* 
dant tout le cours de fa vie « % 
fiiit foD unique occupation d'exer- 
cer une maligne & noire . médi-» 
fance , & de décriçr la réputatioa 
du prochain ; fans épargner , ni U 
vertu, ni le. mérite, ni même leca* 
raâere Ecclefiaftique , pour lequel 
il veut paroître avoir quelques é* 
gards ; quoi que dans les première!^ 
copies , qu'il répandit de fon Lu- 
trin , il ait produit .à vifage découf 
vert. » & fous fon nom propre,:, un 

D 4 bon _ . 



8o BIBLIOTHEQUE 
bon Evêaue , qui a long tems exercé 
at^ec édification une Prélatmre con-^ 
iidtfràMe , au milieu de Paris ; plus 
rerpeâable encore par l'intégrité de 
fes nfioeursL, que par fa: dignité ? Voi- 
la le Cafuifte raliné, au tribunal du* 
quel la cabale Satiiique foûiiiet> les 
gcny de Lettres- , & les Ouvrages, 
â'efprit. VoadronHh auffi^ire «<dr 
loir-la oenfore , qu*îl a W'Otioiicée 
l*nt -de ibife contre les Opéra ; - ta* 
chant de noxis faire accroire ,'qu^i7 
ne le$ a condamnez , que par déU- 
ratefle deiconfcience ; & non- parce 
qu'ayant tenté d'y réuffir ,. ii Xe 
trouva infinimeut au 4eâbtts d^Ufi^ 
bommeyquMlaVoit entrepris détour'* 
uer eti Hdioule, & dé ruiner de té« 
putation, & dont il n'a jamais pu 
égaler le génie ? 

Mais avant que de finir cette ré- 
ponfe , je crois devoir rendre ce 
bon oôiçe aux . adorateurs inienfez 
de Mr. des Préaux , de les faire re*. 
venir des fauffes idées , qu'ils ont 
conçues de fon mérite ; afin que le 
voyant réduit à fa jufte valeur ^ ils 
eeâent de nous le furfaire ; & £e 
délivrent d'un préjugé, quin'cft pas 
foûtenabte^ devant ceux qui ont le 
véritable goût de la bonne Pbcfie , & 

qui 



CHOISIE* tx 

qui) par un longufage desPoetesaa* 
c/ens ^ modernes , f^vem diÛineoer 
le Poëîc dq Verfificatcur ; & Viur 
.venteuf de rimitateur , qu^Horacs ajpK 
.pelW uifc hejie née four FefcUivagc* 
Il faut pour cela les rappeller à la 
règle de ce même Horace^ que Mr. 
des Préaux a choUi pour fon ma* 
dele* 

Ntfue^ fuis.firwaty uttJiaXf 
Serment prophrA^ fûtes hune ejft 

Poêtam, 
Ingenium cm fit j eut meus diw", 

nior^ atquê os 
Magna fouaturtim.y des nominis^ 

hujûs hauorejfi, 

• • • . 

C'eft à çux d'exaiTimer de bpmiç 
foi j s'ils trouve^put dans Mr* des- 
Préaux ce génie divia ', cçt çfprit 
fiiblîmc , & de belles & grandes cho- 
ses forties de^ fa bouche. Rien de, 
tout ce)a; au r contraire ua efprit 
ibmbre , & fec ,. pjavf^ntaiu 4'une 
manière chagrine ^ (léi^ile ;. ennuyeux , 
par fes redites importunes ; des idées 
baûès, bourgeoiles, prefque .toutes^, 
tirées de l'enceinte du Palais ; un 
ftile pefant , nulle aménité , nulles 
%fm% , nulUs lumières , nuls agré- 

D j^ mems,, 
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ments , autres que ceux» que la ma- 
Kgnité des hommes leur fait trouver 
dan$ la médtlànce ; une humeur 
tioire , eirvieufe , outrageule, mf- 
iânthrope, incapable de loiier, telle 
qu'il la reconnoît lui même. Eu^ 
motpe^ dans Pétrone , demande en- 
core ttne autre condition dans les 
bons Poçftcs , i laquelle je ne crois 
pas que Mr. des Préaux ait jamais 
afbfré. 'Nequè conttpere , dit-îl , aut 
eaerè parfum tkem potejf^ nifi itt^en^ 
tt flumine litterarum inundata.Q\is\^ 
que oftentatîon de favoîr , qu'il aît 
' affçâée, elle ntmpofe pas aux con- 
noîfïeurs; qut apperçoivént bfcntôt, 
dans fes écrits , une érudition min- 
ce &.fuperficîelle. .On auroit du 
môîti'S' attendu d'un Àcâdémiden un 
llîle c}ût\é , (& des expreflîons cor- 
tt6ix% & c^eft ce qu'on ne trouve 
pas» f^oîir conclufion , fi la vaine 
confiance &'1à préfomption des fup- 
p6ts! Satm^i!l^':hè? leur çérmèttîent 
pas dfe ^ecéfÈriÔttre èet'te-peititurè ;= 
du moins àûrà-t-ellè fervî,à "mettre 
en évidence* leur entêtement , &leur 
mauvais goût. 
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ARTICLE ni. . 

Remarques fur la Réflexion X. delà ■ 
nofP»elle Edition de Longin j fàt' 
Mr^ Defpreaux^ 

^^N peut avoir vu , dans 1* Article' 
^^ précèdent, que j'ai înfcréicî,' 
comme je Taî reçu , que tout Pariî 
ne parle pas , comme feu Mr.- 
Deffreaux , ou comme Mr. l*Ab6é. 
R^ auteur de rAvertîflèmeiit , qui* 
eft à Ja tête de la Jiouvelle Çdîtîon, 
des Oeuvres de ce' Poète Satirique; 
quoi -que ces Meflîëurs fe vantent» 
beaucoup du nombre de leurs appro- 
bateurs. On a trop bon goût a Pa-' 
ris ; pour approuver généralement 
«n fentiment fi ibîen réfuté par Mr. 
Huety & trop.d*équîté , pour trou-- 
ver bonne Tatgreuï* dç l'un &; de 
Tautre- , dans une contèflatîon die; 
nulle importance. Tôiit le monde' 
n^eft pas dans œ parti échauffé iquf 
croît avdît droit de mal-tr'aîter'tbur 
Ceux , qui ne font pas de 'fes fcnti- 
mens ; quelque modération , qu'ils^ 
gardent d'àilleù^s à» fbn égard,' Orti 
^t que* je ne ïoTs point dufeiilî-^ 

D 6 ment 
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ment des Janfeniftes , mais cela n'a 
pas empêché que je n*aye parlé d'eux 
avec éloge, cuand j*aî qru qu'ils le 
méritoient , oc que je n'aye marqué 
de reflfoie, pour pluiîeurs de leurs 
livres. Je n^ai jamais approuvé la 
manière f dont on les a trattex,pour 
leurs fentimens. Au contraire, j'ai 
témoigné ^ue je croyois qu'on de- 
Toit les tolérer; pourvu que de leur 
€i5té , ils urafTent de la même dou* 
ccur, envers leurs Adverfaires. 
•' Cela auroit dû rendre Mr. Abbé 
R. à qui d'ailleurs je n^ai jamais 
rien fait , plus retenu envers moi ; 
& bien loin d'exhfirter feu Mr^Def-, 
fr£Îaux .^ à me mal traiter iSc- de le 
faire lui même ; il auroit dû l'en 
détourner, & parler plus civilement. 
Voudroît-il que je dilïès que X^Jan^^ 
fcnifme n'eft qu'une pure faâion , & 
que bien des gens foupconnent que. 
parmi ceux..^ gui rappjfouvent ,,■ 
quelque d^évotion qu'ifs faiTeQC. 
pardître*,ily a des Sptuafifles caçbeï,- 

3ùi cherchent à întrbdvii^e lauéceflifé; 
e- to.utes ctofes , comme faifoit' 
Sfinofa ? Il fe récrieroit fans doute 
à là calomnie , & par confequent 
î).ae doîé pas ei^ u(er de raép:ie , en' 
fifiant die moi ^ comme d'un ïïom- 

t V me 
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TOC Jo9if la Religion efl décriée. Je 
n'ai point de Religion , que la Chré- 
tienne ; & fi elle eft décriée parmi 
quelques Janfenifus^ j'jefpere qu'el- 
le ne le fera jamais par tout. ' 

II y fix ans, ou environ, que je 
publiai /dans l'Article J. du A To- 
me de cette Bibliothequr Chêifiâj. 
une Diflertation de Mr* Hxei , an- 
cien Evêque d'Avranches, touchant 
\c paffage de Longin , où ce Rhé- 
teur foutîent qu'il y a un très-grand 
Sublime dans ces paroles de Moïfe: 
Que la lumière fot i*f la lumière 
fut\ dans lefquelles cet Evéqueauoic 
/bâtenu, en fzDémùHjir^niQuEvan» 
gelique , qu'il n'y a point le Subli-i 
me , que Longin y trouve. J'ap- 
puyai le fentiment de ce favant hom- 
me, par quelques raifons, qwe Ton 
y peut lire , & qui me Daroiilbient pro- 
pres à réclaircir & a le confirmer. 
Mr. Huet ^ moi convenions avec 
Mr. Defpreaux i^ ique: ja cbofe mé- 
jne eft p^lurie,. parte qu'il s'agit dé. 
la créatSon de )a lumièite,. parlafeui 
le volonté de ÎPieu^: z.<que l'ex^ 
preflion , prîfe à p^t , peut auffi 
pafTer pour fublime, & qu'elle le fe- 
roit dans un jQircpurs Oratoire ■^. 

dont TAutepr cntrepreftdîofc de rc* 
^ ï) 7 lever 
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lever la pui'ilànce de Dieu. Tout le 
dcfferend , quMl y avoit entre Mr. 
Defpreaux & nous , confiftoit uni- 
quement à favoir fi les paroles que 
3ue j'ai rapportées font fublimes, 
ans l'endrok'deMoïfe, où elles fe 
troavjént II foûtenoît qu'elles le 
ipm ^ & nous prétendions que non ; 
parce qu*îl ne fe peut rien de plus 
fimple ) q»e toute la tiarration de 
Moife V au Chap, I. delà Genefe, 
(|uoi que la chofe même foît très- 
relevée* iJ s'agiflbît doiic de favôîr 
ici, s'il y a là une figure de Rhétorî- 
qu*> dans Pexpreffion , ou s*il n'y 
ca a point. On voit que le diffé- 
rend étoït <te très-petite ' confé- 
quence. 

,Mr-/&tf^ s'eft défendu d*aîHeur s , 
avec une très^grande retenue , fans 
dire un feul mot , qui pût bleflèr la 
délicateffe de Mr. Dejpreaux ; qui 
Pavott traité avec beftucou}> de hauf 
teur V dans fa Fréfacê Tur Ljfn^iit. 
je n'ai rien ajouté iioh^ plti^ , <l'ui lê 
pût offciifer^légïtîttierheiit , dans le$ 
remarques f que 'j*di ^jioîntes à la 
Diflertation de Vi, Huèt , que j'ai 
même finies parées mots: Onfèut^ 
uns perdre ni en de l*efthni , . ^ue Mn 

Dtfpream^ m/riU y ti'èiH pas de foti 
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fentsfneat ^ en cette occafion^ Ayant 
apris en 17 10. que Mr. Defpreamx 
avoit répondu à Mr. Huet ^ je df) 
datis l£ XXL Volume, de cette nié'» 
me Bshihthêque , Part. a.^Art..IIL 
après avoir parW 4'uue npuvcllcr E^ 
dîtion de Longin , que je verrois^ 
avec plaîfir, la DifTertation de Mr. 
Deffreaux ; qui apparentmeut , conr 
tmuois-je , fe fera défendu avec beau* 
coup d^iffrit Çff de foUte^e. Ctft 
ûi une de ces matières^ difoi$*je€n-t 
core , où ro» peut être .de divers 
fenttmens , fans perdre Peftime^ aue 
les gens difiinguez , comme Mrs. Hnet 
^ Defpreaux ^ doivent avoir les uns 
pour les autres..: J^ïydùtoîis déplus, 
t^ue le dernier fembloit être tombe, 
dans la'penfie de Longin^ farrefpèA 
four P Écriture Sainte,- On. volt par-^ 
là , que nAtre Poëte Satirique n'a- 
voir aucun fujet de fe plaindre^de 
moi , non plxis que die Mr. Huvt.; i 
xnoins'qu^l neccûtqaeç'étoit«l?Qff 
fenfcr , que de n'être i pas ide IW 
iencTiheh&,ripénie: dans «des 'Cbo^fes 
de 4»f ant:^ J'avoue iqne fc < ti'avot^ 
pas crû qu- il fiât capable de fe fî-» 
cher, contre moi, avec, toute Tai- 
grcur & tout le JSel d'unefpritné 
poutf la S«îre,j feulement pirce^ttii 
. . j'avois 
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i'avois publié la Diflertattoit de 
fon Adverlàirfi yf& téiRoigné qu-e 
i*étois de fon feiitîïnenc*^ ;j€ m'é: 
tôk encore moins ima'giié , ^qu'il fe 
troavàt des. gens capables <f entrer 
ésinsi fa pafllon «. mcfl;ie' aprè^ Et 
iDort. 

Je vois, par fa X. Réflexion fur 
ixiugin'^, & par l'Av^ertiflèment de 
Mr- R.- que je m'éGois trompé Mais 
j*aîmc mieux m' être trompé , en pen- 
Éint Weh du Prochain. ^ quoi que 
Ton m*ait rendu le ma!., pour le 
bien ; que d*avoir fait un mauvais 
jugement de quelcun , qui ne Pau- 
roit pas mérité. Commence que je 
puis dite à préfent ne*peutpas nuire^ 
à feu Mr. DeJprcaH^^ ,• & .que fes An 
mis ont publié, ^rè&.&nK>rr^ ^nc 
pièce. ^ ^ contre, moi y qu'ils auroîene 
dû fupprimer , s'ils ayoîent eu un 
peu d'équité; peribnnje ne pourra 
trouver juanvsds ^ qjue j;e dife. ce quô 
j'eriîpènfe ^ jLvzctaxmt de liberté^ 
qu'flién aprifib; ; i ;. :. ' > \ \ . r; 
f Avant toia»sxhDfeS:>'iI cftrirtdîcifr- 
lé de s^addrefièr â< mor, ç<Mcntae A 
yetoit plus coupable /de l'avoir 
contredit, que Mr. i£vtf/; quîTavoit 
léfutsé exprès & J:)eauc0up j^luiS Mt 
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lerc, contre moi, de ce <iuC' j'tfvots 
cru que la Diflèrtation idé Mr. Hutt. 
étoit digne devoir le jour, qu'il n'a 
pas pris garde à la. longueur , nî à; 
celle de pies remarques* 11 dît que- 
le tout a vint'cinq pages , pour dire 
irint cinq feuillets , ou cinquante 
pages ; & il ajoute que p^% remar^' 
Ques Cent frefjue ëHjJi^ Imguéâ^ fttt* 
lA Lettre même ; • au lîëu que , de^ 
cinquante pages ^ dles'nVlfi tiennent- 
qu'environ quatorze. Le mécomp-^ 
teeftun peu grand, mais ce fàux^ 
calcul lui donnbit plus de droit / 
comme il lui femhloit | 'de ne s'a-' 
dreflèr qu-à moi ; &"ll'hii'iftoft 'a-> 
' vantageax de le Mtt\ plûcAt quede> 
parler à Mr. Huet i contre qui il ' 
n'auroit ofé vomir toute im bile, dont 
il fe trouvoit chargé. Autrement , 
s'il avoic eu droit de fe plaindre de 
ce qu'on n'entroit pas dans tous fes 
fentimens, & qu'on ofoit les réfu- 
ter ; il àuroit eu bieti plus de fujet de 
fe fâcher contre ce favant Eveque , 
que contre moi ; puis qu'il l'a fait bien 
plus direâement « & avec beaucoup 
plus d'étendue, non feulement dans 
ÙL Lettre Françoife , mais encore 
dafls*la 3. Edition de fa Demonfira- 

tÎQn EvAngiliaHe\o\iL'\i y a , ce me 

femble 
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i^ble,<quçlque chofe, qui n'étpic 
pas dans. la première î que je W%i 
pas ,à préfént , pour 4a comparer avec> 
la tj^pifiéme. Voyez la Fropofition 
ly* iChVp* II, 5'5'» La chofi? eftvifi- 
ble, & quelque femblant qu'il faflfe 
de ne lui en vouloir pas , Ton doi( 
regarder, ce: ^vi-il dit cpQtre moi ^ 
cc^inÇ' s'U. le dîfoit coçitx^ Me, 
ifuet; à quj^ dâçs-le foo^s 4e itin., 
ape I il: açhrefloic tous çe$ beaul., 
di&ours. •. . 

Il eft furprenant que nôtre Poëtç 
Satirique fe foit imaginé d'avoir ^ 
droit dc^ls^ifler , dan$ toutes les^ £^> 
dîjiQftjrderfirs Poèfie^ y peftdant plu^!; 
^/.yiiH uns :^rdes paroles très-aîgrcs 
cpnrre ce Prélat ; fans.flue ce Pré* "^ 
l^è.v ni auçutie autre perfonne pût 
défeu<)reen public un lentiment op- 
pofé à celui de LoMgin , & de foa 
Interprète. S'il s'étoît agi d*un paC- 
fage d'un Poète , ou d'uo Orateur 
Grec, on auroit.cru devoir avoir 
plus d'égard au jugement de ce 
lihéteur ; parce qu'il auroît pu ea 
dtre un juge plus compétent , que 
nous. Mais il e(l abfurde de vou* 
loir qu'un Rhéteur Payen, qui n'a* 
voit jamais lu l'Ecriture Sainte*, & 
qui n'entendait point THebreu , ni 

\ ■ .^ le 
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le Ailé des Livrés fiâcret^ ait plos de 
droit de déi&lder de ce qù*ôh doit 
petifep tfud paiTage de Moifé ; que 
Mr. Huif^ <[\H a ftàt une trèi-longue 
étude de; TEcritUrQ Saitite , dans fes 
Originaux, & qui a d'aîlleurstoutes 
les lumières liécéflàires , pour s'eti 
bien acquiter. -^ Je' ne. parie pas. cte 
moi, quoique ij*ayti employé fàt>fui 
graindé^ partie de^nia VJl3 à I cette mé-*- 
tiic'^tude^^& que lé Public il'âitpa$ 
ma] reçu ce que j'ai produit , fut 
TAnden Tefiament. Mais je croi 
- qu'on regarderoit en moi , comme 
une modeftîe ridicule & afFeâée « 
Une diQ)ofîtio.n,^î'ni'(dmpécheroit dé 
dke librement mes ifehtimetis y fbr 
on paflàge de TEcriture ; lorsqu'ilî 
fe trouveroient contraires à ceux dé 
LoffgtMyOVL de quelque autre Auteur 
Payen. 

S'il s'agiflbît encore d'un paflàge 
d'un Poète François , il fe pbu|:roii 
faire quePon auroit de la déférence,' 
pour les fentîmens dé' Mr. Def' 
freaux , qui avoît fait toute fon é* 
tude de la Poë'fîe Fiiariçoîfe ; à la- 
quelle ni Mr. Huet , ni moi , ne 
nous fommes jamais attacheï. Nô- 
tre Poète auroit peut-être , avec 
quelque apparence de raifon , -pu 

pren- 
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prencîwiiPn cw^Qfif^afian^ ttHIOti de 

Qu^ no4R.; .M^S: -^i^iioit' m^jpt^ 
Jomtipn j«tQ}er^W^ j; à uç ^ bCwjRïQ ; 
qui n'avoit qup peu:,.oti [ g^înt dç 
Jeâur^ de ^Écriture $aiute , & qui 
ne favoit pas. plu$ d' Hébreu , que 

^e li&^Hupf , 4a 
îj HP pOWj&ojt pm 
uyui^ti^j)^ i^pMÉiM»%pa^^?^ia6qii'jd 
pûCjS'imagjllijçr d^é^re ai|jQ[\ bi]»bile> 4 
peu prèsi, fiai^s les Belles : Lettres ^ 
gue ce favant Eyêquè ; au moins il 
aurait été le feul > de fon ppîoion , 
pari|ii^ ceux qui, optijùjçs Ouvrage^ 
4^ >fuiv & de.r^ftcqe- . U émt: donc 
de^ kjBlçp-féapQa^ f}e l'Equité dç 
parler de lui^j^yecpllis derefpeft^quie 
nôtre roétç n'avoiî fait* 11 aui:oJt 
même beaucoup mieux valu fe taire 
entièrement; puifque Mr«//«r/n'a- 
yort nommé perfonne , ni rien dit , 
qui le pût choquer. , Il eft trop tar4 
de aire , après tant d'années d*inful* 
te , fue iBr> Hue^ efi un grand PrJ^ 
fat f dont , e» qualité de Chrétien ^ il 
refpeéiefartlaj}ignitéj ^ dont ^ en 
qualité j^homme de Lettres , // ho^ 
pore extrêmement le mérite ^ U 
grand favi^ir. Ç'eft un mauvais conir 
plimef^t, & q\^i rëiTcmble ^'Ceux , 
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-qu^îl a faits à Mr. Perrault , après 
/à réconcilatîon avec lui. Il fàlloit 
au moins , s'il ne vouloit pa^ fetaf^ 
re; , réftiter civilement la Diflèrta-i 
tion de Mr. Huet ; car enfin , qno? 
gu*en dilè nôtre Poëte accoutumé 
aux fiâions , c^eft de lui , & non de 
moîj dont il s'agit« Pours*excufer, 
f I dit que tes deux Differiations , 
celle de Mr. Huet , & la mienne 
(car c'eft ainfi qu'il nomme , mes 
remarquas) fifH écrites avec ajpz 
iT amertume (ff d^ aigreur ; Ce qui 
n'ed point véritable , comme on 
peut s'en aflurer , en les lifant. II 
n'eft pas plus vrai , que j'aye , en 
mon particulier , réfuté três-impe'^ 
rieufement , comme il s'en plaint , 
Longin fcf lui , ^ ffue je les oyw 
traitez, t Aveugles ^ Je fétits Êfj^iiî 
d* avoir crû qu'ail y avoit la quelque 
fulf limité. Il n'y a aucune expref- 
fion fembtable , dans mts remar- 
ques, & je- n'ai jamais eulafmoin- 
4ir6 penlée de ihal parlif de Mr. 
Ùeffriat$ki >^'ai àMiyé feulement 
ia réfîiiatfon' , que Mr. Huet avoifc 
£iite de fbn ftntiment, quijpeutétre 
£iux , eomntie il Teft en effet y fans 
^tie f&texmt puiflfe dire qui ni Lout» 
giu^ ta- Uh*Dtff^Hmx\i aient été 
:. i de 
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des Aveugles & de peths Efprtts, 

Je pourvois citer plus d'un endroit 
e mes Ouvrages^. où j'ai fait Télo- 
5e de 9e dernier* Voyci \p I.Tomç 
es ParrhAJ^éwa p. 7. & cç qu/£ j'ai 
dit depuis peu , de fa vie ^ dans le 
TomeXXlV. dcG^tcBibX'è^ifie^ 
p. 460. Mais il parle , comme un 
homme en colère , qui s'imagine 
d'avoir été offenfé, quoi qu'on n'en 
9it eu aucun deflein ; & qui fepofIè*r 
de d'autant moins y qu'il n'olè pg$ 
fe fâcher contre >:eux > «qui font ia 
véritj^Ie caufe de fou chagrin , & 
qu'il n'a rien de folide à leur rér 
répondre. 

, C'eft fe moquer du Public , que 
d'^peller i»f»/fe la publication de Xa 
Illettré de Mr, Hue^ ^ &:la liberté 

2ûe l'on a^fift de témoigner d'être 
u £entitnent d'un auflt avant hom- 
me , plutôt que de celui, de Mr. 
Î)ejpr€aux4, J'avois déjà, dit , de- 

fiViis l'apM.JD.GXCJ'il.'.d^ps mpn 
.Ço|nn^l|air€î[ fur te ^wV^^^e j^ 
ne crojfoîs pas qu'il T^»<i ^î^^ ^ 
ft bUm^ , \4afl ç . l'§^pr effipûj de feor 
^K)ît de; Moïfe. , cfe :ls$çintlW.H 
s'agit., & j'avois renvoyé Je Lçâeur 

À l^P^monftfàtion Evangtlipte ^iàO^ 

•aBeiMr* V^/^*^*^i'eut. pria pour 

1 :> UÀ 
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\in affront. Il ne devoît pas ignorer 
qu'il écoît Thomme du monde , qui 
avoit le moins de droit d'exiger 
qu'on' ne fc déclarât pas contre fes 
fcntîmens , & cela d'une manière 
civile & modefte ; puis qu'il étoft 
l'homme du inonde , qui avoit cen- 
furé le plus librement , dans fes Sa- 
tires, ceux qui ne lui plaîfoient pas. 
Mais on voit fouvent quç ceux 
qui aiment à contredire les autres* 
ne peuvent pas foùffrir d'être con* 
^«'edks ; ce qui eft três-injufte. 

Mr. Defpresux croit qu'il fuffi- 
roit , pour faire fentîr la fublimîté 

fajfe iff la lumière fe fit\ de les pro- 
noncer un peu majeftueufement 
Mais ce n'eft pas de quoi il sWîn 
Mr. Huet & moi lui ayons accédé 
que ces paroles , prîfes à part , ou 
mferées dans une pièce d'éloquence 
peuvent paroître fublimes. Il s'aeît 
de favoir fi elles le font, dans le 
Chap. I. de la Genefe , où Moïfe 

.îîfifx?f T^^^^F' î^ plus fimple. 
.ment & le plus naïvement , qu'il a 
-pu, la création du Monde! On 

S?°''V,?^!; ^^ "î"^ il^^oîs déjà ré. 
marqué là-deffus au Tome X. W, 
224, & 244. i^fuhdnteu ^^ 

Je 
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Je n'ai point foûtenu , comme 
nôtre Poëtc me le fait dire,qucyî Afai- 
fe'avoh mis di^ fublime au commence^ 
ment de U.Genefe , il aurait féché 
contre toutes les Règles de F Art. 
C'eft Mr. Huet ^ qui dit quelque 
chofe de femblable , pagg. 227. Il 
ja'y en a rien , dans mes remarques. 
Ainfîc'eft à lui enparticulier^quefa 
cenfure de nôtre Satirique s^adreflfe; 
& quoi qu'il fût facile de luirépon- 
.dre, je ne m'y arrêterai pas. 

Il s'applique en vain à montrer 
que Ton peut dire des chofes fublt- 
mes, en fiilefimple^ comme fî on 
le lui avoît nié; puis que yix. Huèt 
J'avoit expliqué au lofig , en parlant 
du Sublime des chofes, pag. 248.,^ 
fuiv. On ne .lui a jamais nié le Su- 
' bllme de l'idée,, inais on a dit quVi 
, ti'y avoit rien de fublime dans le 
tour, ni dans les mots , en cet en- 
^ droit de Moïfe , & on l'a, ce me 
, femble, prouvé. Ainfi il fe bat ici 
. contre Ci .propre ombre , en croyant 
^porter des' coups à fes Adverfairçs. 
,.On tombe d^accord qu'on pçnt dire 
jit grandes chofes , en termes (im- 
pies , & l'on reconnoît que Moïfe 
l'a fait ; in^is i^ s'agit de favotr 
'fiMoife a eu deifein d'exprimer « 
. ] d'une 
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d*une manière fublime la créatioa 
de la lumière, en parlant de la tot^ 
te, & on lui albûtenu que non; 
parce que toute la ûiite de difcours 
eft tournée de la manière du monde 
la moins fublîme , comme tout :1e 
refle de la narration de Moïfe» 
Qu'on life de fens froid quelque 
peu de Chapitres de ce Prophète, & 
l'on s'en convaincra. Il eft donc 
inqtile de chercher des exemples , où 
des chofes fubitmes foient dîtes, ea 
termes (impies* 

Mr. Defpreau^ demande enfuite à 
JMr.Huetj car enfin ce font fes pa» 
rôles , qu'il cenfure , & non les 
miennes , s^il efi pufftbU , qu^avec iaup 
le favûir fu*il^ a , il foie. encore à afr 
frendre ce que n* ignore pas le moi^are 
Âpprentif khétericien ^ que four bien 
juger 4u Beau , du Smiltme , du Mef-- 
veilUux , H $fe faut pas Jimplement^ 
regarder la cbtfe que Vq» JiP , mais^ 
la perfonme , qui la dit , la, manière 
dont ou la ait ^ focçafion , oh on As 
dit ? Cette demande eft ridicule. 
parce que Mr* Huet\ a remarque 
prefque tout cela , dans fa Lettre, 
& que j'ai réfuté le préjugé popu- 
laire tiré de laperfbnne qui parle , 
pagg. 122. ^ fuiv^ Le refte de U 

TomeXXn.P:!. E dé. 
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aédamation de Mr* Defpreaux n^a 
pas bsfoin d*être réfuté ; il ne faut 
que prier leLeâeur^qui entend l'He- 
fcttu , ou qui'ijeA au moins un peit 
verfé dms 4e fiOe de: TEcriture Sain- 
te , :& qfrt^&it ce'4]iie les Rhéteurs 
n&mcncnt-StMmu , .de ilire de nou- 
TCffiulcs cteux ou troispremiers Cha- 
pitres de la Genefe, oc dé dire , ea 
coBfcknce , é\\ en trouve le (lile 
iubUme. Pour hien^ juger de cela , 
ff faut' avoir lu aT«C'U>in lîEcriture 
Sainte, en elle même, & l'avoir mé- 
ditée, comme ron.ftit toutes fortes 
'd'Auteurs,' que Ton veut bien en- 
tendre ; & ncm , comme nôtre Poète 
fcmble l'avoir feît , • n'y jetter les 
yeux que par occasion , ou en paf^ 

fiUH. 

• Mr. Httef^ avoît afluré, Pag, ^47. 
•que tout homme, quîfaora rappor- 
ter quelque chpfe âe çhdfe de grand, 
tel qu'il eft , fans en rien dérober à 
*4a- conaoîiTance de l'Auditeur & 
'fans ir meltre4u 'fièii ;queïqttegrof^ 
rfiér-& quelque igfiorafit qu'il foit 
^^Uteurs ;' il pàurrà être . e^nié, 
t^to |uftice ,' veirîtablèïnent Xubli- 
"ine , i daai^ ^ibd difcours ; ^nôn pas de 
tce Sublime 6&ftfgii<5 par 'Lott^ht. 
i^bitt^^^o^ S^\t*raùé. f(^àl de ne 
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pas entendre ce qu'il veut dire , Mr 
U Sublime de Longin '^(\}xo\ que ton 
ÀdverfaiFe re;cplique effex claire- 
..meatv à^m î^.fuUc , ..d'un Subli- 
me» qui; djJpçnd de l'art 4c<iuî^ft 
cfechercbéi paryçclui^qiy, parle* Tel 
/reft ne'>Subîta|e des^Çamjqi^es, mais 
. 2>V ^nia^l^Pim d^ /!e^it>lâbbè,dâas la 
.GeMlfe $ ni 49ç^ la narratipn des 
s JUvj:^iàiftpdq*çs*. , Ji^ fei^t encore 
:dç Qro>rejq^9:Mr«^«/f9 yoii^lu di- 
--^t M0-.W gr49id$4 jçktfes^^ :^our être 

-li: «wfc tc<ÎW«L'l»«€«flr^/»V *^«, d'aucun 
it€'4drfffif •;■ ce» qui nî.eJl^paSj verîta- 
blc de tout un l}if<^r5 j fur tout 

> s'il eft un pett> long ; .. iua^ qui eft 

.dtrèsTvrai 4'*ftn€h ips^rM^ I pu(ieux, 
: où la êrMdjQnir ieia ç^pfè.fe> trop- 

, vera;iQjûjt$ilttÇ:iS(ir ;.<J^$ .ejprçffions 

• BobleltqiKMftu/î tipX^iy 4^01 .par}ç ,^. pe 

• iesiait p&iâcreqterché^* . 

N6(r^ l?0îitç déçt^^ur contl- 
jnueoà- tnol]^0r :<^')ir b^^me. ^of- 
iiier;Ac fiutroit {àir<s «nc^^cpçrsa'un 
i^SnUînife fiiûtfii^u; ^ & /xnénagé âyec 
- Art:;>{:0:qoft|)«rfQiM3Ç ne li^i mç^ II 
->rôebd>eDfiiite.fji?r FMfrit/e Dieu 
'\^ïxûi y ^daostilf ouvrage de Moxfe ^ 
.qjiotque ic/Br*Pl«ç »?j^ M^i^ppint 
P^Hf^^^twHsuhKgraifjies figures de 
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PArt Oratoire , 'a^^^ d* autant pins 
tTart^ qu'on ne Papp^foit foint qu^il 
y ait aucun àrt^ 11 fenibleqa*îl par- 
le de Moïfe, par bmrdîi!e^& ftir la 
foî de qudqtie l*rîf dîmèut / oti^de 
qqelque Aiitérf'^fetftbUblë • v»'îfittis 
l'aroiï jamais iû; •iî'Eiî^Ht^dc EHôu 
n'y a point employé d'art , ai "ùsèfR^ 
ble, ni caché; lïteîs feufonit^dt de 
la naïveté & de là fîmplîcité , qui 
doivent ^tre ks compagnes du 
Vrai ; quand il s^^t dfe verite^ «5- 
tîcTifcs/& Jmpôrt^tes. Oeil, par 
les choies, Ik non^parlèsfnots&^^ar- 
tîfice dé îa dîiaion , qitMI avoulu^a» 
\gnerlesEfprits. 

Il n'y a enfuîte' que des. répéti- 
tions de fon ientiment , que Mr» 
Huft a très4)î6fi t^té: Après 
tout, ce favant homttte cK^ivenant ^ 
auffi bien que ïnôî , avec Mx. Dep- 
préaux , de la Tuttimité de la cbo- 
.le ; îl écoîi ridicule de le chicaner 
fur là divîfion , qu'il fait de quatre 
forte de Sublimes , & fiw tout fiir 
, .celui de lapeuf/e; par où 11 fcmble 
' qu'il a voulu dîreune penféei^echcr- 
chée,& qui ne tombé pas d'ellcniê- 
me dans l'efprît. En effets l'Efprît 
de Dieu, ni Moïfe n'ont pas vouli^ 
Parler ici ^ comme vm Rhéteur , qui 

auroft 
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aurait cherché la n^niere lapins no- 
ble d'exprimer la* création ; mais 
feulement dire Dkivement , ièlon 
l'ulàge des Hebreui <> que j'ai prou* 
vé pair des exem{^1es dans mon Com- 
mentaire , que Dieu a créé tout^ 
par fà- tolomé ; car votthirSi dire 
font trcs-dbiwent la même chofe^ 
dans la Uangné: HebratQue. Si 
Moïfeàvoitdrt:0ïEiJ VOULUT 
QUE LA:bUMlERE FUT, & 
ELLE FUX:^ l^Sablimtté de la 
cftofe feroit trourér cedilbotijrs (h- 
Idîme; xpioà qmt celai viqui s'en fe-« 
f oît fetvi ^ ■n!eût t>bint; pisnft^^i par-» 
kr d'iine;2ii^ci»?'iublfmr;i. & si 
fèroît pliw^'clArc!^ rjone âeiîdiceiiae 
DIEU DIT &c; . 

Mr. DeJffrea»x::mGiAi}attt\\e.ii après 
cela ,moi mjSmed^nemameçe'ayflèt 
groâiére, filobia.coûmmeydo ceiqùie 
fai dit pag. 2S3' &:.liutante5'<dc$ 
vains efforts qne;lcsi hDâimc^ font 
pour parler de Dieu , à^nnt manière 
fnblime ;. parce qu'après tout nous 
ne failLns' que bégayer là-deflusj 
Cependant iliCOUYicôt jde la vérité 
fit.jcé je dis , j&'il op'a^'ffis pgs de 
fcrûtem'r que :^lts..«fpri5fljons : dc« 
iiommës fcMftfilèfie/yf^Um lapor^ 
tée desîhpmnaïck J^ neie ni^pbint, 

£ 3 mais 
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mais .'jfe ^ xpaài Vonldmî sTto: &vif^ 

des âsprefibasvA dire aro&i&QKrr 
rim y qnu n'avoit qvi'ahc >itiaHVlUiè' 
idée <fe Dktty. >qtieîles.iK2inii|e»^ilH 
frimâ/tiJa fuijpmu isf'MffwnIfgtn 
de Diiu ysèMMs tmteJhMmPf. Qe^ 
gttê >'ji dit li^driTus 2ie'(&tK»i>i«Qli 
pas da.gôAtrd^etiiBa^^tîon poëfe 

de doU { 4aS{^idelTSéiielre/iK)liâlJJ^ 
choftsy'ià {^druc^à in^AèLPhâ^ef dd 
vii«^^À^xf/]e nein^^en)étaniie4>built ;U 

fallait avc^r fMbsr de P£kUoibphîfi!&l 
drTÉodtogiçyqiiî^ a^ehtaybitî^pôut 
lè gôûtev;; Jeiiii'e«tTiipparte:àr'éeaXi' 
quiX)W3ciéwioîdcos^defac«i'; .; -'. 
Enfin il m'apoftrofaié,jd^ùc ma? 
niftff,e /CMdieQfefÀ'*eD.jaiémè t^elxisMrw 
ÂS^^il^t'je nrion'ailparta dignfci 
»A|(i3e>Bbëteide.ffeflètidDllà veÈid dcf 
fa'plliOlBîSaiariq[xie.S^qujç piamô qu^ 
fal^^try^: lé feàtimpm.de'icetiiba^ 
bîléiteinmine. Ul aei^kjpt poioriciide^ 
opkrioii5>j ^A^i^di^^Kigitept^ les Pirdt 
teftarirdt l^figttfe Romaine y ou dft 
<|adqaépènlwk)fai.mdifoit partîcù^ 
Hetf ; m«fi^a*te« j>ol&t de'Ctîtiqaer^ 
<a6 ron){^&t>f:ptendie qa^lqneipaMV 
qti«ll^(Xi^>i'€tit9 dàî^^l'e5 .drâfereotts 
^octor^ deB QhDéciens^^: fims en 
I \ •'■■ bleflèr 
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Uefièr sucuoe. ta cjÎQfe , àm% le 
fonds , éù de très-petite cbnf<^quêar 
ce, &4eyoit6tre traitée, avec douf 
ceur ; mais c'eft une verto ^uconr 
nue, parmi les Foctes Satiriques j 
& nôtre AvUeur. eft aigre., iufqae 
dans les complimeBS ,^ iqu'il itçhe d^ 
faireà oeu3P,^^yecc|;Ui'Jl veut paioV 
tre récopçilfë , çp^unè on lo p^,vf 
voir , pur fa- Lettre i Mr\ Ftrraîùt\ 
tant cfd^ y rai. ce. que dit un Poète,' 
que Mf'ÙeffrcatfX' eâimoit beau» 

mffMf re^urrtt Vpîfi. çomnie \ï pafr 
le; CroyâZjpoi)^»c y Mçf^j^e^r ^-^i**- 

pas Javfmtêge .à; dé}^drè> , fo«/r^ 
iU<0(/r , contre itwifti^'cotftrt. t99§^ 
ia Terr^^ unecamje éNtjJi^di'enfefjf^ 
ta vqtTM Y Çs* (ifisne^uroiifefiiûteM^., 
qme par- dè^ /qt^v^fues^ ,, bf p^r de 

j^^M^J: f^^^*\^^^\. Cel^ s'acfréflè/^ 
dans te fonds,, autant a Mr. idue\^ 
qu*à naoii Çe'.véaeraWç vjeinard), 
dont' larScience & la Prpbit^-foi^ 
connvie^ dé tout; le.M(>|)4^ , ^V^ 
parler: de W dignité de i'EpifçopaCb 
snéritoit . aflun6meat un ' traitea^QC 
plus douXi H s'agiflbit^ comnic je 

l'ai dît, d*^une qucûion de peu d'un- 

E 4 por- 
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poitance , & où Ton peut fe trom- 
per , (ans que la Conftîence y foit 
înterefKc. Il s'agîffoit d'un point 
de Critique, qùî ne pouvoît être 
bien entendu par nôtre Poète , qui 
n*étoit pas capable de Hre.VOrîginal , 
que Mr.'/faf/ entend à fond$« Par 
"confcqiiènt , cMroît une hardieflè în- 
excu(àble ; dans nôtre Satirique, de 
prétendre en pouvoir mieux juger, 
que lui, & fur tout de le cenfurïer, 
avec cette aigreur. Cela méritoit 
une rétraâation , au lit de lamort» 
Oeft fc moquer du Leôeur, que 
TÎe dire que ce Prélaty bu moi, fbû- 
tenons que^que choie contre moifei 
pour lequel nous avons témoigné 
plus de refped mille fors, que notre 
Poète ; en foûtenant Tun & l'autre 
la vérité & Tauthenticité de fcs li- 
vres ; lui dans fa Démonftratiên £- 
vangeliqut , & mOi dans la 3. Dip- 
fertathn^ que j'ai mifeau devant da 
Pentatenque, Sf j'ajoute encore le 
Commentaire , que j'ai publié fur 
fes Livres, dont j'ai fait voir la (a- 
•geffe& l'excellence; il n'y auraper- 
fonne , qui me contefte Teftimc in- 
finie que j'en fais. Il n'eft pas be- 
loin , pour cela , de chercher dans le 
(lile des figures de Rhétorique , qui 

n'y 
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ni^ font pas. Au contitai; e co ferpit 
i'expolêr i Ja laûlerie des Libertins.» 
.ûaxé y penCer ; pfu-cë qu'ils verroienc» 
Cms peine, que rônpiirlerDitpvuii 
-entêtement, qui ne doit fe trouver « 
que dans les finifles Religions ; où 
.Fon employé de mautyaiies raîfons, 
pour faire refpeâerce qui ne lerné^ 
fite.'paSi. hâsoife inâriljâfi.fort, par 
les chôfes quMl dit , nôtre véaera- 
tto»; que nous h*àvoo$ que faire de 
lui prêter un Aile , dans &s narra- 
ttOQs , qu'il n'a point , & qu'il ne 
fait jparûîore. que dans les. endroits 
: Oratoires y ou. ^ans les Cantiques , 
çoi ibnt dans &s Ouvrages. Togitc 
U ferre ,; «ju'o» flous oppofc , cû un 
petit parti de 'eetis, qui ne favent 
pas mieuxrHçbreti, & qui n'ont pas 
mieux lu le Peniaceuque, que nôtre 
Satirique;»; Il n'y. a irîet} d'^i>«.v à 
dire qu'une chbfej^rtublime, quoi 
que rexpi'effiûJt ne k foit pas , & i 
foûteiur que l'Âutêur Sacré n'a point 
eu deflèin de parler d'Une manière 
Cublime* Mr« l><ffreau9ç , ni qui 
que ce foit au monde, ne fauroit 
prouver , que c'ait été Je deffein de 
MoTIe; & xlanfifi]bi'fuppo(iiion que 
iX' ne Ta^^ïDiht'étéi côcoine.il paroît 
t^artôatleJyyrey^oA eue: parie point 

E j* co»"^ 
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con'i^^tuPÇ toCDqu'én fiifttitnrflqrfffl 
û'à pdf nti ^eifatœfttlfxl'fikproffiiM^'iU- 
-bliine dôfvs ifcr jps&igq ; dont ilvsSt^î^» 
Il l^Y a pdqtîlâ :«n^W9»frii0'v^3c 
Mr.' //*i»^ 'S^i^ft'jexprimé'trjèff^iietto- 
meut. Je neèroi paSinon pluîsqaMl 
y en ait aac(^ne,dans ro (iue.>*a&dit« 
' Mak il y |ei|> ^if'^ iahs fiontovune;^ . tî 
cdar ne lîlérfte oas^^viii .iutre Qocnr, 
^n té <]Ue Mr* DefireuMx ait vd»is. 
4'Avert^c)iieiit'dè cette Edition* de 
fcs Oeuvres ^ (fj^M.n^a jpo/mf ^/> A^ 
Satire^ d« rÈqulvoqoe , \CàH$M..Ies 
'fè fat tes. Tout Je i Maiide ; . ^ ; fiîÉr 
:C6ot ft$ nieiUènrsr Amis , àqiiliL^eli 
9( plùfîeûrs foiiréeité desmordéasxs 
fôvéiit lé coatpafrtti</i'La. ^nâêrité 
deimndoit iqile « $<^rl ti^'ofoi t «vouée }|8i 
vérité A\i^ tût lè^elSis/; poap>i^ 
pas gfoffir to'ûOTûbre de.x:eur..qal fe 
féfvént d'Ef^uivoqùesli Ài^iprarm^ 
ipa^feCôndorhiier lui même; . . '^ 
î' Life t il *brit»aei-t-il , i^JSfeiàmrr^ 
éPoèc : *« fé^ tnnhài Àe. ennfiainé.i ém 
^dsftvprèslHmnes. ; Aux liitafeats 
de qui faût4ldont^ quelje.ane'Tôiir 
mette ? Bft^cc à celles d^hn Rbétçiir 
Payeii ^ qui n'a vdt: jamais la Moï£èw 
^qui 16 prl(aoit|]k)erttn Hnpofteuif 
£fl-ce à^eiHes d'un Pôërefâatiriqœ^ 
^ui ii'énrcocbit pas plus rOrigroal 

de 



àeMoïft: , ^que celui^ ûq V^IfoMm-^ 
& qui^ielon toutes l&s ^ppta&îkcesi 
He Tavoît: pas lu non plus ? Je croî 
que perfpnne ne doutera que je ne 
raye lu. av^ec application , & que jf 
n'y çntendc ,<iud<îue chofe , puîf^t 
>e l'ai traduit & ,comnienté.. X^q fr* 
roir donc à moi une extrême ibliç 
de renoncer à des lumières claires; t 
pour faivre les conjeôures de Lo»^ 
gin , & de Mr. QefpreaHx,, Défair 
tes vous , ajoûte-t-il ^ de .cette haujr 
teur Calvimfte ^ Sw'tnienné,^ q^i 
voHS fait çnoirç qa^il y va M V0t^ 
boftmenr ^empê^ler qu^o^ n*(simir€ 
trop légèrement le début Hutit lipte\ 
dant von^ êtes obligé^ ^Aifwter. vfists 
pKiàe qn^on, doit adorer toMs Ips mots 
if toutet les fyll^'àes ^ q^^o» p^9f 
hien^ ne pas, affpz. . ad^er t «^'V 
^^antietfitsifro^i trçft ^d^^^^i^ J^ 
ne fui^ ta GaMnifl[e:^'iïï%\,^csnipnl 
mais m,l<l$'uu&i- ni les[ autres n'ojrut 
poiat^ d'prguiçuH , flut- jQurr jNfefir<^ 
re qu'ii .; eft 4e leur, Jîoj^neac 
d'empêcher qu'j^n, n'admîî^e Moi'fir. 
Us n*employ«nt. Roinii .,;:ij* veritÈf,. 
ée.m<wiv4ts àrtjficçjs «pf fc)i^r,y tcojj- 
yèr ufte figure^. djé[ Rh^ooiliq^^e- , q^i 
jî'y dft.paS. Ils s'arr^iîbçûLt ûv^ec r^- 
ibjQ. pltt$jiislctoJû:s^,qu?attXJEaot$»,. 

E 6 & 
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& fur tout ils tâchent , comme je 
lefefs auffi, d'obferver exaôcment 
£ès préceptes , en ce qu*îls ont de 
commun avec l'Evangile. Ce ne 
ftrâ pas pour avoir dît que Ton ad- 
mire le sublime d'un Prophète , que 
l'on n^'a- jamais lu , au moîtts dans 
t'Orîgînal , & peut-être pas même 
dans une Ver Bon ; mais pour avoir 
fuivi fa doârîne, que Ton fera jugé 
l'avoir re(î)eâé. MtMefpreauxu^ 
devoît pas reprocher aux Proteftàns 
de refpeâer moins Moïfe, que luû 
'11 favôit bien lesdifputes, qu'ils oiit 
tivec l*Eglîfe Romaine , fur le pre* 
Jmler & 'le fecond Commandement 
du Décalogue; touchant le culte de 
ce qui n'eft pas Dieu , & touchant 
les Images» Je faî auffi ce que TE* 
•gfîfc Romaine en croit , ^ Je n'at- 
tkibue pas i tott? ceu^ , ^i y vivant , 
•les mêmes i excès;. Mais Util* cer- 
tain V}ôe les Protcftans ôbfervent cefe 
-commafidemëns , bèaucotip pl%i^ à 
4a lettre , que les'Catholîque$ Rôt» 
•mains. Ccft à cette lettre , à quoi 
.il. faut ^^aétacher , & nOn à de pré- 
-f4sndue& figilirGS de Rhétorique , qtri 
'-m font rien^tà^Ia Reli^on. Ajouta 
- à tottt ceci ; qtfll ne s^agît point îd 
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&que Mr. Hùet , fans avoir for* 
ineutly que TAutetir Sgtîrîque lu! 
attribue , a été le premier qut a 
foûtenu le fentîment, que Mt.Def- 

treaux me reproche , avec tant de 
auteur. 

Il auroit auffi dû penfer i une au- 
tre controverfe, qui eft entre TEgli- 
fc Romaîne & nous , fur le ftlle de 
l'Eaiturc; par où il auroit compris 

Su'il n'étdit pas à propos de parler 
e V admiration , qu'il veut faire pa» 
Toître pour les Livres Sacrez, à cet 
égard. Mr, Nisoh , qui a été l'un 
de fcs Héros , lui auroit pu apprea* 
*e qu'il regàrdoit ce ftile, comme 
on ftile fi obfcur, qu'on ne peut la- 
voir ce que les Ecrivains Sacrez ont 
cru des Articles de Foi les plus et 
fcntîeîs, fans l'explication de l'Egli- 
ft. Si cela étoît vrai \ le ftile de 
'l'Ecriture V ne férdit guère, digne^ de 
nôtre admiration; car le plu5 grand 
défaut du dite eft l'obfcurité , fur 
tout lorsqu'elle eft' fi grande, qu'on 
ne peut entendre un Livre', avec 
quelque étude que l'on y apporte & 
quelque attention qu'on le lîfe, pas 
niême en ce qu'il renferme de •prin- 
cipal. ' Mais ce n'cfli pas* îcî le liée 
"de pouffer ce raisonnement plus loin, 

E 7 & 
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& je iiiis mSirie.perfuadé que l'aîr 
iévQt,qu€ nôtre Satirique prend ici 
mal à propos, fur cette 'matfere, jiè 
venoïl que du dêfleih de nuire ; ^ 
uoa d'une opinion, qu'il s'en fût for- 
mée y par la leâure de l'Ecriture 
Sainte. . ^ 

II répond enfin *i robjeâîon que 
Mr. tiàet avoft faite, pa«r montrer 
i^\Lofij(ift ri'avoit pas là les. paro- 
les, qu'il cite, dans Moïfe même; 
parce qu'il les rapporte autrement, 
qu^elIes xi'y font. Il me femble que 
mu Defpreaûx rCy fatisfair point, 
& je fui« pcrfuadé qu*uh Rnéteur 
!Paycn^ qui auroît lu quelques Chi- 
pîtrcs.dahLS lia Vçrïioa des Septarue, 
n*y aûi*oît afrurëmcnt point trouvé 
de SuBHme ;. ,nî m^me ^ comme }ç 
Pài dit , dans TOrigxnal , s'il avok 
.été.cagabje cfel^^etitendre.. jtlr;£)^ 
j^jr^^^x ^éju rejr^lt p^ut être coqvenuf, 
s*U ne s'etôîï pas entêté diel^Auteur^ 
qa il a.y oit publié; ,. cornnie, Le foojt. 
cpnc^unénient les/E^iteurs.- >; 
; Jjp CTQÎs ;de^'n^nn^ qy' outre le 
penchant que ce pQcte $^irique v 
vbrt à déFendce jLos^'if 3 qu^il avoit 
pria, tous fa priore<^Î9m il y a eu dès 
pà:(bnne$ ^fUcs^.Hojà. jpomr Iét/R€iU 
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ghm 4 . oQsmnme i' Atitcur iJctl' Avjeif- 
ùSéjDotnt oott$ le veut faire crpif q ^ 
maïs pour un parti fort décrié^ dMS 
toute rEglîfe Romaine , qui ont 
échauffa ritnagin^tion d'on homme 
facile à «nflfiiçmer. : Mr../i»#/ n*a 
jamais été dans ce parti /& il n'avoit 
pas pîtti<J^ 'non phis *que moi , de 
Mr^de Sacy^ eonomed'un Interprète 
fort exaâ & fort verfé dans la Cri- 
tique. Cela a fuffit pour mettre ces 
gens en colère/ contre nous. Mais 
les verrons de la Vulgate & les re- 
marques de Mr. d^ Sa^y font entre 
les ogiains de ^out . le Monde , & 
ceax q;Qi enfontii^ap^ble^enpeuyent 
juger. Je n*emp^!ch^ nullement 
qu'on n^e sYdifie 4^ fies remarques 
fpjritpelles ffùx toQt fi J^on en de- 
vient 4»lu$ dott)^ envers Je prochain ; 
mais fi on le prend , pour un bon 
Interprète:! j^y^n^ querje n^ poitr- 
ni i||*e(np^cbe^ de ^rrl^ire ,. . q^*on 
iW|^i«:i>ngi^ût,po^ çittç^ forte.de 
ch^es» Dtaîllfiirfsi^aîgreijdéyôtipç, 
qw rctfi..«ffeaev,.i/eft V^vxt, p^r 
eli^rit de parti ; Is^vr^ dévotion e/l 
iméparablederlftiufljce^i de lâcha* 
rtijé & 4e. la moder^içn. Xput. le 
jml ,iqo.e^ j'aVjt f€?«Wtef , à cent 
a» q[Ui ces vcy^tttSKAf fruouvent 

pas, 
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f>as ) iccmffftbà prier Dreiï de les 
éclaîrtr & de' leur toucher le 
CGdur. •' - • î''* ■• ■ 
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C. JVLU CMSARIS' fu^ 

exjiant \ àdciiriatîffirriè cuiH Uéris 
■ Edith y MSS. ffptmih cùilhfa , 
recûgnita ^ càrreéfa. Accejftrunt 
Ainotattones S A M U E L i S 
CLARKË S;T.P, Ittnî Zn^ 
dices- hcotfim rerùmqût ^ vèrhé-- 
rùnt têtiltjjîfkiè, TaMlu' <eftèh èf^ 
nata. A Lofidrès, in fc4to lyjpii. 
^ chez Jaques Tonfoh. -Pagg» ^6^ 
av ce les Pr éfaces^ les remarques & 
les Tables, outre 87 tailles dou- 
ces»' Se trouve chez Schelte. 

J»A i déjà parK'^nè tres-bfeîle e- 
dîtîon de xjueîqtfès Pôctés Lâ- 
-tiiis , publîét àût dépends^ dé» Mr. 
( Ténfik , dans 1è Tbmé III, de 'eette 
' Biifirothe^ue Ûèoifie ^ Art. 4. lUVoiC 
^ d^a deflein en ce tems-là dé faire 
* imprimer les Commentaires de Ci- 
fir s9t /(>/iVV ett bfeiiix criraâéres, 
comthe ff^^arcfît fà\v qiidtre volli« 
xnéi de- ?<^M IaObs. Voici à pcé- 

fem 
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fent ce deilèin parfaitement bien 
ejecQté. Le papier eft très-bcw 
& le format dtt Volume efibien en* 
tenda, avec des marges detotis co- 
tez , qui ne font point trop étroites. 
I/es Caraâéres font autG gros , qae 
ceux des Poètes , que l'on a déjà v osj 
nisàs le tirage , potir pariçr en ter- 
mes d'Imprimerie,me paroît ûieilletir 
dans cette Edition* Ceux qui la ver- 
ront avoueront qu'ils n'ont encore 
rien vu de meilleur, dap^re genre, La 
Nobkflè Anglôife, qui a contribué 
à VËdition de ce bel Ouvrage, mé- 
rite qu'on lui en fâche gré 5 car de- 
çà la mer , on ne peut rien entre- 
prendre de lèmblable; i caufedela 
grande économie des Acheteurs, 
qui ne veulent pas aflet payer les li- 
vres. D'ailleurs lés Libraires aiment 
mieux imprimer deux Ouvrées 
qu'on ; & pour cela ils épargiietit 
fur tout, & gâtent ifouvent des Ou- 
vrages de conféquence. Ceux qui 
aiment à lire les Commentaires de 
Cefar fe ferviront volontiers de cet*- 
te Edition, pour avoir le plaifir de 
relire un Ouvrage fi dgreable , dans 
un auffi beau caraâere que celui-ci ; 
& c^eft ce qui m^eft arrivé à mçi 
ménie, en travaiilaatàcetEttfaît* 

Mr. 
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rance des Bclles^ï/çttres à bçaw<:ooB 
de PhiJofophiV & fleTij^togie , li 
eu foin de cette. EflUiQn,, & l^dér 
diée a Mr,.le Ducde.il!fcr/^<?r««^A.; 
dans un tcmt, qq CJ pej)ouvoît rîeii 
^^9^J^^A^. û/^veur. Cfii^ n^eft pa$ 
^o^^oQne à la conduite d^.c^nww 
Auteurs M^rçenaireîî, qmn,^ xiîj«t 
qucnt Ras;4ê préftntfar .icâr. enqeniî 
a ceux» 4e.q]aî ilspeçkvept cfpçr^d^ 
la proteâiQn. ,.Çftt^.I)4djçacc IjJt 
^^^.t WÇii .PW Ja. rçaèraW^uce,qa'fl 
y a,entre J^fcs Ç_efar 6ç lut; parrapé 
port a, l^ga^çire, .qurîls ont fàit^ 
contre Jç$:pçuples du.,îi\ê(nc p^u 4 
prefq^6a^aI jQhg<eoi&,. Toit q«e. 
1 *^r^.v. & a^ve^ç de grands ayaata?» 
ges. Il y a néanmoins cette dîflfei. 
rence^ qpe Je Duc à .remporté une 
flgnalée^vi^pir^, contre Ifes .Friftit 
ÇpiSf-d^1^S;I,ç çœur^el'AUcp^agftfi^ 
gf d au|res- fur Jç^ .ftontiercs dfe; là 
France, j) au iiç]a..gueJç5 prîncip^es 
viètoices de Ceftr ont ..été rempor- 
tées , ag, .milieu, de: la .Gaule.. Ajoâ^ 
tez^ à ççla^^ qd^ Cdif emplbya dix 
an.s,à.dpmter çeipa&.là , & que le 
Dûç.p'efl paKvimu iufqu'i la:dixié^ 
meÇampagiie, Qui^auroit bien pu 
être funefte à>ce:ICoyauma;quîaété^ 

fauve' 
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Uwré r par une révolution , qq'oa 
n'aQi:QÎt»p9S dâ alte9<lr«« Mais ce 
qui eft Je. plus rçmvqiiabte t ^^^ 

Îae Ceûr'fic la gaerreaui Gaulois, 
ans un: tons , auquel, ]$*ils ne man« 
qudiâit pal de btmoig^e , ',ijs ue faf 
▼oient néoniiipins' pas ..etippre* ratr 
de ia^rc) ! Ir 'guerre :;^ atij Mq« r qup le 
Doc la^ taor.affaiteV duti^wiv&cle^ 
dotisp : letinlsl'Jls- riStoieni /de gnuids 
mait/es.dsmroette ScieDc^ • ^ j, 
n lie retf eroit^ pht^qnQ devokd^âf 
NUmmrex, , ÇGNEilinQ:eeax de Cei^r ^ 
qui nous: apprifleUt ..pkis( dilAipâer 
tnentér inrfcc;ptosrdee«itiii9i4es cp 
gai s'eft. .^^alTé dimr€efiie:'deriMCi^ 

{roerre^ que iielV>fii fait les^Nouve)- 
es Publiques ; mais, fi Ton trouve 
des Cefiurs podr l'i^pée- » je doute 
£6rt qu'H j eti. ait y qui mantaffeiic 
auffi^ciria plume, <îaelui. Si ron 
fourniûCto oéauàibins les matériaux, 
il & troaVoroit btcxi <<|^eleanii qui 
leur poarcoit dooneD iifle forme > 
qui nr leur ftrcMt paS' desbbnueuru > 
Potir rendre cet«e Edition des 
Mérn^im : de Cgjar . & ^Hktms y 
que ia. fcrppléé , cbmtne.i'oft fait, <3e 
qui iiiiÊinquoitaiEptâmier,plus^xaâe 
& plus correâe , Mr, Clarh a eu 
ibti]^4e collaticniner non* feulement 

les 




ii6 BIBLIOTHEQUE 
les Editions anciennes & «lOde^Res, 
mais encore les manières j de lire;,' 
qui av oient été recueUïlli^'désMar 
nufcrîts & publiées j>ar d'autres , a* 
fin d'en choîfir les meilleufes. 11 y 
eu, outre cela, deux Manûforits, ^ 
qui fe trouvent en Angïetièofeîydôat 
Fun ^ qui li'éft pïisfoi?i;aiiiîenyXna& 
qui ^ét'éJcbbié fup'tih bottXJrigîimÇ 
eft dans là Bibliothèque de la^Reini» 
de la Grande Bretagne ; & l^aat^c 
dans celle de Mr.. l^ Eve f Me d^Efy ^ 
d'où les Savans d'Angleterre: ont 
déjà tiré, de grands- iecpurs , en pu«* 
1>liaiyt ^dWers Auteurs 'Anciens. li 
'a eu encore Un^tefeïieùil'des varierez 
de leôiire, de divers- MSS.qu'//*r«r 
Vofius avoît irecûeuillies , & qui fortt 
toutes différentes des leçons , que 
l'on trouve dans l'Edition de Denys 
VoJJius^ fon frère v' qui fut publiée i 
Amfterdaift , en MDCXCVII. 

Mr. Clarke n'avoît Jpas deflèin d'»- 
:bord de publier aucunes, notes fur 
Cefar ; il croyoit qu'il fuflfiroît de 
mettre en marge de cette Edition 
les varietei de leâure ; mais il a 
trouvé à propos. depm$>'4^'!Jc»ndFe 
des remarques Cr|dqu)es ,, que Ton 
<volt à la Sxié II y rapporte ,plli^ e^ 
détail) les leçons des MSSi':& les 

con* 
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coiYJeâtires des favans hommes, qui 
ont travaillé far Cefsr j il les com- 
pare les ttnes aux autres & en ju^e» 
lors qu'ils en eft befoin , ou qu*il a 
quelc^e Ichofe de particulier i re« 
matqwr* Je donnerai •quelque peu 
d^èxemplès é^ fes xemarques.,. qui 
font , ^deralement parlant , courtes 
& jttdicîeufes , On recouno ttra que 
fon travail a'a pas été inutile & oo 
lui ûiuragré4c la peine, qu'il s'dl 
donnée. . ^ , ' L . 

Au Livre.!,: de ia .Cqfuçrre d€s 

Gaulet, Gki.lCf/irdit ; dans, les 

Editions ccnnmones , en pariant de 

l'Aquitaine \ Af^itamia à Garumna 

flumitu ait I^ef^âios-mimtAS , isf ad 

mam fer/ixef ,* fpfSut intat occafitm 
/olisiff fifisem^rrài^ts. Mn Cl/irÂe z 
imptimé idti inêlne cav endroit ; 
mais date & remarque^ il jugequ'iL 
vaut mîettxfiiivre rEdîrion oe Ro- 
me, rintérprete Grec> & \& MSS. 
d'Efy & dètTûffiMs , où il y 4 :-■ A- 
fuhama À Gariumnaflumine ]a4 Pi^ 
rck^osmimtes' ^ ad tafn farUm (/- 
teaki^ aua^ EST ad Hsjpémam fffT'- 
tinetljpjeSat iffter occofum SoUs i*f 
Ofptemtriones. .En effet ., il vaut 

mieux , fit ron y ptead pide > rap- 

por- 
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•porter le vorbe pertinet à Pyrénéens 
montes y ce qui marque les bornes <le 
.r Aquitaine; ttffe&at à la fuite >où 
iCifar fak conipsendre jqu;^ TAqui- 
^ne eft àl'Oqefi/&.au.>Nofd'jdc;s 
li^reaées* .Oeû^aipfi yîcommVîl le 
ir4<narqu/i^fovtiiien ; que;C</âr <iit , 
<dân6'les paifoic;si|rtécéllentés:> : des 
belges ifévûntntlàà ivfemrjtm p^^r-^ 
ij^m' flûmims Jtkeni l fpeSant im 
^fipiému:ioi$es:l^,meMt£mfQlçm^ 

Ch. YlU.Cefar dit, en padant des 
2l^aes V x}ù'ii;Êtfairc-,.esitiJe le Lac 
<lïééxtaLtL ^ilé mbst Jùr« ; j pour em- 
-"pée^er le Fafjlàge aux Smi&$ : Mo 
^joptre ferf&âa,,.xfr^fiiiiM. d^fomit , 
'^tafkelh eommunit ^-qnk facUtàs y Ji 
*fe ' o^tto^ tnmfirrs<marâfttfÊr:jfrobi4fe^ 
-TiifÊginf; ^Màîs ?âL y. a.,- dans les 
:M)^&>ilcî.l^ .Reine ^ A^Ety & de 
;^<^^| &;.'daa&n£ditidn derRofoe, 

^totnm6tIVlf;^>J&Af»l0 lé jxtg^', aacaa 

*^iujet de changea - ^j a-, . 

- ^ Ch. (XIVv^Af rès, j»Uifiéun mûm- 

^^tnfciàm f, pir^vim temt^nt , . qnèd 
'^d09if(iftidiji$pl^a¥!»i fi^U Allô- 
^'-^'^ brog€s^ 
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re poffe ? Ceft aînfi qu'il y a c 
les MSS. de Brant i^AzVoffità 
non pas /<j^^ , comme dans 1^ 
ditîons ; & c'êft ïans doute , d 
me il faut fire. Il corrige denii 
an Ghap. XVII. debcant , qui *i 
être changé en debere , quoiqul 
•MSS. & les Editions foîent faVJ 
bîes à cette première manière 4 
^re. .On en- conviendta , fi où 
ces endroits avec attention. 

Ghap.XXXr. n eftxlit des p 

cipauîdes Gàulors, qui étoîenti 

f enus trouver Ctfar auparava 

ff idem principes civitatnm , qui i\ 

fêteront , ad Cafarem reverser \ 

'^Cidcconius ^ Faërnus & Svaliger 

Ibupçonné que \t rrvciX fu'eran • 

IWt fut>êrflii, ou fautif, «le fe 

corrige même- , iverant. Mr '. 

vies croît qu'il il*y a rieh à chs i 

-que la virgule-, qui èftaprès fne < 

2u*ilcroît devoir i être placée . 
'^farem ^ & Il explique W 
^aftid^ On ne peut -pas dôut 
cette ptemtere prépofitiôn " i 
" jprcnhè fouvcpt pour la fecn I 
- Mr. Cldtlëexxà\t<m!\\ fkut i 

* Voyez h$ ÇhpirvâtUnt fur U Lm 
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la virgule là où elle eft & foo(èn-' 
tendre feulement, ad Cafarem , 
comme sMl y avoit : qmi ante fue- 
Tant ad ( ou apud ) Cafarem , re- 
verterunt ad Cafarem. Il me fîm- 
ble néanmoins qu'il faut joindre qm 
4iHtèfuerant avec fidem, & que tout 
cela lignifie (implement les mêmes 
qiC auparavant y comme s'il n'y avoit 
que le feul motUdem^ Je croi qu'on 
en tombera d'accord , li Ton y. prend 
garde. 

Gh« XXXIK 11 y a 0mnia exem<* 
fia eruciatus ederc , dans nos Edi- 
! tions ; mais dans les anciennes & 
.'dans plufieursMSS. il y a exempla^ 
cruciatÂpiue edere , que Mr. Davies 
'juge être la véritable leçon* Mais 
.Mr^C/^ïri^ croit nue, fî edcre s'ac- 
corde vitcexem^um^^Xï^^ s'acçor- 
dépàs avecrmW^/jv/. Il n^eft ^ pour- 
tant pas rare qu'un verbe fe jcMg- 
ne à plufieurs mots , quoi qu'il ne 
convienne bien qu'à un. S'il, y a- 
voft néanmoins, dans quelque MS. 
çruciatuufHy au pluriel /je croirois 
que c'eft la véritable leçon.. * M?i% 
on ne ûuroit condamner les' précé- 
dentes, qui font également confor- 
mes à Tuifage confiant de la Langue 
'Latine* 

' Chap. 
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Chap. XL VI. Oa lit ces motst' 
foftea ûHam in vmlgms militmm ela» 
tum ejl , qnâ arrêganùâ in cMoquiê- 
Arioviftus omni Gallii Romams $»• 
ttrikxijfet , imPetimjMc in nojiros 
ejm eqnites fectjfent , eiqme r/ts sol'- 
laquinm dirgmijfet^ Comme ces det«* 
nîeres paroles ne font pas bien liées , 
avec les précédentes , Mn Davits 
a cru qu'il faUoît Xn^int t^remijfeti 
c'eft à dire., {^ comment c^U avoip 
rompu la for^férencc : domine il y % 
dans les anciennes Editions. Mr» 
Clarh remarque que les MSS. ont 
aofli cette manière de lire ; mais^l 
cro/r que , 11 elle efl nécefTaire, il fka- 
dro/t mettre ut avant fecijfint ; parce 
qu'il ne s'^tt pas ici proprement de 
Torgueuil des Cavaliers d^Ariovifte^ 
mais de celui de ce Roi Allemand; oa 
que , fi on le peut omettre dans le 
membre précèdent de la Période , où 
aucun MS. ne le met ^on le peut bien 
omettre dans; le. membre fuivant. 
Mais il me femble qu'il vaut mieux 
fûivre ici les MSS, parce qu'afluré- 
ment le dernier membre n'eft pas 
lié, fans cela, avec le premier , & 
que Ton peut dire que la Cavalerie 
Allemande participoit à Tarrogance 
de fou Roi , en ofant attaquer celle 
TomcXXn.P.U F des 
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des Romans^ efiLcdto «ntrevoe. 

Jv ne rapporterai .plus , <|u'iifi 
«xemple remarquable , dont nôtre 
Aittettr a fart mentk)!! dans ù, ¥xé^ 
face, & qui eftau L]>^ VIII* de la 
Guerre dev Gauhes , compo^ pitr 
mniiu , àiOfï.XXllL llefl:.par«, 
en odt cnduoit , de la manière ^ 
dont Latrieûus , Liastemne det^e*^ 
làr, Toalut faire tuer, dans uneen*^ 
ttevxië, Cotnras d'Arras. Il voolut 
ik fervir et Vojufcnus , qti, • dmis 
cette confétenoe ^ derôic prendre lit 
msihi deOomius , comnie po«r loi 
ftiiH3 des auriiciet ; & Ton d«dk con* 
venu qtNs ce leroit là le û%ml , ao* 
<^eliiaGemi«rion Romabiletoerofr. 
V4)b:i comoi^nt Hktius s'escpUqme ^ 
dni^ k^ £dinMs communes : «i 

fwûjêtj^ Mu Dunfifi %ymi remarqué 
qtte, di^is le MS. de Mr* PEpi^mé 
JtEI;f ) & dans |>Iufkttr( anciennes 
Editions , il y WçAl : deh&^s idtH 
m^ùs tti if-Mdrdif; a crû, vivtc tti^n^ 
que ce^ mots ikotù^s et devdkiU êtr^ 
iklû^%. Mn CUrke en cotivietif ^ 
ft k^ A ftil a}ûâtef , dâDs cettjs E- 
dîtldfâ^ U^ ne ibnt pas, à latîgaetit, 
tout à taÀt fiéeeffitfres , & cm ^t 
tien' oon&etdii ^ ftus que l^Autetir 

, le 
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\t diTe , qae Labiedos t?n.1fdit pn 
choifi des Centurions mal-propret, 
foiir le deflcin qu'il âvoît. Cela fait 
croire que ces mots n'ont point été 
ajoôtc^ , commie une Ghfe , aînfi 
qa*il eft très-fouVent arrivé ; riiaît 
qu*ils ont été omis parhaxard^parcb 
que rien ne paroît manquer 4 t(X 
endrokjfi on les omet; du mémeà 
deflèîif, conUme fupeffius. Pcrfôit- 
ne li'écrît enforte qu'il ne mcttt pas 
«ntnbt , ^ pWflfcétfé omis, quoi 
que <i*»Heuf s il ^êWté avec fbfn les 
ftipetfiuîtez-. 

Lus par<>Iéi Vivantes ont été en- 
core plus coitompucs : {^mg^ }h 

toUùifnrUfn véntupt ^fet ^ mVirtiits 

^àas les E^itîdns commune^ ^i^^ 
nt von^ener^t ^^ mannm Càmit Vùiu- 
fifms àdrtpfitffèt ^ Centnrio , 'ûeht 
infreti rt fermotm ^ ^eiht hommem 
tiffffic&re , cehrtter à famHiaribtis 
frobiUtus Comii y non ftttnrt. Oit 
Voit feîeft qu« le • verbe tjtilet n»eft 
point lié aveé ce <(tfi 'iH^ède. Mr. 
Ciarke s%ant apperçu de ceïa , « 
tnîs dans le texte de fon Edition. 
V reWfurh , pour la lîaîfon. Maïs 
comme a eut fiait ïé«éxîon , i. qtw 
factotîjonéèîbtt^àefe ti-otrv^Jt dans 
ittéuii M5^ i. q\ie le Verffe mlht 

Fi maa- 
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xnanquoic auffi, dans tous fes MSS; 
3* que ces mots : velnt infuetd rc 
fcrmotuj^ ne font pas bien placez ; 
4. oue, dans les MSS. & ]es vieil «* 
.les Editions, les derniers mots font 
tranfpofez de cette manière : ctler 

rher a familidribus prohUfitus Comit^ 
hominem confiç^re non pQtusf ; il ju-^ 

féa que la manière de lire de fon 
Idicion n'étoit pas la véritable. On 
trouve dans le MS. d^Ely , ce paf- 
fâge écrit de cette manière : Qmmm 
■ ' " ■ wanum C^mii f^olnfenus ^ulri" 
putjfet , Centurio velut- i^fH^^â rç 
ptrmoiHSy vel çeleriter à familUri^ 
kus probsbitus Comii , copficere bor 
mmcm non p$tnà^ Sans changer 
une f^ule lettre , Mr« Clarh croit 
qu'iJ faut lire , aînfi .: Qsnun — — 
tn^num Comti f^olujenus mdripui£f$; 
Centurio VEL, ut infuetare^ perr 
motus \ VEL çeleriter à familsarsT 
tus probibttus Çomii , eonficere bo^ 
mïnem non po\i^it^ j^ Quand Ton 
„ fe fut rendu :au Ijeu de la confé* 
^^, r^ce \ ,& q^e , comme on eu 
\,'étoît convenu , Volufenus eut 
' ,, pris la main de Gomius ; un Cen- 
\, tù|>ion ou ému , comme il arrive 
!,» dans une chpfeà laquelle on n*e^ 
%) pas accoutumé: ou retenu proo^- 

* ,i temént 
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y/ttment par les amis de Gomms, 
^j ne pat pas l'achever ; mais il lui 
„ fit , du premier coup , une grande 
„ blellure à la tête. Mr. Ç/arke né 
fiît <jtie changer velttt , en w/ ut ; 
àins le refte il fiitt eïaâemeirt (brt 
MS. Mr. à^Ahlaucourt n'entendant* 
pas bien ce paifage , a omis ce qui 
l'embarrailbit « puis qu'il a' traduit' 
aînfi: Lorsûu^îh furent au rendez^ 
li&us^ VolufenUi Ini frii lamsîfr^ qtii 
était lefi^nal^ qu*il avoh donné aux 
Centurions qui i^accompagnoient , Isf 
atiffi-tôt Vun d*entreux lui déchargea 
nn coup d^épée fur la tète , ^ fui 
empêché de ^redoubler y par ceux dé 
U fuite du Seigneur d^Arrat, ■ C'eft 
aiflii que cet habile homme , qui 
poflèdoit la Langue FrançoKfe à 
fonds, & qui donnoit beaucoup d'a- 
grément à fes verlîons , maïs qur 
n'ctoît point un Interprète cxaél 
fe dégagcoit de ce qu'il n^encendoit 
pas. ' 

Au relie , Mr ^Clarie a fait encore 
deux autres chofes , dans Cefar; 
dont Tune eft la reâîfîcation de U 
ponâuation y qui efl pas aflèz e?;aâe 
dans les Editions de Ja plûpat^ des 
Ecrits iits Anciens ; & 4'antr&cft l.*an- 
Xiit avant Jelus-Chriil & celit dd 

F 3 la 
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la fondation cic Roi^e > qu'U '* mi-, 
^s i(u defTus dç chaque page^ com-; 
fi)e OD dc^vlçok le f^wi tpus ksHi- 

Po^r cMre un tziot de^ figurer, el- 
]«s. coBfi(leo): prioçipaleaieut en u» 
portait de Mx. U Duc de Marib»^ 
r^ughy en un gu,tre de Jules-Cefar, 
en 4^ Canes de Géographie y en 
des repréfentatioiis des campement 
de Jules- CeX4r » das batailles quMl a 
données, & des fieges quMl a faits , 
^n dej& figures des peuples dont il eil 
parlé , vêtus & armez , comme oa 
conçoit qu'ils Tont été, dequeiques 
liins même des animaux , dont Ce-^ 
fihr fait la defcriptiop , comme de 
t^Urus , ou du Bufic » & enfin du 
Triomphe de Gejar. Il y a encore 
he^coup de très-belles vignettes, 
Qui ne font pas comptées , dans 1q 
nombre des quatre^vingt-lept figu» 
res> Qa avQtt vu une partie de ces 
figures , dans une Edition de C^ykr, 
qui avoît. paru, il y a très-long tems, 
en Italie; mais celles-ci font mieux 
gravées, & il y en a beaucoup d*aa« 
tpe$« Quoique cela ne faïfe n'en ^ 
âans;le fonds., à larbonté de-TEdi- 
tiun: des Mémoiru de Cefar ; c'^en 

eft néanmoins un ornement , qui 

peut 
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peot tttvir à faire mîeax entendre 
TAuteur à la jeane Noblefle , pour 
laquelle cette Edition a été faite ^ 
& pour toos ceux , qui peuvent far« 
reon peu dcdépenfe, enLiVres,& 
qui ne fe font pas de peine d'em<- 
ployer qodqnes piftoles > pour un 
ièniblabàe divettiiTement , qui n'a 
rien que d'honére & d'utile. 

Encore qae le flite de Cefu^ fok 
beaucoup plus fimple , que celui de 
Mhfte de celui de T'iù-Livr , quf., 
qtioi que dliferenç entre eux , ne 
laiflieiit pas d'être également iravaili* 
In; fi raut avouer qu'il a des beau*- 
tcz toutes particulières . il n'y a pas 
îd le moindre uatt dé déclamation^ 
ni ancones expreilions recherchées; 
mm il y a une naïveté grave Se fi- 
rieufe , qui iàit bien connoitre que 
la même main , qui a taitdefigrai> 
des chofes^ eft oelle^à même , qui 
les a écrites. Tout autre Ecrivain 
aorok été plus frappé | que Crfar v 
de la grandeur des évenemens; & 
auroit laide des marques de fon ad* 
mfration , même fans y penfer , dans 
la manière de les raconter y au lieu 
que Ton n'y voit rien de femblable, 
mais feulement la netteté d'un ha- 
bile homme I qui fe hâte de venir au 

F 4 fait^v 



-128 BIBLIOTHEQUE 
£iit, fans sVréter à des bagatelles ; 
qui dit tout ce qui cil efTcnttel , ëc 
qui ne mec prerque rien de fuper- 
ilu. 

Fbridms Sabîmtis croyoit que Ce*. 
far n'avoit pas* fait les trois Livres 
de la Guerre Civile^ & Louis Car-' 
rioH lui vouloit même âter les li- 
vres de la Guerre des Gaules , & at^r 
tribuoit le tout à un certain JmRhs 
Cêlfas ; comme il paroît^par ce que 
Lipfe en dit, en fcs Quffliwns Efifio- 
ligues y LivJLEp.2. Ce dernier ré- 
fute tuen cette penfée , * mais il 
croyoit que ce Julius Celfns avoit 
corrompu quantité d'endroits , dans 
les Livres de Cefar^ où ce grand Crtti- 
,^ue trouYoit éts. ej^premons indi-* 
gnes de lui. On ne peut pas nier 
qu'il n'y ait des endroits gâtez dans 
.Cejar , & qu'un Jmlius Celfus y 
Grammairien , qui avoijt peut- être 
i:evu ces Mémoires de. Cefar , ne 
foit JWuteur de quelques unes de 
ces corruption^. Mais elks ne font 
pas en (i grand nombre , que ce 
grand homme le croyoit , & pouc 
ceux, qui ont ofé rejette t entière- 
ment 

* Voyez les pafHiges de cet Auteur , mar- 
ifuez datis Fi4^dex de fes Oetivccs,- fur lesmot^ 
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BÎent CCS Mémoire» , anninc îndl-' 
gnes de J^ies Cefar , entre lefqueig' 
on met encore Tanegni Je Fevre ;. 
Us fc trompent aflîirément^r comme 
i] paroît par Sueto»e , dans laYiede* 
Jules Cefar Chap. LVl . & par leju« 
gement , que CUerM en a fait danfr 
fon Btnttuf^ Chap. LXXV» où ce 
qQ*il dit quadpe perfairement biei> 
aux Mémoires , qui nous rcftent ; 
y, Ils (ont nuds, dit i{ , fans détour 
„ & pleins de grâce ,^ deflitucz de 
*fs tout ornement oratoire, comn>c. 
^» d'habit. En Voulant fournît Je' IîI 
5^ matière à ceux , qui cntreprcn» 
„ droient d'écrire THiftoire , Il a 
„ pèut*étre faltplaifir aux fous, qui 
„ voudroient les embeîlÎT ^d'otne^ 
„ mens recherchet./mals^ îl a-dé*- 
5^ tourrhf les gens de Bon-fcns^ d^ê^ 
1, crîre après lui : nudi :funt\ire£li 
fef venujN ^ t)Mm ^ûrnatu ^orationis 
^mn quant v'ejie deftitkti \ fed'Âum 
m^lutt alhs -ha-bere parafa unde-yfiir 
merent , qni "Vellent fcrihere-^ imâ^ 
riant yin^ptis gratum^rtaffe-fki^^ 
q$tf 'volunt iUacalamiflriiéHttrerr^i 
fanof qui dent éowines.à fcrtùeteda^de* 
^rruit. Ceux qui ^auront la.aiiec: 
attention , & fans -entêtement .potftr. 
i*eloqueàcê aiTeâée^» X&SiMJMoinesL,. 
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qUfl P<WM avoijs , y irwvçf oat Je- 
miïïiCi çaf ft^qre. Pour l^fpji Se ies, 
fevTf^ qui, lau^ habilita geps quMU 
éieient , cmt eu tous d^ux uu ftilQ 
nflf^â^, qu'ils préferoient apparem^ 
iil0i}t au Aile fimple ; on voit bîçn, 
par leur maaîete d'écrire , qu'ils ne 
4avoicnt pa$ être contens du QilQ 
Âe ces Mémoiires ; qu^ls n'aurojeut 
pu trouver boa , fans defapprouver 
le leur- Mais ceux , qui ont du 
|DÛt par la i^oble fîmplicité de Ce- 
Jm 9 4 dçî meilleurs Auteurs de fou 
taïQS , ne s'accoiiuxK>d(eront pa$ plus 
4c leur (Ifle, que du jugement qu'ils 
ont h\X de fes Mémoires. 

Feu Mr. Gr^tviuj publia de llo^- 
vittu on MDGXCVII. wt^JnsMA 
mpirgs barbares., de H vie dci Jules- 
Geiàç I attrîb»eïi.à dfmiiw Cç^f^s^ for 
lefquete op ffUBà, lire fa Préfii^. Il 
jugé avec ratfon qu'ils ne foui que 
ii& quatre, ou duqofi&t^aus^auplus, 
il eA vrai , comme il le remarque > 
npràsL iti^/<t , que Jt^ . d^ SalisÂfffy 

-eodretts dé Cefar ^ ^wx% le nom de 
'Jmtim Celfys,; mais ils ont pris Je 
Tcvifeur de. ces Livres ♦ pour T Aur 
aeur. Voyei Gerj.^afff^oJHHfii dauî^ 
.&s HiAûriens [^atins> Jbiv^ L c» x 3»- 

Pour 
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Pour le Livre VIIIl de Itf Quetre 

éç& Gaules , il n'eft pas de Cffar ^ 

comme iJ paroic par la Préàce» 

L'Auteur dit aaffi qu'il a fait TbiCi 

toîre des guerres d'Alexandrie â: 

d'Afrique, que nous avons. Il pa» 

roît, par SMcfpnty Ghap, LVL de la 

vie de Jules Cefar, que l'on ne &«• 

voit pasbien Y de fontems, qaiéroit 

rAuteur des Mémoires^ touchant 

l'hilloire des guerres dont je viens 

de puler, non plus que du Journal 

de la guerre d'Ëibagne. L</ «»/ ^dit 

il , crurent cpCils font d'Ofpius isf 

lis mures d^HirtiMf , qm a fah h. 

fttffUmint d» Fin Livre de là 

Guerre des Gsules y qui ét^it demeu^ 

ri ïmpAfféàt, Nos lULSS. â: nos E- 

ditions nomment mal à propos cet 

Auteur A^ Hïrt'tm Pa»fa , car JP^»»* 

Jd étoit le fumom àtC.Fihim^ ^i 

fut Conftti avecHîrtsus; comme il 

ptroîfi par les Faftis CapluUns , & 

par les Hiftoriens , & tout les au-* 

très Auteurs, quf ont parl^d^eox. 

L(mf Abbé de FetritPes , qui v{V4>k 

v«rs Le milieu d^ iXr fiecle , a cem* 

mis une faute encore plus grande). 

ta di&nt, dans fa XXXV 11. Let- 

tie, qu'il étoic GopiOt (^tt<ftarw) et 

F 6 Fci^ 
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Feu Mr. Dodvjet publia en 
WDCXCVIII. à la fin de fes Aii-^ 
nales dtl^elletHs & de Statius. , une 
Dîffertadoa fur 'Jules Celfus \. où- 
après plufieurs Taifonnemens alTez 
obfcurs ,.qu.'il fait fur cet Auteur , & 
Hxï les additions, que je ne Ùlv quel 
Scholiaile.y a faites ; il conjeâure* 
que les Livres d^Hirtius^de la Guer- 
re d'Afrique , ont été peut-être rac- 
commode^f ou plutôt corrompus par 
Jules Celfus y, plusieurs ficelés, après^ 
Hirtiusy. IL en dit autant du livret 
de la guerre, d'Efpagne^ Le Scho*: 
lîafte y. dont |ai parlé , lui a donné; 
lieu de faire cette conjeâure ; par 
une note, fux laquelle il y. a- peu y. 
ce me. fejxible , de fondement à fiaîre. 
M^is il cro)^oit. qa'ii y av.oit « danS' 
les Livres ixiéaies,desmarqaesd^une 
Biain ^beaucoup plus récente.. Cçt 
habile homnie étoit ^ comme Yovl 
Cut, fertile en^ronjeàuces & en pa- 
radoxes ;. dont les fondemens fe 
trouvent quelque ft)is très-lcgers ^ 
^uaod :oD û:$ ^K^mine avec foin« Il 
<;a.eftdecoême-déc«.qu'il dit, dans 
cette Differiatîom 

Mr. Do/iwel remarque une «x? 
ifvxiïiùn. d^s fipcles_.fmv.ans, aux? 
<ÎQcls ij n'y eut plus que les Emçe.- 
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KXits t qui priilènt le tiiTci^ Imper a-- 
A7r;que les Géneraox Romains pre* 
Raient auparavant , après avoir rem- 
potté quelque viâoire. Il eft dît^ 
au Chap. IV. de la Guerre d'Afri- 
que , que Flancus , Lieutenant 
de Cefar , voulut en vx>yer une Lettre 
à Confidius, qui étoit dzm le parti 
^6 Scipion & qui commandoit dans 
Adrumet ;. quMl la donna à porter à 
un prironnier. ; que ce psjfbunîer U 
préientant à Confidius ^ ce dernier 
i&Uemanda^ avant que de la ptex^ 
ie , d'où elle venait , fur quoi k pori 
teur répondit : vemo^à Cafàte ; & 
çue Confidius repliera : unm eft Sci" 
fio Imperator , hoc tempore , Popuii 
A»tf»/; coHMne il Impenator -eût 
^té alors un titre ^qu'un ièul homme 
jîortât , comme il Je. fut «depui*. 
Mm on doit remarquer qu'il y a , 
dans les MSS- en cet endroit : y mû 
à dcfarCy ou imma à Ctefare , dont 
iAt, ûavs/f feît Imp» ou ImperaUre 
iCafare^. En^eiFet, d'hahiles: gens 
,avoient foupçonné que4emot t//arâ 
itoit corrx>mpu , :& d'autres^ avoient 
conjeéluré., par la réponfe de Con- 
^dius., qu'il failoit néceOàiremènt 

3\i^. le pxifonnierfe fûtiServidu-moc 
«JfJifTirtftr j: de. forte .qu'ils corri- 
i ' f 7 geoîentv 
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geoiem, à Cdfare Imperatpre. C^€^ 
toit le fentimoctt éfi PUrre Ciacco^ 
mius & de J^ Lipfe. Il faut ccr-r 
^nement que le porteur de la Lct-» 
tre eût die quelque chofe de fem<» 
blable. Mais je croiroia que TAu*» 
leur avoit écrit aà imfet^ajore ^tovit 
Court, comme on appelioît Celar , 
dans fbn année , ou ànifû Imfer^ 
tore ; parer que ce prîfonnier pou* 
Yoit avoir pris le parti de Cefar , & 
lui avoir, fait ferment. D^oà vient 
djoiic, difoi^vcus y qu'ity a , dana 
nos MS$« s Cafard ? Je croi que 
ip'eQ une glofe de quelcun^ qni Ta^ 
voit écrke ma) i propos en marge, 
pour expliquer le mot Imferatore ; 
ou, fi on Faîme: mieux, qa^unCo» 
piâe ignorant & peu exaû a fubftp- 
tué effare à Itmpewaiore , comme 
Synonyme; félon la coutume de 
ceux; qui écrivent à la hâte, de la^ 
iquelle on trouvera des exeoiples^dans 
PArP de U Crisiffiei Part. a. S. L 
Cbapv & Ain^ yt^ ne voudroi^pas^ 
conclurre «le là\, Xjt^Jide^ Cetfe , 
ou tel au>cre>, qu^il vous plaipa., ak 
corrompu cet endioît à deâeii>. 

La réponse de Confidius eft uoe 
^réponfe fondée , non fUr c^ que le 
ïXiOt^Imfcv0Qnt^ wx tître>, qui n'ap- 
partint 
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parttnt qu'à un feul , dans \q mémf 

feos que ce mot n été Tp>m depuU i 

mais fur ce qu'il ne rçg«rdûi( Cefar r 

que comme un Tyran » qui s^écoic 

Ml , par la force , d'une autorité i 

qui ne lui appartemoit pas ; & qu'U 

croyoît qu'il n'y avoir perfonne a* 

lors, qui fût Qéneral du Peuple 

Romain légitimement , que Scipioo» 

Au contraire , les partifaos de CeÛE 

foûteoûient qu'il n'y avoit que lui ; 

qui pût, félon Ie$ Lots, porter ce ti« 

tte» Ciceron lui même , dans fou 

Oiaîfon pour Ligariusf ,. en pdtlattf 

dç CeCur , après la mort de Pompéeb, 

dit au Chap. 3- Qm fim îpfe linf<^ 

rotor ^ in io(o Imferh P^pttli Kam4^ 
W, unus ejftt^ eff^ me aïternmf^^ 
fils efi, L'A^te^r à^ et Livre , m 
cçuï qui pçuveiit l'av-oir copié yjr 
cicufcmenten cet eadroit^u'ont donc 
point fofiigé. à faire dire à Confidius 
qu'il q'y avott que ScipioQ , qui fik 
Empereur^ felop le langage des Ra<- 
mains, après At)gii()e. 

Un Gje0tA«iTO de Ce& iséfufe air 
Chap. XL V. le titre à'It^per^er à 
Sc^ioQ ^ app^emment. parce que 
Jes gens àpCef4r, ayoiefït apris qu'oa 
ne vouloir p^S le regarder , dans le 
casqp, 4< Scipion ^ CQUUae un G^e- 

rai 
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\ rai du Peuple Romain , mais feute»^ 
ment comme un Tyran. 

Mr. Dodwel croit encore qu'un* 
Auteur contemporain ne peut pas 
avoir dît qu*au mois , auquel Cefar 
étoît arrivé en Afrique , les flotrey 
ne pouvoient pas tenir la mer , fans 
danger ; à caufe de la- faîfon , per 
anni tempur^ comme l'Auteur ledit 
au Chap. XXIV. La raîfon de cela 
cft , que cette année-là , qui fut 
Tannée de la confufîon , le mois de 
^iinvîer commença le 1 3. d'Câobre^ 
& finit, dit'il, avant le ii. de No- 
vembre , auquel les Chevreaux /e 
lèvent, & au lever defqueJs la mer eft 
fermée. Mais il n'y a rien, dans la 
narration , qui prouve qu'il s'agît là 
feulement du même mois , auquel 
Cefar étoit arrivé en Afrique ; & 
quand cela feroît, on pôurroîtbien 
dire qu'au commencement de No- 
vembre , il n'étoit pas fur de tenir la 
-mer. Le lever des Chevr(?aux ne 
,marquoic pas 1î précifémentle mo- 
ment , auquel il étoit dangereux * de 
jiavîguer ; mais feulement environ 
le tems, qui pouvoit bien comment 
cer quelque jours auparavant ^ félon 
4es vents qui fouâloient, 

il a un ibldiit ^qui dit gu<:»f« XLV. 

qulli 
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tqtfil avoitfcrvi fonsCcûrXXXVK 
aus, &il eil certain que Ce&rnavok 

I conupencé à commander des Trou* 
pes, qu^envifon XV. ans avant ce 
tem^-çi, lorsqu'il avoit été Propre* 
tciir en Efpagne. Mais que s'enfuit- 
il de-Ii? Ùcû qu'il y a ici une fau* 
re, dans les nombres « comme en 
one infinité d'endroits de^s Anciens* 
Ainfi il faudroit lire ici XV. auliea 
de XXXVI. & il ne.fert de rien de 
dire que les MSS. & l'Auteur « que 
Von nomme Jules Celft , ont ce 
dernier nombre. Il y a des fautes 
femblables très*ailùrées , qui fou» 

i bea plus ancienties. 

I l\^{ï dit au CMp. LXXXIX. que 

' Cefar étant entré dans Adrumet ^ il 
donna la vie à LijgarÎMS. Mi'« Dodwtk 
dit que cela eft coruraire à l'Oraî- 

; fon de Ciceron , pour Ltgarius» Mais; 
U ne paroit pas , par cette Oraifon, 

Îne Cefar eut ordonné que l'on taftt 
, iigarius ; mais.feukmeptqu'il ne lui 
I ayoit pas accordé la liberté de reve"-^ 
; Dîr en Italie, où il ne pouvoit re« 
tourner , fans le pardon & la per- 
miflion de Cefar. 11 n'y a rien non^ 
plas dans Dioh^ ni dans Suetane^^ 
qui foit incompatible avec ce que: 
rAuteur dit de la facilité y avec la-« 

quelle. 
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quelle Ceiar parut accosder In vie -k 
li.Cnfar ion purent ; parce qnll ne 
voulut paspaâèr, pour fauteur de (a 
mort, je ne me ibuviens pas que 
Ciceram ait rien dit de contraire. 

Mr. Dûdwil reprend aulfi quel^ 
ques endroics, qui, félon lui , reC* 
tentent la fable ; comme celle du 
défi d^un Centurion de Cefar , ont 
offirit de fé batre , avec dix de fes 
compagnons , contre une Cohorte 
entière de farmée de Scipion y toi 
Chap. XLV. de XXX. Cafalîers 
Gaulois, qui chafferent d'un pofte 
deux mille Cavaliers Maures , au 
Chap, V h & de trois ou quatre vété- 
rans de Cefar i (juî pouvoîtnt met- 
tre en faîte deui- mille CavaHers 
Numides , au Chap; LXX» 

Le Centurion , qui vouloît com- 
battre une Cohorte , avec dix £bl- 
dat*, vôuloit plutôt fefiiire tuer en 
combattant , que d*étrc exécuté % 
mort ; Se s'il h*y a point de ftate, 
dans les nombres, îereften*eft qQ*u- 
ne exaggeration hyperbolique , oa 
les Maures & les Numfîdes s'en- 
fiiyoient à deflèîn , pour attirer les 
ennemis après eux , & les tuer en-» 
ftiite, fans perdre un homme. Sup- 
pofé que CCS exaggcratîons nefoient 

pas 



/ 
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pfts permifes & f\\it, TAuteur s'entfoii 
néanmoins &tvi ; c'eft une fiiute ^ 
qo'il a pu commettre , en cje tenis« 
là , aufli bien qu'on Ta pu filtre, 
quelques iiecles après. HirtimtC^ 
voitjas autant de jugement , & de 
fiacflc^ que Cefar. 

Mais Mr« Dodwel a auffi trouvé, 
conune il le croît, quelqueS'macquet 
d'une Latinité déjà corrompue. Aq 
Ch. XIL il y a gaUari , que Mn 
ïkdmel ne trouvoît que dans no 
Poëic, favoir , Jmveuai^ où il y a, 
^ideat&m fefe duelU paemiut^ Mais 
il 7 a, dans Ciceran^ Mlmerva^ gsUaSa^ 
& on trouve Ur/m galesuts , pour 
le nom de l'enfeigned^un cabaret dt 
Rome , dans un monument plus 
ancien qxt*HirUMs^ & publié avec det 
notes par Mr. Dêékvet lui même , & 
la fin de tés Praleéti0»is CéimJe^ 
niaitig. huumerabirts qui eft au Clu 
XIX. ne peut pas- être repris , ptri» 
que c*eft un mot de Ci^âroH, Je» ne 
ybudrois pas non plu$ condamner 
fiHota f^^ca^^zaCh^* XX XI. pour 
aes fautes pardonnées, quand même' 
on n'en trouveroit point d'exem- 
ples. Il y a bien d'autres mot^ , qui 
ne fe trouvent qu'une fois & qu'on 

ne rejette néanmoins pas. 11 n'y » 

qu'à 
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qu'à feuilleter un peu le SuppletHe»* 
tum Lingua Latina i%Rolirt Conf^ 
tântin , pour en trouver <iuaatité 
d'exemptes. Crucpabiliter it$ienfici 

an Chap.XLVl. a pu âtre eu ûfagc 
du tems/de Cefar, & le. mot me 
femble même élégant & commode» 
Parvula cauffula du Cb^ LiV. me 
paroît bon, & il y a bien des esern*^ 
pies, dans les meilleurs Auteurs, cTun 
double diminutif. Parous StniUor 
dit par mépris au Ch« LVII. ne me 
femble point indigne dû tems.de Ce-- 
far. . Copiis y auxiltiffue frcdèti eft 
ynTL peu plus diflicile à digérer ; mais 
s'il n'y a pas une &ute, ce fera une 
négligence du ftllé à^Hirtins ; quî 
fil néanmoins plus excufa\)le dian^ 
ies'M/mwres ^ quedansundifcours 
Oratoire. D^ailleurs cette expreffion 
n'eft pas fort éloignée de cellesr<:i , 
Bfibus, , pQjttftate , factrdoth pr^dt^ 
tus ^ qui font de Ciceron^ 

Il ne faut pas croire que nous.puif- 
fions tcottrvec , dans les Diâionaî- 
res , toutes le$.expreifions de TAntî- 
quité & encore moins nous en fou* 
venir, & régler fur nôtre mémoire 
t'ufage des Anciens. Mr. Dodzvel 
QQwÇxxxQ fuppetias o£currcre^^o\M di- 
ce, arrivc.r au fçcours , qui eft au 

Ch. 
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a.LXVL& LXVIU. MaÎ8j« 

oe vot pas pourquoi cetie exprcflioa 
fi*e(l pas auâi bonne, qac fufpttioi 
ventre , ou advenive ; pour dire ^ ad 
fuffetias fere»da3^ vemre; expreffioDS 
(jai font dans Cefar & dans Ptamte; 

Il blâme encore commea$ftstinCh» 
LXXVIL qui y lignifie, comme il 
croît , une perminion de venir aa 
camp. Mais il fè trompe ; ce mot 
(ignifie uft cûf^/^ ou une permiffioa 
de s'ablçnter de Tarni^ , pour Ces 
affaires. Pour facultas çircun^kn" 
*re,da Ch, LXXNIII. il paroît 
que c'eft une faute , pour circumfmn-- 
dendi^ & qui a été commife à caufe 
<ie l'infinitif fuivant. Mais à l'égard 
itfafagtrt , qui eft au ai£me en* 
droit, pour étreaflèzembarraiTéàfe 
défendre; cette exprefiion me paroît 
bonne , parce que ce mot fignifie 
proprement être en peine, & avoir 
aflez à faire pour fe tirer d'un em« 
barras. 

Mens in fuga deftinata , qui eft au 
Ch. XXXVni. pour rcfprit d'un 
homme réfoluà s'enfuir, me paroît 
auâi bon LztXvLy^^xx^obfiinatainfngay 
qu'on n'oferoit condamner. u3ii-- 
nare fîgnifie proprement réfoudre, 
& dejiinatns r^folu. Ajnfi ot) trou* 
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▼e dkns Titt Live^benejixnm^ defti^ 

poar dire bkn réfolu. Il ne faut pas 
croirequenousaiyonslaLangae Lra* 
tfaie, dinis toute fon étendue , dans le 
peu d'Auteurs, qui nous refte do fîecle 
df^Cefarià: encore moins qu'une ex- 
f€€tÉoa anologique n'eft pas Lati^ 
ne, parœ qu'on n'en trouve qu'an 
exemple* Nous on trouverions da- 
nmtage , fi no«fê avions un plus grand 
aomiMre d'Auteurs. D'ailleurs II y 
a^dn» toutes les Langues moderties^ 
desecpreffions qui, pour n'étrepas 
toiit*Jb4ait du bel ufage , ne laiflent 
pasde paflêr pour bonnes, & qu'on 
ne fauroit condamner. Ceux qui 
écrivent , avec politeffe^ les évitent 
csdioatremeiit ; mais il arrive aufli 
qu'ils s'en fervent quelquefois. Il 
en a ans doute été de même des 
Langues mortes , & c'eft ce qui fait 
qu'on voit, dans les meilleurs Au* 
teurs, des mots & des expreffiotts ^ 
qui ne ibnt pas communes, & que 
l'on ne trouve même qu'une fois . 

Mr. D^dweNoit des marquas d'un 
âge plus irécent , que celui d^Hirtiâif^ 
en quelques mots Grecs qui font dans 
Gd livre, conmie Mnda^oVL hybrida^ 
aU Ch« XIX. pour un homme dont 
■' • le 
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Ifpete Sl la more né font pas d'une 
même nation. C'eS un mot d'/fo- 
rsce, Lîv« L Sat. Vlil, 1 • for quoi on 
peut' confiiltcr Tanclen Scboliâlle. 
Ce mot n'a pas é(é en nfage, quo 
Ton Ache, parnûles GtecSiqnoi qn'it 
fQficmb]e au mot, ujSçK-y f^ntnme^ 
li^ ; mai» U a été commun en La-* 
tiU) & il Te trouve, en divers bons 
Auteurs 

Il reprend anffi efihatts^ poor un 
lbl<bK, ^«'on.xnet fuir na voffleau, 
auCh. XX, LXn,& LXIIL&C^^ 
t(^c^fiu au Ch. XXVI. pour un ba« 
tuneot léger , que Ton appelleroit 
CQ Hollande un ïacht d'avis & dont 
oa ie ferviroît pour épier les mou* 
▼emens & la contenance d« Tenne* 
mL Mais rien n'empêche qu'on ne 
commençât , du . tenas d'//«r//W , à 
employer ces mots, en parlant La^ 
tia^ £ir tout dans les armées ; quoi 

S\!!Efibatis foit plus génerid en Grec, 
t fignifie tous les pâfiigers qui pcu« 
vtot être fur un vailTeau, & qneC^f^ 
tafçvfus ne fe trouve pas, dans les 
Aoteors Grecs. G'eft ain/i qu'£« 
fbiffium a été employé par les La* 
tins, qui manquoîent de mot , pour 
dire mmeJUU de ^iêval & q«ue Fait» 
Umîmus eH un mot Grec fktt en Ita- 
lie. 
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Ik. Le fenl u&ge d*Hirùus eft de 

plus grand poids, que toutes les con* 
Jaurès de Mr. Dodwei.Effe infalo^ 
vx Chap, XLVI, LXII, & LXIII. 
poar unir la mer., par oppofition aux 
Taiife^ux qui font au port, paroSt 
avoir été un terme de Marine, pat'» 
mi les Romains , du temS de Ce(ar. 
Ce Q^eli pas tout-à-fàic la même 
chofc que o-AfeAiugrô-dW, ou être agi* 
lé des flots , comme le croit Mr. 
Pndwtl^ quoi qocfalum Tienne en 
effet du GreCtf-^Aof, aguaiion. 
• II' avoue, aurefte, qu'îîyadans 
ce Livre des endroits, qui ne peuvent 
venir , que d'iin Auteur contempo- 
rain, & des expreffions militaires^ 
qtiî font 'au-deflus de la portée de 
celui qui a , ftlon lui , racommodé 
ce Livre, & entre les mains de qaf 
il n'étoit pas venu entier , oa au 
moins à qui il rie paroiffoit pas en- 
tier. Il me fcmble , qu'il n'y a 
rien ici, quîreflènteun tems infé- 
rieur à celui à^Hirtins , & que mê- 
me les expreffions , queMr£>^<fo/tf/ 
y cenfure , n'ont rien de femblable 
à la bafle Latinité. Je ne croi pas 
qu'on pût montrer que les Auteurs 
de mille ans les aient employées , & 

je 
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je m'imagiae <;ae tons ks {jtns < 
boo goût feront demoa fcnrimei: 
Il . feiiibtc qv^Hirtius avott éci 
non feol^ment' It gaçrrei d^Alexâi 
drie & celle d'Afriquevmaîs CDCOi 
celle d'Efpagoe & ce c)ui ^'étoit ua 
«, jafqtt!à la mort de Cefar. C'e 
au moms le iea^natttrol de ces moi 
de la Pj^focè du VliL Livre de 1 
Guerre des Gâoles^ : novkffiméqà 
imperfeàa ai ttéus Alexandrie' ^o§ 

civtUs dijftntioms ^ cutUM finem nm 
lumvuUmm ^féd vu^Ùxfytiu Néar 
Vi<oin% ib n'yr « point, d^app^reac 
9«Wifràfj,'biïtqav}queaUtrehoaur 
qoece foit,qui èât ûnpèu dx'étùdcff 
compofé le livre, que nous, avo 
encore de Bélh Hifpamgafi^' L 
deux livres yrécedens font iaco; 
pacafaleiiienbmiettx 4cîixk que cel 
ot^qui eft ^ouvrage d'uiLhommet £ 
Lettres ) &iqu^ ne iaVoît. point if/ 
re*-. Mr^ Dôduul y voit néânmc 
quelques veftiges dîàne antiquité 
gtlé %)cdl^culHimBs ; .mais 
trouve .anf^ mille baôbaiiûn^s.P 
moi., je^ ferob .plutôt diUentip 
de Jùfefb Scaiiger , quidaof. feS'j 
legomehcs :&r MaAlè ,. p^i j«- 
que ce livre eft rouvragevou,/] 
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vent, kiJourfni^idUii» Soldat^ t{iii a 
étéjpfiviût à la gderoe id.'B(f ^ne ^ 

comme'il l csàk^à^irê^ lii Bti&cé \ ^poe: 
je Wem é^cïteru Sâéilger trorw^e ce 
LÂvrCid'iui ftyle groffisr , midi il foû* 
tient qu'il èft eabon (Latin, ll'dîlixié'^ 
me qv^jlfiwifis. PâUiwasKRt fàva de 
laifofi de ret)r(khi^r :ib ^fif^À'ivel ùl 
Mata^i^f^V^ qu'onfnMd atjd^appdlèr; 
hvbane leSoÛktfqàiaécm /4:^«rw 
im/' de la guerre d'Efpagife; qàoî 
qa'on ne puiiûk. rien concevofc de 
pta. Latin <, * ^ue.^ce ' livre. / HorrÀdè^ 
bifm^'^''^i^iti»m:miiitemy{ ajoute? t^l;^ 

«ffd iiei barbare hqftr^ jHodmidnditiii 
€efoldat parh)it\Latiii^ cbnimnm< 
fimpte folaatparJiïaujaiirdUiGriFraa^ 
çoilv lue Unt ^dbipleûiadis. )Êiaak*[ 

dl«3C|>fei5otHw haiTea ;> n^is rje'n'y 
trbtiveTien d& la; Latinité dès. der- 
niets Sjéctes. II pei^'.y* avoir; & 
iï y a fai)6 doute déSi/aultes^ de Cb- 
pifte qaiftôûcréteiitJtoinptE ies Léo 
âfOi^âry^faire tpiuiVer desexpr^iliisiifi 

etjidecitertitesiiliarbsiçe^ vP&e-'^m^ 
pi^^Chup. VH. il y à: Tciiqutstx 
fkgHMs anxHiard çmftfiebanr , en 

-..'..' '.:. • Fran- 
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Françoîs . confifteUnt et fnyâris , et 
Mt. Dodwel ne manque pas àt re- 
lever ces mots. Mm je fuh pcr^ 
fuadé que TAutwr avoit icrk c$nf^ 

fi rcprodïe encore ces raoti dui 
Ch.XÎI.* Eis ad- igffofiendffm nultâr 
dêtà eft facuhas ^ ^our dire, oh ne 
leur fit poiiit de quartier \ îh ne^- 
rcnt point obtenir de pixààii. Oc^* 
te cxpreffion n'eft pais bonne; mais 
les Moines des, dcriiîers iîccîes ne 
par\ôîent'P^'ài6(î. Pour l'expreflRonr 
bent màgnuth tefnpuSjqtLé Mr, D^J^ 
velj cenftrre encore , elld eft aéffi. 
toone que ccllè-oi, drîàWp itne î^n^ 
^, qoî eft de Gieerèh^ ou que-^^»ir 
fKêné. No» Lûrigues* it>aâemes,i 
ftr tout celles qui fôht vehues de 
la Lsitfrfe i 5eb,t bèàticoup d'eïprcf-' 
fion^ , qu*oh peut traduire mot ,* 
pour mot 3 '& parler bien 'Latin : 
comme les deuï , que je viens de 
rapporter. Voyeiiën d'autres ex- 
emples , tnt le mot èene \ dans Jc5 
Obfervatîdns de Mr. Ker. Henri 
Etienké en a fait vtn liVrè entier , ih 
Latinitat» fdlsifnfpeéia, ^eanVûrs^ 
tins & ChriflopMe Ccllarius en ont 
ftît de femblàWes. ' -' \- 

Au Chap. XIII. Bdlliftâ Mffa i; 



g 



H» BIJS.LilOTWEQUE 

mjirh^ tunem d^jeci$ , cft une cx- 
pre^Kin du peuple , qui apparexn- 
znent.^toic en qfage parmi les Sol- 
dats , pour dire : laides baWftâ miffi 
tnrrem dejeserunt , mais elle n'eft. 
pas monsichale. Il en eft de niâme 
4c c<matum ejficere; pour pirficere^- 
au.Q). XVI. de patr^cfftari hcoim^ 
^Mo , pour fe'yd^cudre par TavaDta*- 
e du lie*? i' au Ghap. XXIX. Aînfi 

r. Dodvjel les cenfare vainement, 
comme des exprçâions de la ba)û^. 
Latinité , quoi que ce foient de 
mauyaiiiei^ n^anjeres de parler* ^ 
: Mais . pour conct^mus du Ch» 
X.XXIU. qxï^yiu Dodwel crïtiquc 
auHi, c'eft un moc^ qui fe trouve 
plufieurs fqisXans Çn/^y/^;; & pour * 
depopulavit^^nlef^. dans lje:.XLlJ[.- il 
ih trouve de même d4n^ f^irgfle^ 
comiie Mr. Qavies l'a .rernsg-qué^ 
contre t un autre Critique. . \ -^ 

Il y a un autre endroit, pu Mr. 
I)'odmel a à fajre non à T Autçpir , mais . 
àquelques Copifi€^s> qui ont ;ms au 
CLtXXlX. Ciim C^Jargradiftafur 
iifpafimjj^çmi:: Cum Çafar Gadi* 
bMs fuijfet^ Hifpalim &ç. Q&mm& il 
y a dans les meilleurs MSS.&dans 
les anciennes Editions , ainii que 
Mr. Z)<ïi;w Va remarqué, & Mr* 
^larkei après \vlUj Poxif 
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Pour d'autres paflkffes , où nôtre 
Soldat nefâttpasparoitre afletdcju- 
gemcDt, ou feft dire même des fo- 
tifes à Ceiâr , comme dans la Ha- 
rangue qui eft à la fin , ie ne pi'y 
'arrêterai pas. Tous les Soldats de 
Cefar n'étoîent pas dés gens de bon 
fens & qui fufïcnt bien écrire. Je 
ne fuivrai pas. fion plus Mr, D^dwtt, 
dans les fbmbres détours de fo con- 
jeâiircs cmbàrraflTées» En Voîlà af* 
fex, pour faire voîr que ce favant 
homme s'eft trompé , eh^ cette- oc- 
caiîon. Maïs oi> peut dire de luF, 
qu'il D*y a guère deModerne,dans 
les Ecrits duqu^Pil 'yiit plûs-à pro-- 
&er , que dans les ûms^j tùéme qtkand- 
h fe trompe» Il y a^ toujours beau- 
coup de fav0k tnélé'dans^ fes >bé- 
rtiës, commeion l*a dit de cellesdv 
Jofiph Scaliger. : Etiatm càm efirat , 
docet. , - ' '' , 
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. . . ' • ' 

T. LUCRETH GhKl De 

Rerum Natura Librif^I, -ad opti^ 
ntprum Exei/^tplariHm^em rectn* 

qu<e in Libris MSSi b?i Ef^dkb^ 
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rumftoinmeMtarijs notatu digmiores 
pcçtirrunt^ A Londres chez Tou- 
lon , MpÇÇXil. xn 4- jK^. 

VO iç 1 \in 'LncTjtce ^.às, la mJçie 
gjl^iKlear if. des mêmes caraâe- 
i^s ,..que les )q{uatre Volumes de 
Poëties , qu'on a déj$i viji^. On trou- 
vera ici d^abord le teinte dç Lncreçg 
très-biçQ ,:& très. coirreâçiaiAnt îm- 
primé;; 'ayècd^ toiles tailles dou« 
çça, devaQttchâqua. Livre. MaîsU 
plus l^l le eft. celle du -Uvre VI. où 
fput repréfentcz Içs effets de la pefte, 
que l,u€re€9 y a .d^çciti^é J£lle a éui 
fahe fîir une peinture de Aîr. i!lf^ 
gunrd. Pour les, vignettes , elles font 
toi;ites nouvelles^ comme on Je 
9&\Hrra voir an commencement & à 
Js^-âHvdc <bàq.ae.Uvrev 

A la fin du Volume , il y a un 
recuetïl de vârretez de leçons , & 
l«s conjeâures , que Ton trouve 
dans les Interprètes deiL/jrjrr^c^; dont 
les principaux font Denys Lambin y 
Oben, Gifan'ms i T)(i9Hgt$ii\ U F^Vre.ti. 
feu Mr.. Cree.cki:. L'Autôuf du- Re- 
cueuil s^ eu tencoffe l'Edition de B^f- 
ff/iaPhitr\pr\méciB<^hgnteï\ if ji. 
ay^ dtç iiôt^§ ». où Pio a inféré les 
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v^îetez de. divejs. Nlanofcrits ; & 
c'^iiçpq^'il y p-dp bon ^ c»t pour 
ksiK^e^, elles fpiH peu coniîaenv- 
bJcp.^Oiitrç çe]^ ji aeji deux ç^em- 
piajijçs de L^erfft , tîrez de la Bi- 
bliothèque de Mr. l^Evîquê tPEly^i 
où il 7: a des correôîons de jaques 
Mw^% de T%epdorjB fifufiker ^ (f, dqs 
c<))Hi|ti0ïis xle N^fpJaf'Hef^Jifii. M f- 
C^aif^àr, {Gh^ppîo^ d'Ely., li\i ^'adflî 
cpnnypj8fliq\jéle/r^gn)j:nt de Çi^uarp^ 
& ks cod^laiîons de trois MSS. avec 
les cprre^ioUîS à^lfrac Vùffius , qui 
«voit eu defrein:4^ donner un i».- 
jçr'fr,:o>n|iW.il Iç téjno/gnei 4ans 
jTçs, notes ïpr fii^HlUf, Ce. foiu .1^ 
4w imterîaw > pouf; çeujc qui vbû- 
Aont trayaillci: fur L^rr^^^^&doHt 
Mr. ^âtbeirfu pourra faire un boa 
fifage , s*il a j^iiB^i^ lejoîfîr d'cxa- 
cuter leprojetyqu;il.a.form^ dcpi^- 
•blierî Cfiç. Aufie^ry -.'j J. :_ ' ' . 

GepeiKia(nt:;ceuï qui ibnt^ir^ Çeu 
»erfet, dans la j^hi^^A^P^i^ d'-ÈjCîi- 
^»»e,& qûi'çQtjCndenç l'ancienne 
JLarinit<5 , pourront, lire avec plaif 
bï Lucrèce y dan§. CQttetj>elIe ^r 

La mttUi&lipît4' |c .la îonguiçûr 
des Cominejit4îr^s, ^-quciiouç ay <?QÇ 
ftr les'Pocteg Latins , faitqjaelque^ 

G 4 fois 
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fors nn mauvais effet ; lors qu'on 
«ntfçprend de les. 'lire tous -entier*. 
"On ' tmf^lc^j'e quatre ou • èla(^ ' fois 
•plus ie tems à eette leâtire\ tçu^â 
celle des Auteurs mêmes ; qu*H vau- 
^roît beaucoup mieux lire quatreou 
cinq foîs, tous feuls, que d« les li- 
re une feule fefe ; avec quatre ou 
cinq Gommçiitateufs. On y profi- 
terôft davantage & pour -^e* chofes 
t pbûr la tâtînîtéj-querôiiftcfaît 
en lîfant les longs recueuîls dfnurf- 
Mtez & les conieâures «reuies de 
quantité de Modernes* 
• Lé Texte^'de» cette EdWon eft 
^oïtfofrte'â eêieifiie^^4'Ed*r6fn*aê 
^Mr Creech, à detoic^'ôth tr^ m^ 
*0!t« près, & l'Editeur Ta ftiîvi y 
cortime le plus conforme aux Edî- 
tiens de LamhhtitécGifanitUyqm 
^nt alïiirÀnent lesmeULeunes. 

Quoi que LucrciUe ftît uft- Poète 
-PFftIëftphictué; & dont le fbrt-Gon- 
fiùt en raifonnemens; oïl voit dati^ 
les vers, où il rai(bnne le plus, une 
facilité & une netteté admirables 
^ e^kprimer ià penfée ; & dans les 
Prologues de fes Livres ^ dont les 
maH)eres Osmt plus fiifiteptibles des 
i>ràemens de la Poè'fîe , îlfhit bien 
garoîtrc ce qu'il auroit pu- faire, s*i4 

avoit 
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tvoît voulu traiter des ftij'(its vpbctl- ' 

ques. il^ e(l d'autant p)o'sieftinn&bbe.« 

qu'il n'avoit poîrvt de ihodtte ^ fiir. 

iequel il p^t fe ïegrerv. Emiuf 4 

qu'on cftimoit alo*$ le4>lus,& dbat 

CfCâron lui même feifoH grand cas 

tfïtoît néan moins pas un Pdetcque 

l'oDpût imiter^ ait ec fuccës ;ràcauf« 

de fes Archatfmes, & de lu duret* 

de fes vers-.' Attffi Lurrete jeft-îl in* 

finiment au deflùs de lui , paria po- 

Itteflè du langage , &'par la facilité 

de laveriîôcaçionç dont il fc vante, a.- 

tcc taifon, en divers endroits. 

On pourroit donaer un -extrak aC- 
iet agréable de Lucrèce , par où Toa 
Terroir quelle eft fa Philofia^ic, & 
& manière der raiibuiitrw . tM^is 
comme îl a été traduit en François 
ftcnAngloiS'yO»peut a'enînfltuue', 
<fans les Verfioïis,; au tndnspQor le 
fonds des chofes* J'en dirai feuler 
ment quelque cboiè, en géi^eral»& 
je ferai' quelques petitei remarque». 
kt la. manière de phiiôfopher da nôi- 
Ire Poët-e-: .:•.>.. . , .•. 

▼oqtîè Vénus, pour; fiijvre Ujcqûut 
tumedes P^cte»,. q.ui oomaicnç^np 
tettrs Ouvrages , p»r <nn^ JavjOaiiSt)^;, 
wUm cffdyoix point ide fçintiy^l^ 
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Divinités Il.auroftn.é^naioinsmîeax 
feit, .fi en.PofctQ Philafopbe ^ U eûjc 
élit uiie DivinUé de La Raifom , & 
ç'iiFcût invoquée; puifque les Ro* 
mains faifdî^m une IDivinité àQ\ In- 
tilllgencc , qu^'ls. appelloient Me»s^ 
Cette Divinité auroit eu plus derag- 
port'-au: fujct qu'il vouloit traiter, 
& qui d^voîi être uniquement ap- 

Îuyé flir les lumfercj de la Raifon. 
Jn trèvhabile homme ^ & d'une 
très-émihente. dignité , que je ne 
puis, pasr nommer , a entrepris de 
réfuter Lucrèce , en, très-beaju 
vers ,• dont j'aî va quelques petits 
fragmens du conun^ncemenit. Il a, 
bien mijsux gardé XfiÀcf^rum^^^ïxm* 
voqûantJa Raifon «éternelle. 
'jfi pires avoH- dît. q.ue rîfcn n'eft ft 
grand V -ni fi digne d^ nôtre attjcn- 
tton, queVAutcuf^e toutes chofes» 
& que fondeffcni étoît d'attaquer U 
dcârine d'f ;>/V//rtf ^ j& le Poète cé- 
lèbre qui l'a expliquée, & de rapel- 
ier aînfî les Mufes à'ia cônnoilEinc^ç 
de la Vérité , il s'écrie tout d'ua 
Cbup: „ Maisqa'airje befoîn ici des 
j, Mwfes? Jei t?invoqu£raî lîeule, à 
^, . Gau)fe & Règle > touite-puîflànte . de 
;, UUnîvers-, Sageffe. éternéilc deî 
,3^ Dieu,- toi qui cfr la. ypitu: .^r 
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yy llntd'ligenee ^ la RaiCbn , Uu 
)/ meilleure CoDdaârice de nôtre 
y, Vie, & la iQxmere même de l'E^. 

„ fpritr . - .: 

Sed jmdifgo'hk'Mftfas. ? 7^ (Umfip 

ùmmpotens \ ^uma Dtet Safttn- 

fia ,• l/irtus . • * 

Et Meus i^ Ratia j vita Dux ùf$i^ 

- ma.nèftrcf'y . «i * - > ' < • 
Ifftjue'LiiJr aMinu,f ae^fBlam i^àmê^ 
:. tmv$càht>l .' : ' 

£«fr^r^ fe met enfuite à mal par- 
ler de Ja Religion, quia caofé quel- 
quefois de grands maux ; comme 
lors qu'elle a porté les hommes à. 
âcriffer aux Ditfux des viâimes hu- 
maines & les^cres à immoler leurs- 
propres enfans ; témoin Iphianaffe^ 
ou Iphigenie , que fon pcre Aga- 
fflemnon égorgea, par le confeil de 
Calchas , pour obtenir de» Dieux uti 
fcon vent. à la ftôtte dès Grées. Le 
Poète conibtid la Siiperftition ^ avec 
la ReHgîon ; fans pcnfcr qtle , (i les 
Romains & les Grecs avoient une^ 
âttflë idée de la Divinité , & de la: 
inaniere de la fèrvîr ;.il pourroit pcut- 
ctre y avoir quelque peuple au mon- 
» • G 6 de. 
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dfi, que avojc de mdUaits pcind^^r 
qu^euz ^ & qQ£ l'on en pôuvolc 
ttoavec de lembiabks^par la^méd/r 
tationl 

Lucrèce prétendoit faire beaucoup 
que S^ dégager ^ ^aptè»^ Eplcmrè^ ks 
hommes de la. coÉtute d'une Divini- 
té y & des. peines, d'une autre vie. 
Celui qui a commencé à Le réfuter 
semarque très bien que^fi les hom- 
mes vivent fi maj > qnoiquMls craig- 
iictfi t. la Divinité &.vks. fup^licés, 
auxquels ils croyem que. les Mé* ^ 
chans font condamnez , après la 
Hîort ; ce feroit bien pî^ , s'iJs n'é- 
tpient retenus par aucune £emblabie 
çiiiiQte> 

Nam fi, dmik. S^per^s inemmus y 

dumfnlm^fi ftJymjfi ,. 
^erriyUéfque mhtas , iramque toi- 

nantis ^ Orci 
Sftpflicia., ietevftQfjue iffi. exhof'- 
icefctmur ignej y 
^ Pej^a/yptis tamen i^ terréu fceltra 
' imnta merguni ; 
^tclfi vindiéia mnllui ^mar ? Un*' 
diqtiectedesy 
. IJndiqfie^flagitia y atque homincm 
iWiiMm ejfe figer et.. 



i CeqnMFy a depiri^v daniladôc* 
trine de Lucrèce , qtiî prétend ren- 
éretHi-grandfcnriceaax hommes ^ 
en les délivrant de la craîïitedesfiip- 
pUceiTdes Eîîfer*;y:^cftqulrncfavo- 
rifeen cela, qvïelcs-]VIéchants.»^iiî 
ftfiflf oàt ftijet if^ft avdît peur'; car 
pour les Gens de J}tfett, ces fuppUccs. 
fle les regardent pas. W fait en mê- 
me tems tort à cer dernrers., en Leur 
étant tcmte cfperanoc d^étre recom- 
pcnlez. C>ft Ie'ftils»de'ccst)eaux 
«ps,<te méftie Auteur, qui s*adrellê 
i\\&ïEpicHre\ 

Perfupum potiûï cutpa ^foïifquc 

benigfius . ' 

B^erjmrit^^ac^'fitdtfragis^^ Ej^icure^ 

fâTàbés^ C ' ■ -■ ' '- 
Vnam homnutn fêtcem pûteras , de» 

^otaque furets 
Devincïre tièi caj^jta , invlétaque 

patronns" ^ • . • 
Nequitia tanikm'^ fieieriJciHê fid^» 

fert^ i^abeH; : ' '-' 
Cui taies anintosfvtr^fqu^e àt^ue atf- 

n§a miuiftms. • ' . "* 
Degemep ille bonis etenim non in- 

^ruit'horror^ - 
^uem périmés , fibi nec tefiinpll 
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. Qiiof ^^he^ ç^ ^/rf ^(^nq^lmty 

j^i^dic0^f^ iffjfir^yjA^ Ssmi^pf 

£«(»3eW<j(; fxofuf bts éeêfirm^ ttp^ 

cendia iHHifnt, ,. 

finies l ; . ... .À .. . : 

,,. Cet. petît^. .maf-^aux feront fbxx- 
haiter pàlTiônémêiu.le tom i fîir tout 
à c<eux i qui ^iigeijt Ja Poëfielqui 
renferme' quelque "çhiofç d'utile & 
qui coatient dçs fçârécts foUdes ; & 
lion des chimères & d^ fiâions, 

3ui ne font .pardonoaUics aux Mo* 
ernes, que parce qu'il s'en trouve 
de fcimbjâb^^ dai^s^le;S,AAçî«jçs.. 
' Pour revéïîîi; à,.iL«frtftîc, il com- 
mence à . tester » daîifi foa ^reùoier 
Livre^des Ele^^s.de,tQutes chofcs ;. 
qui , félon Epiçwrt , étpient des. A- 
tomes , ou des. p.^rt.icûlajs il petites , 
qu'on ce Içs pevit^v.Qij:,, & fi. foMdes 
qtrerien nq']^S\p^Ul4iviftr. Ify é- 
. , !i ^ - x> taWît 
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tablît en même tems le Vuide . ovi 

rEfpace fans corps*' Il y refutç 

auiïi Heraclite , qui étoit fameux , 

pour fon obfcurité , clarui ob çtfcui^ 

ram Unguatn , & qui croyoit que le 

feu étoît le principe de toutes cho- 

fes ; Ewpedocle ^ qui foûtcnoit la 

doôrine ordinaire des quatre £le- 

meus; & Anaxagore ^ç{\M préfenâoft 

que les corps écoient compofez de 

^znksfimiLîrefy ou qui fe reflem- 

blent dans chaque corps delaméoïc 

efpece , & diiiemblables dans ceux 

4'efpcces différentes. Il ne prouve 

pas mal l'infinité duV^uide, ou da 

iimple Efpace , & d'autres vérité^ 

rfePhyfique, auxquelles je ne puis 

pas nt'arrétcr.. Cp qu'î| y a lé plus à 




tre lui de ce qu'il dit ^y«tf rle/t aefç 
fait de rien , {^ ne retourne dans Iç 
néant de foi m émet • ,. * » 

JI. Dans le Tccond Livré » t). 
traite d a mouvement des Atomes, 
& prétend faire voir quç le Monde 
s'eii fait de leur concours fortuit » 
ians qu'aucune Divinité s^en foit 
mêlée. Il ed ridicule u de fuppor 
kl: uU;n^ouvçm^m «éternel d« Ato- 



tfy BIBLÏOtl^EQOTr 
"'mes , uns cfTàyer de le prouver,, 
parce qu'aiTurtfment he mouvement 
ïiâuel n*eft pofnt de Teflence du 
'Corps: 2. d^ fuppofer qu'il tom- 
1>ent natuf^îlcment de haut en bas, 
'puîfque dansr le Monde en général 
'dont îl s'agît fcî', il rCfz ni haut, tri 
hûs , & que ce qu'on appelle là pe- 
Tanteur n^a Ifeu que dans un tour- 
billon particulier y comme celui dfc 
la Terre , fans que néanrnoîns on 
conçofve pourquàt cela fe fait*; car 
ce qu'on appeHe hs lois dit mouve^ 
ment n'cft point une chofe naturelîîe 
aux Corps, ni qu'ils puiflent exécu- 
ter d'eux mêmes r 3. de s'îmagfner 
néannioms que les Atomes , en 
tombant de l'a forte' , • fè détournent 
de la ligne droite > pour s*accrocher 
enfemble; car enfin un Corps , qui 
fe meut en ligne droite, & que rien 
n'en détourne, doit toujours contr- 
nuer à fe mouvoir de même : 4. de 
ibûtenÎT ,qu'il faut bien reconnoître 
cette décîinaifon* , clmàmen princi- 
fiorum^ puîfqtae ftns-ceîa les Ator- 
mes ne pou^oîènt jamais s'appro^ 
rher ; car il h'eft pas^ permis d'fn- 
Tenter ce que l'on veut , poiir Tôtt- 
tenîr une propolkîon comeftéè , & 
dont ht fauïïcté^paroît par-là iBêiiie>. 
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qu'elle a bcfora d'une autre , pou'r 
Fappnyer': f. ^e prétendre défcivdtis 
cette déclin^ftm> par les mO^rvnçîriehs 
libres des Anîmiaai ; qu'rl fljppolt 
être tout-rnaterfels ; au Ifeu quecie^s 
mouVemeris mimes montrent- le 
contraire. Au refte îî faît voir ,;auffi 
Wcn que les- Modernes , qne ia .va:- 
rieté des figures i' des grandeurs, de 
H fituatîon & cîA 'mouvicmcht tfé^ 
Corpdfctrf es peuvent être les caufijs 
des qualttci fenfihjes, que J*io(i ;re- 
ym^e dans les Corps, Ceux ^qut 
Ment cet endroft & dautrcis', o^ tç 
Poète expHqttda in.êrtie tioârihç^ 
<wtHcn dé fe'tJeîne^^àttrôîfcfVciiiè 
i>tîcitrM, q[tJOî|^u'l! Vbt)Mt>krdt- 
he avoîr-lout itîi^ d'e'' Ci (nédîtàtfon', 
flc l'àit^pas prîfe dç \\i\\ comme JEi 
/^«-«r^Favoîrprffe ïuf mêrhe deZ>/- 
iuftvcnU & des • autres {Hiis andens 
At<Mïi»es j aînfi^qneMr.'CT^^WwTrr* 

télleâùtl ^ UKJni'^erA - Woyti ^li 
Tome i. dé cette l&ihlîoth: Choifte^^ 

Si Lucrèce ^ût rdîfonné «itôe* 
aent , '<:ts^ pr îtltîpès" fïiém'es Fjâu^ 
soient conduit -tf recdhrioftre qu'R ^ 
a eu un Créateur dfr toutes cfeofës' ; 
comme ks' «dâÉ^s^^AcotHiftes-l'ai- 

volent 
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yoîçnt jfait'^ aînfi^ue i^Auteur, qu^ 
je viens jde Nommer ^. la. tàoutré^ 
Wôtre Poetc.eri çpiidut tcw^ 
;traîrc > & (jqoï qu;i( rcconi^QÎBe quf^- 
xhâque Corps' orgànizé afâilçaienoip . 
.particulière, qui éH toujours la mé- i 
me , d*o^ vkHt que les efpecés fç 
conlVrvcQt fans variation ; iJ pr^âtend 
.^u'aucujae Elîviu^té |i*a.r^l^ -çela^ 
qujé les'^niipjwijx /&, Iê§ Pijntesïopf 
des 'pr.oa^6tioa$..^foxt^î5es. ^dc: ^f 
Terre/- * . /"''"./ ^ /?•'-. . ^ 

IIL Le trôîiî^iTie Liv^c çopomen'- 
ce par Téloge d^vÇ;;«Vfir^ &.jtr,iàice de 

11 fotttiçnt.q^^^tant çg qi»^ l'o* 

nooune 1 Efprjt, ^tfift^us eo {^atîa^ 

aue cç Vj^'m açeeUi; ^* Ame^ yf »<>»# 

dans la, x^^rm, La^gve^ font de 1^ 

même nature; c^eft4r4u^^9^9ucl'£- 
fprît & qfje l'Ame ne foijt <me, des 

.çqmpp,%.i:Efpïit;.^4f, trqî> ,p«rt,ie«^ 
q,uoa çi^t nçmîperâ fjivqirvd^une 
certain^ vapêu^r,quiyéva£ipuît^aand 
il meurt ^ de c^alf^r &.<l'Bi'r ; & 
d'aoe:fluâjyt,rié;rjneî, àlaquellç.pn nV 
roît: P9é»^ fi«c^e: ^pnné, ^^ nom v 
quj ^g Blvç.)frib(iteW€,le$'Pf<qç4e»T 
te^,. &, doQt fe^, Â.iiQmes fpnt plu« 
'^cçi^^plus poIî%& plijiç agHcs* G-eft* 

cette 
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cette partie , feloa Im , 5^* «» V*' 
w; i& *o*/* PAme, QUI eft répandue 
«UnMout le corps &.dans laquelle 
confiftc lafbtcexie l'Efprit & de l'Ai- 
me, vers 276, Ç^ /««"*. '■ 

Atjug Jmma efi Animât frofûrA 
totius ipfa. . , j 

Qnodgenus i» membris Mpfiru tj 
cotfûre t^fo - :- ' '; 

Corforiims quia ie parvis ^ fauctf^ 
que çrtata ift^ 

Afoîs il cft vtfibie qié de: pcnitf 
Corps ne font pas pîus proptc^\ 
pour k fcntlmcnt & pour lapcnfeei^ 
qaélesgtos, Cequtil y a encore 
de plus ridicule, c'eftde dîre^com^ 
méfait Lucrèce ^ dans U faite , que 
rAmc eft gu^rte , «u moins en «paiv 
tie, de ftspaffions s par l'ihftruûioai 
qui d*elle même ne peutimcalmeç^ 
Bi augmenter le moavemenx d'au- 
cun Corps, nî petit, ni grand. H 
prétend encore que ceux-là fe^tromt 
poknt, qui ô«otent tout ïentfanenC 
au Corps, pour lé donner à rAme-î 
fous prétextai que ï'^Ame ne Xettt;-s 
«me par le moyen du Corps. Quoi- 
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^ue ce foit à roccafibn- des. mourez 
mens, qui fe font dads les organes 
des fens , que noas fentons ; il ae 
«.'enluît pas que jce fbit dans €xs 
mouvemens , que confiâenc les fen* 
fations ; puifque ces deux chofes 
n'ont rien de femblable, en elles 
mêmes* 

Le Poète entreprend en ûrite de 
montrer que rEfprit & l*Ame naîX^ 
feàt la meurent , ce. qat s'enfi^fi: en 
effet des pcincîpes , qu'il a polez ;, 
car.s'H étoit vrai que ce ne fatfènc 
que des amas d'Atomes très-fubtiis^ 
.il eft viiible qu'ils pourroient fc 
dtffipcr. . Maïs:. : te& ptincrpes étant 
fàm I U ^Qjbéqtu^nce i^âaiiâr* 
/t^ms^Pah^fHs>*VL fort biearèfaté 
lAi<rfie , dalis ie* II. Livre de fon 
Poème de l'Immortalité de l'Ame , 
Sur tout £ York confidere qu'il a écrit 
dan^ «m temps y auquel la Phiiofo* 
pbié.a'étoit :past!e8corefprt épurée; 
On verra Xansdoate toute ciette ma- 
ttere.miettK dévdoppéQ j& mieux é* 
cJaîi;de, dans le Poème y dont j^aî 
parlé -ci-dei&s; s'il eft jantais ache^ 
yé, & fi l'Auteur peu* fe réfbudre 
àJQdonUff au Public^ comme tous 
^euz, j)u ea oftt vu qsidquea frag« 

. - . mena- 

^ Voyez rfididoa d*Amilex4ameiii«A<. 
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mem , le foèhaitent avec pafSon*» 

Il eft étrange q^xt LMcrecefé'foit 
encore acharné y àlzûndc ce Lî- 
vrc,à vouloir monrrerque léstfom- 
me$ D'ont point fnjet de tien craîn • 
dre. après la mort J Qene «hilmeiie 
peut faire anom mal d'elle méàir 
êc prodaic air icontr&ire beauootfp 'de- 
bien; pourvu qu'on s^enferie; pour' 
s'appliquer à la Vertu ^ & pour évi. 
ter le Vice ; çomnjic. ptafieurs Tont' 
Ait autrefois^ at|ffi*(>icn qtt'ai^ouf'^» 
d'hui.: Ce qui rend les. hommes 
çlaîhcofeux , dans -cette vie , 'n^6ft> 
pas proprement lia pèuir^defr peines^ 
de l'autre; mais le fentinfienrde la 
oonfdcnce^ <jxri j. condamne lea' 
Méchants, & qui peut néaàmoins 
fcrv^ à: les .guérir de. leqrs Vices;* 
lors ;qu'it contprcnnent. q^fte ;]aîDf-l 
vmité nedcmandieaiatrè'chofed^ujt,- 
finon qu'ils les qiifttem & qa^ls' 
fafTent le contraire. Aomns PaUarius 
a fort bien, prouvé l'utiUté de cette 
crainte., s dans le Livre fil. de POu- 
vrage, que j'ai déjà cité. , • . : 

IV. X^ quatrième Livre de Lti* 
crece traite principalement des Sens ,* 
& des Sénfatiohs , fur quoi il débite* 
wen des chimères. Telle ^ft Topi- 
oiooi des fitixulacces corporels, our 

des 
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<ifi$ hnage» y q.ii*iL foûtient i 
4e foQs les cotps, &entrec daos les 
pjax cle'Ceu1^, qui les voient. Maîr 
il fapt avouer quMl e(l,bien p^us fa-» 
cilç de ^lécouvrir les erreurs desau»- 
tres, q«rtBc«|>Hquer la chofe-eneK 
le ïAÈm^l .PerJKmne n*a encore j)â 
i»^aifreri<:oiliinmit n&mAine s?ap^ 
pNSf'Çàit des objets, à roccafioa des 
znQUv.emens , qui fe font dans les 
OTgançs des fens; & l'Habile Hom-* 
mp i qui a: cru que noirs vexions les; 
obj^S corporels f en Dica, a'a . Fait ^ 
qonnnç JiieD.dcs^geQs le cjrojênt^' 
qtl'^alogpiebtea: les difficulté^., v: 

Zij^fryrrr tâche d'expUqiaerpiu/îeurs 
prcibl^mes de Pbyfîque, touchant la 
ViHiëi & comme lés Epicuriens foù- 
tf aoîeiit riqufil kis fens ne ;trdinp«ttti 
jàîC&isS cilfaôB ce qu'il peut powrré- 
fqtiei? IcJ Academidfens, qui prêtai-' 
^{bnt le cootraîre. A la rîgoeor, 
ce ne font pias les fèns , qui nous 
tt^Bq)ei« par eux-^mêmçs; c'eftque 
nqtus jugeOtis mal ^'éû rapport quftls 
nous font, ,en le fûppiafiint parfaitè- 
m<eiU Confotite flux objjets^v !au lieu 
qu'ils ne nous les répréfentent que 
Qomme îl.faut^que ik>us les con- 
noiffions, pour la. conférvation de 
nôtre vie ; comme d'iiiibiles gens 

r ont 
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Pont montré trêrs-daîrémcnt. ' 

Il traite auflîde rôuYc , de la voix , 
dttgoûtydelar^fevdir, d'è- Podcrrat, 
& de Todeur. I! revient encore i 
fes fimulàcres j Se iTpâjQfcà là faim, 
à la foif , aus (bnges ; & à la 
manière dont fe fait la propagation 
des hmrmnx , ce qiirim donne • Heu 
de parier de i'Amotir. Qt|b? qu*U 
Ée rcconhoiflê defenfatipii, que le 
mouvement des orgîines,'BrMi'}lne' 
décrive pas afle^ bien la' xïifdofitîon 



ricféns / qtïî ' cohceviDiJnt'' àahs les 
Corpi je rte'ftiî t^trçHtés guafte^, indé- 
pendantes: de leur diftôfirton , avec* 
lesquelles ils conTon^fcrit/anm.liài 
fenratîons. ': '^'r.'''^ V' :/'' ' ' } 
-- V', h ù<?'R.^<?B-iffcthm^ttceî<cîn-' 
qrf^me L5vf ê^^îJh^ 'un -élogd optré 
é^Eftcnre , '1 ou Ml' rangé' pai-mî les 
Dieux , à/canfc dfé^ découvertes pré- 
tendues qu'il avoît' fôrtès. 



t i. ' 



!Qa/ jfinceps n)hx t^tionem inve' 
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\ . te»ebris, \ 

. If$ tam trafqatlla ^ iam clara lu^ 
ce U^aviti 

I ' ■' . • L ^ . w '. 

pour aj^OMT fait accrpirp ^jTqs Difcif 
pies qu'il ûj-y en a'poînt^,; ou-qu^aa 
moins UsvOoot aucun fom dés hom* 
if^^i.^ & <luMl$ la^âènt la Vertu fans 
rècQÇdpèucc » &- le Vice .fîMJSkPOOi- 

ncii ëff çiri' qi^e ce^.de$,autrefÎP9Çr: 
t^s,. qui ail mojns;];^çonnûIiIcutuae 
Divinité & unô,aiiti;e vie , où. Voa 
verra desj;ec^^mp>eBrgs&; des peines, 
n élf vrai que Lucrèce ^xé/^^ ^^^ 

triue , ceu,R qui Ja xççoiYçn5,d^î^c;ars 
niauvaifcj^. çafflbiis î çiaiTil^nV a 
gpint de Phîî.Qfophe|,quî né pûtpré-i 
telidre, beauçoùpplas légitimem^t 
que lui, à cet éloge. Ëpicurê h*a 
regardé q^c le pl^ifir^.;^ & le^Uifir 
de cette vie i qui êtt la jÇugrémc fin, 
qu'il fe propôfoit ; & s'il à parU de 
modérer fes paffiohs , ce n'a été 
qu'autant qu'elles font contraires au 



Choisie 169, 

pïaîffrs de la vie, qui pour être conP 
tans & fans chagr.m doivent ître re- 
teiMis & moderei. Au reftc, félon: 
fcs principes ; tout ce qui n'y nui* 
feit f>as devoit âtre regardé comme 
permis , de quelque nature qu'il pût 
être* 

Maî^ il me fuffit ici de dire en 
gros ce que contrent le Poème de 
Lf/crece ^fkns m^anêtcr à le réfuter. 
Il ùAt afièt bien voir que le Monde* 
& fes parties ne font pas pour du-^ 
ter toujours y & que le tout a com- 
Hicncé ; ihafs il foÛrîent ridicule- 
ment qu'il s*eft formé, J)ar le con- 
coors fortuit des Atomes , par le-' 
^ocl la Terre a d'abord été formée 
& enfuîte TEther ,1c Solcft , laLu^' 
Bc ^ la Mdr & r Aîh Ç'eïl-U le 
plnsmaovefi endroit de. la f^hflqfo'» 
phie d'E^/rarr^ , qui a montré par-là,' 
ou qu'il ne favoît pas raîfoûner , au. 
Que la paffion,<^ù'il avoit d'ôteràla 
Divinité la gloire d'avoir fait ces; 
Ouvrages , ^ îc faifoit extravaguer/ 
tes ♦ apcien^ Aftrônomes s'étoient 
déjà môquei de l'opinion, qu*ila!voît 
que le Soleil & les autres Etoiles, 
conome Lucrèce le foûtient, n'é-. 
«oient pas pïus grandes qu'elles ne 
'T»mtJCXf^lP.u H pa. 
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p^biflent ; niais les Modernes ^ 



DXLt encore mieux fait voir rabfur* 




QccaCoa. . ;r. . ... ,î,. : { 
Si Epicure ri'ctoît pafs bon AQJKfy 
^oqiei il n'étoit'pas meilleur P^îfî- 
cîen ; en ce qu'il s'imaginoît ^ue les 
corps organizez tant des Animaux, 
que des riantes , ont été formez , 
par la chaleur du Soleil , qui les 4 
fait naître 4e fa Terre, Ou il les 
çonnoîfibît fort^ mal , ou îl . ayoit 
un étrange eiit&ément, qui l'empê- 
çhoît de voir les chofes les plus cJai- 
tcs. Il n*eft guère plus fage, cp ce 

3u'îl dît de Toriginc de? la Société , 
es L'ois , des Magiftpatf , des V illç^ 
& <ie$ autres invciutipn^^fraui ipnt 
des produSiôns de refprït Humain. 




riéanp;ioîD$c;îpable'de tant d'ordre*. 
4c tantde'iSgefle. . ' \ . - . .1 

VI. A P R£S avoir lojié Athènes», 
parce qu'elle étoit la patrie de fbn 
M^rps , & EpicHfre lui . même ; il 
traite dans fon ilxiémfi Livre deS: 
Kic;éores , 4t fur tqur> des Eblair^ , 

d« 
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du Tonnere & de la Foudre. Il 
raifonne un peu mieux , en cettie 
occafîon , & paile enfuite aux trem- 
blemens de terre ^ aux feux foûter- 
raius, qui Cs ibac des ouvertures en 
quelques endroits , ^omme par le 
Mont Erna, & autres ftmbiables, aa 
>jil, aux Fonraines^ aux Lacs, aux 
Rivières , aux propriétés de TAt* 
.man , & enfin aux caiilês deU Pefte , 
qa*U décvk, après 7%iiry^/e^,d*ttoe 
manière foit vitie, & par oi il finit 
fou Ouirrage. Ceafx qui voudront 
vok quels progrès la Poè'fie Latine 
fit, en peu d^années, n*ont qu*à H* 
re celle deferîption , & enfiiite 
celle de Firgsle , qui cft au Livre 
m. des <îec%i4ues,vtrs47ae//«/- 
vans, lis trouveront d'abbrd celle 
de Ltunce très-belle ; mais en li- 
ûnt celle de VirgiU , ils ne man- 
queront pas d'en être un peu dé- 
goûtez. 

Zûcreit avoît, comme il femblc^ 
ddTein d'altèr^f lus foin y ^^ H finit 
un peu trop brufquement ; mais il 
eft certain qu'it k'a pai&<phis 'iàit de 
fix Lfi^^eiB i lurifi^e lès aneitns 
GraninaairicMp lâ^en^ft cnt pardavan* 
tige; c;oain»*> LmMn \^ (ott -kitn 
tenùrqaé'«idi^V\fa Wm^'^.Ypie Von 

H 1 pourra 
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poucca conûalter^ pour s'iodruire du 
:.pcttqu^il nousreÛeitottchaDt la per- 
sonne de ce Poëte, -&, des jugement 
•arantagcux, que l'Antiquité en a 
faits, ll^étoît né , félon le calcul 
'4e S^y<rûme^ dans la Chroiiique 
à?Eufite y XCV. ans avant Jefus- 
Ghrift y & mourut Ij^éde XLI V. ant 
Virgile niquit XX V« ans après lui , 
& Tapûconnoître perfenneUement* 
Auffi a*t il profit, des Ouvirages de 
Lmfecfj mais qomme la roè'fîc 
itoit devenue feeaucoQp plus poire, 
avec la Languç , 11 eft allé beaucoup 
au deU« On .peut Stre néanmoins 
bon Poëte , & être beaucoup infe^ 
mut IFirgiie. / 

Atircfte* le Sn Tonfo9f,% Sm^\% 
preilèjes Oeuvres d^OviÀe^ qui fi> 
^ont inoprimées d& la même maniè- 
re , & elles doivent être bien-tôt 
prêtes à voir te jour. 



mtmtm 



;A3EITJCI-E V. 

ACTA prhmnm MA R tTR ÛM 
. /outrait JileSa^ t^f làkm €àm 

érHtm , iTii/ cMMMiii^«,- m^ne tf 



^Jludio D. T H BOOOR 1 cl 

RU IN ART, Preshyter'p ^ 
Monachi Benediâiini ^ è Congrega^ 
ùone S. Mauri. His- pramstutur- 
Priefatio Generalis , in qua refel» 
litnr Diiïertafio nndectma Cypria* 
n\ca HËNRICl DODWELLÎ^ 

de paucitate Martyrnm. Editio^è^ 
cunda ah ipfo- Atiaore rtcognita , r- 
mtndata^ auâa. A Amfterdaoi , 
- 4ïhtt Wetftein , MDCCXIIL fii 
fol, pagg.. 738, avec les PréftecsA 
les Iiidei« 

POmme le P. RufPtartcd mort, 
^depuis peu d'années, un de Tes 
Amîs a misaine pfetke préface à cet-- 
te Edition ;'0à il notos înftnift en' 
peu de mots de la vie & des Ouvra- 
ges de ce Bénediâin/ Il étoît né \é 
io.de Janvier MDCL VII. à Reims, 
en Champagne, & entra dans rOr- 
cire de S. Benoît en MDCLXXI V. 
Huit . ans après , le P. Mahillon le- 
voyant fort app)iiq«é à la leâure^lc^ 
prir poar être le compagnon de fes 
<îiudes ; & le P. Ruinart fit paroître 
qu'il avoit beaucoup profité , fous 
un ii bon Maître, parla produaion 
Je rOuvrage , dont on vient de 
Hte le titre ^ & qui fut împri- 

H 3 XÙ& 
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t^6 à Paris, en MDCXG. in 4. 

EaMDCXCIV. il publia /'////- 
uirê de la Perfecutton des Vandales 
em Afrique^ par Fsélor de Vite ^ cor- 
rigée fur les anciens MSS. Il y joig» 
ait quatre anciens . Monumcns , 
dont le premier contient le Martyre 
4e fept Moines à Carthage , fous 
Uuneric; le fécond eu une Homilie 
à la loUange de S. Cyprien\ le troi- 
iîén^c une petite Chronique, qui con- 
tient THiftoire du V. Siècle en;ïbre- 
fé; le quatrième eft unç Notice des 
Iglifes d'Afrique. L*Homîlie & la 
Cnronîque i|*avoîe.nt point encore 
été publiées, & les deux autres piè- 
ces font comparées à quelques iVISS» 
Le V.RmHarà ajoint à tout cela des 
ilotes Crkiqaes , & a de plus fait 
une Hiftorrefuivk delà Perfecutîon 
des Vandales, où il afuppléé à ce 
qui manquok à celle de /^«âFw. 

Vaft MDCXCiX. il publia un^ 
nouyelle édition : des OeiMrjres dd 
Grégoire de %9»rs.^ revue & corrigé«r 
fur de très anciens M5S. avec 1« 
Chronique de Frede^axre , un Abré ' 
gé de THiftoife ii^Gregoire deTomrs^- 
& quelques pièces qui concernent la» 
première race des Rois de FrancCrfl 
1) y ajouta des Notes,, pour la cor*4i 

' re<3:iot).! 
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rcôîon & pour Texplicatîon duTex^ 
te, & quelques pièces '4ncîennes ci- 
tées par Grégoire , ou qui fervent à 
rilluhratîoti dje det Auteur. 

En MDCC, il publia, conjointe- 
ment âveclc P. Mabillon^ deur To- 
mes 'du yi. iîecle Bénediâîn ; qui 
eft le XL dPpuîs. la Baiflance de J[e« 
fus-Chrîft. 

^ En MDCClIi-n fit imprimer t\^ 
François r Apologie dé la MîlïîoH 
de S. Maur , qui a été T Apôtre des 
Bénediâins en France , & une Dîl^ 
fertation touchant S. Placide ^ le 
premier Martyr çîecct Ordre ^ fi^e$ 
deux pièces out auffi été irnprûli^ej 
CD Latin , à la fin du I. Tome Béne*- 
diftin. 

Le P. Germoff ]cru'Mj connu pajt 
fcs Ecrits contne la Diplornatt^fie ^ 
avoît attaq^ué une Gh'àftrc r.emarqusH 
bk de^f 44[^>«;V,;:de I^an-DCXÇ, 
Le ^.kuîiiàrp li. détendit ^'jpfljr.uaç 
DiiTertation Latine, imprimée ea 
MDCC VI. & intitulée EccleJia]Pa*^ 
TÏfienJis Vifidïcata, / 

Xe P, M'abitlon éi^ta v^ht) a mou- 
rfr le. 17. de Décembre 'MtlÇÇV fL' 
fins avotr pu voir àcbi?yç.r Ja ' .2u\ Ê'- 
dition de fa Diplmàéijrue ^ le' P.* 
ihiitart eut foin de l'Editron de 

H4 1^^. 
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V Appendix & y joignît une Préface^ 

dont nous avons parlé dans cette 

'^ihltothequâ ChoiJieTom.XX. pag. 

. En MPCCIXs n puWia ei^Fran- 
çoîs la vîe de T>. ma^^'tUon , à U 

fjriere de pluficur,s perfonnes de con- 
îderatîonj Le fameux •réformateur 
de rAbbaîe de là Trappe a voit cru , 
«u*on, n^ pouYQÎt ; pas Wcn f *aquker 
dés devoirs de Ma vîe MoriaflJqiiç, 
fi Ton s^appîiquoît à Tétud^e ; fans, en 
excepter même celle de l'Hifluire 
Ecclefianîque. Le P. Mabiilon W^ 
Toi( réfuté, par un OvLvràge împri- 
nié; mais il a paru par fa vie, qu'il 
s'étoît aquîté dé tous les devoirs du 
genre de vîè qù*il avoît choifi , dans, 
le mîlîç.u de fes études, & de fes oc- 
cupatioQs. 

' Ori avôît çh^rg^ P. Rumart de la, 
Coottotiàtjôn 4es Annales de, l^Or- 
dte d^ S. BfWfj' depuis rendront, 
auquel D, Ma^iliçnl^i avoît !a,îffées* 
li étoit all^ , pour cela, enCham' 
pagne, afin de récueuîllir, dans les, 
MopafterjCS . de foti Ordre , lès pie- 
ces dont il pôurrpît .a,voîr. b^fp*n;&. 
i^evètfànt de là à Paris., îl fut'Qbligé 
de s'arrêter dahs Té Monalleré de* J. 
Pierre de Hautvillars , par une fic: 
\ ' "' - vi:c. 
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ne oonr/noe , qui. le {vit , & il y 
ffloorat Je xj.de Septembre de l^^ 
MDCCIX. . 

Ceox qaiont VQ ^Edition prtfce^ 
dente dés jtâfs des Martyrs lavent . 
eeqa'îl y a, & nous en diront enco* 
re qaelqikc chofe dans la faite , aprèe 
avoir fatisfait ceux qui fouhaiteront 
dçfiFoîr ce qu'il jz. de plus , en' 
cette EditioiK Comme oa n&tr<>o* 
voit guère d'exemplaires 4er ce Re* 
coeoil :i fur. tout hors-de France, & 
que bien des gens le detnandoient | 
Ifi Libraire propa&.à-D; JtumarÊ 
d'en faire une nouvelle Edition & 
loi demanda 4les Additions^' s'il en- 
avoit. quelques unes* il ' accepta 
l'-ûi^re^ Scijo&ti diiterfe^ petites ré« 
marques^ ious les^4g^ « par- tout; 
le Volume ;i. comme oalevetra^^eti 
comparant les Editions»* Oûiett^cel^ 
ii* y mît les Aéles des SSi Tryfham 
& Refficitu , qm n'y étoient ^poiût ; 
\t^tsraoxï^icB.Au^Mftin touchant 
vipt . Martyrs. Aftixraxns ^ & ' enifl: 
V Index de SamtejHàtks^ptlfki^^i^ 
lampes; ardentes t q^i bn|lo{em^^rès . 
des fëpulcresdeidiversMartyrs;»^ 
^ire l^ Grand les env^s^ya^àlailei* 
Be.Théôdelînde.y ■'> 'î''-' .-- -j> 

QQdq^çs;m(>â<h£b^>Atii^isf^tt^'da • 
i H y, foîmi 
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ipîa'd'y fiwre ajouter i, la Lettre de^ 
VEgViûi de &iByrne, touchant te Mar-^ 
prrc de S. Polycarpe , en Grec & en 
iMin^ de 11 trâdnéUon de Jem Ba- 

Cffte Cofe/ier » avec fe$ notes & cci-^ 
s û'Ufffrim: i. les «emarques de 
A'iir W^ Ho^^im & de Prrfre i^tfj^» g 
fer le Martyre ;de S4. Pefpettte & 
de S. FdkHi • j^ le Martyre <ie S. 
BtwijjSwr, en GpW de TEditioa 
A^Snmy B'ffft^ & en Latin de celle 
itLi$ç 4é ii^ifiwf. : 4, ics Aa« de 
f0r4ftity de. i^J!»^«x , & A'Andrmi^ 
t^^<M Gtec, fflott ré<fition. du 

Xi'Ie4q:c a anfB . ù£ aa^nnen té , 
TEdiiioa i été^isorrigéB arec foin » 
&jQ«:|MMt)le^dcÊtMbtjrrs.Qnt é^i' 
IBH^s^iqii ]x;Avcffit^ aaclku .qu'elles. 
4lqiefitioéRofnaini £nfin4iQ;y;aiRîi. 
deiiQQtcl^nimîiiilây muar endroits. 
IMÏ^l^^lé 3e/ià;S. Trinité , oii 
dSjSafjPiyJtattilt de }c;fo$^.^i ^ue 
iiOaiyaqueU^&aknfeieixS Mact^xrâ^bnt. 
eii!îî<té% feteioitht de^ csàt y qui 
'f^e|<ilit^ceÀi>6gi9)M< .. V ^ 
c'S;^U«E0iK||Q4 i'i^utewridb lai^Rréfiià^ 

aue: k^.Martyrç^&;,iJ!Ja*«platiircilfer &.. 
iA%o«fj|^^«g|yaym^ autre-- 



ment, n a tort. Mais pour le içr 
cond, j'aîmeroîs mîeuxme ferviirde 
tes livres, qui fontlniubîtaWesique 
des Aâes Latins dç ^fbn Mojctyrp ^ 

Îuî ne fpnt pas'fî, authcnïîqiiçs^ 
./Auteur delà Préface ajoure qqç^çç; 

raifonnemcntV tiré de laConfçffioa 
des Martyrs, cft d'autant plus dîgnçj 
de remarque, q\îe,perroûnc nc?çnï 
ôoît encore fervî ; .ftnjs ep qxcepiîpq 
même le P. Bahuj , <luî a » m-K^, ep»v 
tîeremcnt dégagpîes SS,Pere$.afi I4. 
calomnie du rlatQnîfme, . ^' 

Pour vepjr préfen^ement îm Lî-j 
ne mémc,ccuy quîrout vu fayeji^ 
qu'il y a au dçVanct une ÎQQgvierJfJn 
ttce du, P/i^»/Wr^:; .çii it tr^ît^.dfti 
Ades des ^Iàrty|s, ^ réfut^l^AX^. 
DîfTcrtaiion Cyprianique de feu Mf*. 
Dodwelj de faucitate MartyrHm^ 

1. Il y fait' voii- 'leças ^ queTP^». 
doit feîre des Aâ?$ des M^irtyrs; <^ 
cpmmeitt lis-lbnt venais | -nous, VPÎ^: 
qu'ils .aient é.t^tfrez jîes Afte^ Pur-- 
Ûics, fuit <juç le?, Confcflè^rsS^lf^. 
Martyrs aient écrit eux melixes ceu 
qui leur ^f oit arrîvé^foîfc^vc çy.cnt : 
&^ des témo.uw ocuUîtçç &,aigpe.s » 
(le fot^ Il fm hé^j^p^s fp ,^eflb^-^ 
venir . i . qu*| P éga^^ des. feij tiinpnfi ► 
lî)éçul^l5£iL;dfcs= .Mî^ movt: 

H.6. a*ieaj 
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fi'eh prouvé pas dfrcôeîfient la yerî-: 
ïéj imaîs feulement ,^u'ih cA.étQîcniL 
fort perfuadez y puîs,(}tt'iiS' aimQîent 
inîedît nionrir,^ qttcdi s'cn.dédîrc .:^ 
z. qa*enh matière dé faitis, Icur.témoî- 
0îrragé a beaucoup plus defbrcp,lprs. 
qu'if s*agîtdefaîts.'ai(xqyelSvîls n!ont. 
pas pu cçrc trompez ; tel que fut le. 
témoignage des Apôtres, touchant. 
les içTtaicles,, la. rcfurçeôîoji ^- &. 
rafecniîpti de JefuSrChrJft., dom il. 
it^onrre dire^einipnt la vcrftë t qui, 
Revient itidubi|fablcparleur$ ^ouSran-^. 
CCS, 4Jwr, mojt :.' Q...quç c'eft-là 
I>rppre|nent:la force du mot.de Mar^. 
irtr^^guj^conune Qxijraîir,;ie fignîQp que, 
(fmota; deforte qu'il ti*yia quq. ceux , 
q\iî'ppt rendu t^oigjîagelïquelques^.. 
^îts,quJ opt fcrvi iil^fiablîflTem^t dc: 
rEraïigile., & qui ont (îgniflcur té- 
»n9Jgnage<ie leur fang, qnipuîflènt; 
I^prement êtr^ z^^ç\\^^ Martyrs \^ 
^l qiiepoùj-le$àutr^s^îls xiepçvyent , 
iStiç i^'jîifi jibîttmel,, ,qu'eo étendant , 
Tç mot J)l\i$, loin., qué;!|eva.fa j(îg. 
njiic^troiiMaajqreUe., & qu'éarap- 
fâîquapt à ceu^.quî , plutôt que. de. 
ifir^ ou de faire q\iclqjîeiçhofr,qu'i s, 
<^%ût:!fttt:e. contre rjîyaneite ^. fe, 
téfol^n0à^i%>ufrirla,i|iÇTt: j^.qu^, 
ieç^:cç$:dcmicrs oc. peuvent, pa^ 
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]|6tnrnoms étrç rcgarâei.con^uein^ 
^Tllibles^ & comme, des modèles, 
tcbçvei, de Vertu;, puis quMb.pour- 
miettf être tombez dgas des erreurs^ 
^ ds^QS des fautes , quoique (i per- 
ikadez.de Uidiyiané'de TEvangile,^ 
qu'ils le féiolurént enfuite^diç mourir^. 
p)tibt que di? le violer : . 6. qu'aioiT 
tput cie qu'ils. peavent avoir dit, ou. 
f^'t à^X^irre cjfimîui^ paiJa mémc: 
r^glc/.pirj^quelljc on examine les, 
^Sàon^ des autres hommes; jc'eft à-*« 
dire , par: la £aifpn & par . U Réy e-*^ 
latioQ. 

Cela étant a!n(î:^ il faut: encore: 
Ken examiner les Aâçs des Alarr^ 
tyrs ; pour favofr s*il$ font venus de . 

Îms , qui mnt été bien inftruits de$ . 
ûts qu!iteracontent&qui;uentyoa*- 
lu dire cxaSemènt^la Yejtîtjé; 

. Il faut avoir vu & ont attçntive- . 
ment, ce g^e. Uon ^ rappprtc » fans . 
quoi bn peut . trè$-nidlement fe , 
ti[on^erv Sm. m^tne^ on fe.laiflei:;: 
tromper pan te§ aui;re$^ Il faut 4e\ 
plus être fîncere, pour. .ne dire que, 
ec qujpn/aît & ne dîffimulcr,rien. 
Tout Iç mopdp fgit qu^eo mittieres 
de Rèli©oa.j.,k. pcni;lc cûXuiet à, 
s^écbaunec rim^gihation. & a fe, 
Homs^ fol mfme^ ou i fe liifT^^ 

• 1dr UQ«.v 
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tromper par les autres ; a quMlncL 
manque pas de gçns,qui abufent de 
û foibleffc , ou par un faux Zèle, 
ou par des vues întereffées. C'eft 
flinu que Ton raifohne, dans TEglile. 
Romaine, des l^f artyrs f'roteftans & 
de ceui qui ont écrit Thirtofrc de 
leurs Martyres t & les Proteftans 
croyent afoîr diroit de lui rendre. 
là même chofc, lors quHls IHentles 
hîftoîrei des Martyres de fcsMîf- 
ftonaîrcs. On doit agir i f égard des 
anciens Aétes, avec lamême précau- 
tion; car enfin les hommes ont été 
£iîts alors , comme i1$ Tônt été 
depuis. Atnfl: on ne peut guère a- 
jouter de foîrà der Àéics beaucoup 
pîùs técénts, ciue les îems auxquels'. 
les chbfes fbat arrivées , fur tout, 
quand on ne fait point par qui ils^< 
cort été dTeflè^ , ou que l'on fait . 
qu^on les a faits (dans des tems , 
c>à j*on ne faîfoît point de fcrupule! 
de débiter, quantité de fables. Mais 
ôii dîra'qu« les nouveaux Aâes ont' 
éité faits lur des Aétes anciens. Mais- 
pendant qu*on n'a point, vu ces an-*- 
cîens Aâcs , & qu\)â ne les .a pac 
confcquent point examinez ; pour 
iftoîr s'iU étaient dignes de: foi, & fi 
oiito.a;fbdtlttaçnr£opîc2-;,i^ fmt: 
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tiroaër que û fon ne tcjettc pas le^ 

nouveaux Aâes^ quand ils ne coa- 

tienneiu rien qui foit vifiblement-fa-' 

bateux ; on n^a pas néanmoins aflex* 

de fondement ^ pour s*y fier. Ott 

eft obligé alors de luljpendre Ibh j[tr- 

gement & de les latfler, comhieoa 

parle , pour ce quHlç valent. 3*ap- 

prehendefortqu*une grandeqnantité 

des Aâes, que Ton voit ici , ne. 

foieat de cette efpoce ; ffuis^' qu^on^ 

n'en fait ni les Auteurs , ni 1e tems 

auquel ils ont' éoé^ Ai ts , pouï ne pas 

dire qu'ils iêntêni ibuvent beautôupf 

kLé^nde. 1« P.iKi»iirtfr>dféquMÎ 

ne voudroit pas âiRirer. qu*3 n^y ëAt 

Sint d'Aâes>v«rkabies des ancteiis 
tartyr^., outre ceux qu'il u rç«^ 
ooeuâlfs , &il nAnsdoutéiàiifbJ^ 
dHifer de ceae ^£caution ; ihais'jW: 

S[cur qu*ii ne ic trouve des gen$ qill 
buhaitent qu'il etft- dit, qu'il pour- 
idt bien (è faire auffi qu'il eîk mis ici: 
loi mé|zpe des. Aâes^ fur lefqûels on 
ut pouvoît pas^ ya0brér. Il fmit 
léatapins lui rendre -cette justice j^ 
qu'ilcn a.ulév,âv«e (hiSûîïnent plus 
de fxrécaudon & de retenue^. que l^a 
l^itffm des âuti^s.^ &. que foh 
ttcaeuil^ <ft pat conlcqucnt. 16 
lluiutile,. qucL l!ûxi eût encore fai^ 



s 
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Il nous apprend enfuite, dans fm 
^ Préface, qui font ceux , qni-ont 
Êiic des recueuils femblables: avants 
lui , foie aux premiers fiecles , ^ît* 
aux faivans, & cet endroit eft digne 
de remacque^ 

IL .L^AuTiCUi^ vient après cela;, 
a la refutaUOB des raifonnements de. 
Mr« Dadwfl , . pour prouver qu'il 
n'y apas-eatanrde Mar^rs, que 
l'on di^, & iUua4ae4iremierement 
les généraux. Mu Dodv/el étoît^ 
autant. pr^Vienv pour TÂntiquité Ec--^ 
çlefiaAiq^ft , que qui que^ ce. foit ;> 
coxhme ceux qQî ont la £es Livres^ 
Latins & Angloi$;,ou qui l'ont con^ 
nu, le ùycmA Mats il ccoyoît de- 
voir dîftîognet H .véritable Amiqui<^ 
té de Jèné &iq,4icHei[: Antiquité , oa> 
fupRÔiéç , Qu.doiit on n'eft point- 
aïïaré; % r^^eok appacemment. 
dans ce dernie:C' rangées Mactyrolo* 
{es Vulgaires, q^i fe trouvent infi-» 
ciment p]it$ remplis qtus les.plus an- 
ciens Çatalogueis^^tels, que font 1» 
Carthaginois- &. le Romai A ; que Toit 
trouve, à. la. fin de. ce Volume, è^ 
qui fbnt.auflS.ie/QSoqe les.autre» 
fi>nt abondaQS*. I>, ^Shtomt/ répond 
i. celiC trois jcbofes, i« iqne ce» Ca« 
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taJogues anciens étoient desCatalo* 
gués dTglifts particulières » & qui 
ne faifoient pas mention des. Mar* 
tyrs des autres lieux , mai&feulenoent 
de ceux des lieux dont il s'agiilbit : 
2* que plufîeurs des Martyrs, eui 
avoient foufFert dans ces mômes E- 
glifes, y étoient omis : 3. que files 
deux Catalogues , dont on a parlé, 
nous fouwiillcnt quclqpes Martyrs, 
qui ne nous étoient pas connus ;. A 
nous avions davantage de Catalo- 
gues femblabjes , nous en cpnnoî- 
trions un plus grand nombre. Oa 
ne peut p^s nier que ces réponfes^ne 
Coiem bien fénféss^ naaisilne bùflë 
pa«de pouvoir être très-ver îtablc,. 
^ue les Martyrologes poftericurs: 
font pleîris.de/ Martyrs ou Éabuloux, 
OQ peu aîiurex; quand ce ne fecpic 
que celui de S. Denys TAreopagî- 
te , & des autres.. Qu'on fait \u. 
pr^mîçrs Apôtres; ae France. , que» 
Mr. dç Laumi , DoÔeur de Sor«> 
booncv at juflcment accufet de. fop- 
Bofîtion. Ainfi îL ne s!agîfr propre- 
ment, quel du plus., ou du moins, 
«intrc Mr^ Dodv^el & kP. RniMrt. 
. Le premier avoit dit que H Tpav 
4îflinguoîi , avec foîi^ , les fauflfes 
Hooiiljçs de^ Pères fur les fêtes des. 

Mat- 
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Martyrs, d'avec les véritables, oa 
trouveroft bien moins de fêtes de 
Martyrs. Le fécond réplique qoe 
Mr. Dodvjel dcvroît prouver aupa- 
pavant ^ que toutes les Homîlîesde 
cette nature font parvenues jufqu*i 
BOUS, & que l'on ne célebroit point 
de fête de Martyr, faiîs Homilie. 11 
fait voir même qu'il y a eu beaucoup 
de Martyrs ^ qui ne font connusr 
par aucune Homilie. Si l'on confuîte 
ks Pères du IV. & V. fiecles, fur 
le nombre des Martyrs , il nous ap- 
prennent,qu'il a été très-grand, com- 
me le P. Rmittort le faSt voir par 

«ver^paflf-gcs d^S. AHguJlh ; ea 
»etiv0yani a d^atitrcs Per es , qui oô^ 
parlé de même, comme S. Athana- 
y>, S. Ambroift^ S.Jerome^S.Cbry- 
fofionte de. Il ne feroit pas néan- 
moins étrange que ces Pères euflènt 
parlé ufi peu hypcrboH<ïuement;darii 
^n fujet dé cette rtatiire ; fur toutl 
cri des difootirs c?ratoîres» ^ '*'' 
Mr; Dpdmel s'eft fervi d*un paf^ 
fage remarquable d'j9r%^»tf, qui eft 
danslbnLîy.ULcontreCelfep. 1 16. 
où il.dit, en parlant des Chrétiens : 
Ti eft *vrat que ^ pour Van)erûj[f€fneni 
(< éés -entres y afi» qH^in njoyattt peu^ 
^ &^^^ CoA/j^oif) qui Côtnbattoienik; 
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purUpitté^ ils devinÇentmeilUnt* 
(^ méprifaffent la mort ; peu de per* 
fonnci £«f très- faciles à, compter y 
(iKiycê KctToi KAifiç k«2 ^^Q^fck 
ivxptSfjtfjTo]) font mortes de tems en 
Urm pour la Relgion Cbrù'tenne^ Lî 
^.Kuinart répond \zt\^^(^OriTeHe 
entend peu de Chrétiens; qui louf- 
frîrent le Martyre, encomparaifon 
de ceux, qui demeurèrent en vie; 
BiaJs que néanmoins il y ea avoîk 
beaucoup , ce qu'il prouve par quel* 
qucs paflàges àiOrtgene^ qui parlé 
de même. La vérité cft qu© le« 
mois i^peu & de beaucoup font des 
termes rélaùfs , dont la fenfficattoifc 

quels ils fe rapportent. Aînfi OrU 
ginc a. pu employer Tun & Tautre 
terme, en parlant de la même chOf 
fe, à divers égards; mais ilefttrès^ 
difficile, pour ncpasdîreîmpofEblç, 
démarquer aujourd'hui, avecq.uei- 
que préclflon, les bornçs qu'il mo 
toit en fon eQ>rit ^xxpeu & au beaU' 
^<'«/'. S. Ireaée a parlé auffi auLîv; 
ly. c. 64.. ou XXXIiI,o.felonl'Er 
dition du P. M^Jfuet^ (Tune multt^ 
tude dt Martyrs, m^îs il "y a la mô- 
me ambiguïté dans cç mot» Oh à 

parlé 
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parlé de l'équivoque de cette forte 
d^cïprcflions , dans V/Irt de laCri-^ 
tique P. 2. Seâ. II. c.4. Quoiqu'il 
en foit^Origene ne femble pasaiv.Qit 
pu parler ainfi.; H jufqu'à fon tems 
il y avoît eu des^ perfecutions û 
grandes & fi. général es, qu'on, le dit 
communément. 

Eufebe de Cefarée avoît. fait. denx 
Reçueuils des Martyrs , dont Tun 
regardoit les anciens Martyrs ,^ & 
l'autre ceux de la.Paleftine , qui a- 
voient foufFert de fon tems. Le 
premier eft perdu , &; comme. £1;^- 
Jebe ne fait pas mention nommée 
/ment de beaucoup de Martyrs,. Mu 
t>odmd^s:QXï}tQ,xixi que ce Recueu/i 
B'en contèuQit pas grand nombre. 
Mais nôtrp Auteur lui : oppofe £«- 
febe lûi-mèlne , qui dit qu'if y eu eut 
grand nombre dans la perfecutîon , 
qui fe fit fous Trajan, Liv. III. c. 
33, & parle de môme de la perfecu- 
tîon fous Antonîn Verus , dans la 
préface du LîV. V. & de celle qui 
arriva fous Severe , Liv. VL ci. 
auffi bîctî que de celles^ qui fafirent 
ïbus Deciits & Valerien* Oa ne 

Îeut pas diîe.non plus , avec-Mn 
hdweîyKme Prudenfe ayant parlé 
de £;!tt.de Mattyf s , dans fon livre 



\ 
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if/ €onrounes , c'eft une marque 
qu'il n'y en avoir pas tant eu , que 
Ton dît; parce que Prudenfenci^é* 
toit pas propofé de parler de toua. 
Enfin 11 ne s'agit en tout cela * que 
<l*expreffions ambiguës , 00 prât- 
^tre hyperboliques , fur lefquelles 
<>o ne peut pas fe former des- îA6t^ 
joftes ; mais on peut créfumer qtie 
te Chrétiens ont plutôt augmenté^ 
'qoédtmifitpf, ce qui; ieuc écoit bor 

Ceai <^i ont lu, avecfo}B,rHi& 
^ire des £ny>ereurs , & qui favent 
i^'i^uité des Lois Romaines, ont de 
1^ petae i croire que , fous les meil* 
^ ws £aipereurs , comme fousTr4- 
/<**y'& Mon dmreki^ il y ait eu de 
fi rudes pecfécutions & que tant de 
fens aient ibaSert.al(»:s le Martvre; 
« c*eft ce qui à fait qtie Mr. Dod^ 
«v/ tfavoît pu fe perfuader ^u'il y 
fB^t tant -eu, que l^on difoit. A*» 
lofttes àrda^^ue Us Romains, œco 
^41, ATétoient M8 fort fuperOi-* 
^ic«3l; puis qii'ils^uippoctoient^iea 
j^Epicu];miS4 qni £emoquoicRt 
<Ks.]>ieux&:.d€ tàFrovidencevcom^ 
^^ hnàt» %\ 9t l^% Âoidemicteus» 
^^Seopti^oeàv qui en^out^^^ 
^ ^lottoiqlciit iiu!H ^y:%y9\%m9 

cune 
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xune raifbn aflex. folide, pour croi- 
re ce qQ*oirendifoit communément, 
comme Stxtus rEmpiriqne. 11 eft 
yrai que ces gens-là faifoient tomes 
les grimaces 4a culte Payen , que 
ron vouloît; mais enfin ilsnediffi* 
mulcMem pasleprsfentimems.- Lds 
faifs étoient des. ennemis de la Ro- 
{[Ion F^yennfe, bien plus déclaret 
que ces rhilofbphes ; & néamnoins 
les. Loix leur permettQient de vi?rè 
en paix (bus TÈmpire Romain^poor^ 
vfi quMIs n^y exatafient aucuiie i?- 
dition* On demande làtdeiTus pour- 
ouoi on puniflbit donc ii rigoureu- 
lement les Chrétiens , & .pourquoi 
on les traitoit fi. croellemienti Ce- 
la paroît d'abord étrange,' & néan^ 
moins il eft fur que. cela s'eft fait, 
quoi que la chofe ait i apparemment 
été un peu groffieXeP Ji^KÔMrr mbii- 
tre, par des oaflages des Anciens , 
qu'il y a eu aes Ix)is^.qmoDtcoo^ 
damne le$'Chrétiensii|i la laort , i 
ckafb de tout R^iffion; & il pnroit 

Îar Dà&êHCf ^ ^dans fes in(^t|itîons 
Av.Y\, cit. ^Ulpien iJmrcan" 
iulie fameux, avoit ibcuemUt^daiis 
Ccm Ouvrage ^d» Oemoir^^mm JPn^ 

contK « te$ CbriîtiMia^iiâiidSiianB* 

. . ^ j rc 
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Tt/ks GoaverneuT8"de$ Provinces 
de II mamere ; dont ils dévoient 
punir les. Chrétiens. - Jcf ne croiroîj 
pas néanmoins que Topinion fciilc, 
à proprement parler , ou la proféP' 
fiaade la Rd^ioti-Ôirécienn^', ait 
€tié punie; à cauft dés railbns^ que 
'}t viens de dire; mais on craignoit ap^ 
parcmment le gtsuid nombre dei 
Chrétiens , dont la multitude s*aug- 
mcDtoit tous les jours. Les Juift 
ne femblent par avoir fait grand 
nx)inhre de PlrofélTtes , depuis que 
k Chriftianiiine pstfut« Les Philo*. 
fopbcs avoient beaucoup de diSI* 
cuirez ziTei embarraflantes à lent 
faire, & le Judaïfme mal-entendu, 
comme il Tétoit alors par toute 1i 
a^icn juive , ne fe pottvoît guerft 
tôendre. contre les objeôions des 
Mcurîeas , ou des Académiciens* 
Mais on ne pouvoit faire aucune 
pbjéâion sai(bflnâbl^,c6ntre leChrip 
^iabifinr , r&'^éto^lli'la càuft de 
fss:ptfogràs';^quî'liu attirèrent làns 
ëoute li haine. & la perfécution des^ 
Snp^Qttieuje 9 & dés PuiflàDces^qui 
fe'pr^nt conmiunément à là Su^ 
pcrftîtion publique • fans pn être 
xûêmrpctraadées; PçuWîtrt encoî 
tt les Livres dès eîir*ticiis',^<]fi!ià'' 

voient 
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voient plus dVnidicioQ que les Juifs^ 
qui ne s'appïiqnoient 'que très-rare^ 
ment à l'étude des Belles-Lettres^ 
irrito^ent les Pajrens faperflitieaz 
contre eax. 

. .Mai$ après tout les! Chrétiens fu^ 
rent , en peu de tems , en û grand 
nombre ; qu'il n'étqrt plus pcùSible, 
ftlon la bonne Politique^y de lesex^ 
terminer tous. Oo lés perféc:atoit 
donc du tems en tems y & on pu* 
diûbk quelques jUQfi de :ceux qui fàl- 
foient le plus de iMruk , ou qûî é* 
(oient déferez am Magiftrat ; pout 
arrêter , par ces exeaiples , leurs 
{yroçrès en faiiknt peur .par*Ià aux 
timides , qui fe trouvoient parmi eni% 
Ou qui auroie^t voûlit s'y joniàrei 
D'ailleurs il p^ok » .par plufieocs 
Aâes« que Von foufinroit que les 
Chrétiens vlfitaflèpt leurs Gonfei; 
feurs dans Içs Prifons, & leorfoat^ 
aHTentcequi Icutiétoit nécelEure» 
Ils & tro^jpi^iat racore en foiriez 
dans iês lieux ^ où;. on les faîibit 
lbuârrir;;4c il o'^toit paâ difficile àc 
lesdiftinguer;de».at)^es « en cette 
çccafion. Il n'y a qu'à lire les Pa- 
négyriques des Martyrs, dans P:rar» 
4^M^2r, .& qu'à /eueillettr iUB peuiles 

^ae$,dtt YuÂmn^r^A c. . j . ^ ^ 

Iil. 
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m. D A N s * le troîfiémc Article 
'de là Dîilèrtation ^ il montre au 
iDtif , par i*exameh de cKâquepcrfe-r.. 
cutîon , félon l'ordre désEihpéreufs,.' 
fous leiquels elles ont été exercées^ 
qu'elles ont été plus grandes & plus 
étendues , que fon Adverfaîre ne le * 
I croyoit. Le détail de tout cela fe- 
' rôît trop long , çôûr'y pouvoir eh- 
I trcr ici. Je Bîfaî fettîémènt en gé- 
neral, que D. kuinart montre que ics 
conjçébres de Mr. Ùodwel ne font '. 
^ pas fi bien fondées » que rAutéiir 
INivoît cru , '& leur en oppofe d'au- 
tres qui fôm'attffi vr^i-fcmblablés ; 
inais qui ne font pas non plus dçs 
l^émonflratioùs , auxquelles on ne. 
puîflê rien oppofer de probable.., 
Peutêtre que l'Auteur Angloîs c(l 
allé un peu trop loin , & a réduit 
les Martyrs à un trop petit nombre;; 
mais le Moine François ne le çrof- ^ 
i fit-fl point V tm peu plu? qu'il ne* 
faut? . Il eft. certain au moins que 
la Pofterîté Ta beaucoup trop epfli^ , 
&-qa'cïle a feint bien des Martyrs/ 
qui n'ont jamais été au monde.. 

Je ne croîs pas que Mr. Dodivel 

ait eu deffein d'ikfutter à l'Eglifi' 

Catholique^ comnae le dît fôn,Ad-: 

TmeXXFlrPX l Ter-/ 
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rfaire, far le «ombre de les Mar- 
rs. Ce favant Anglois , côoime 
us les autres ^Proteftaiis ^ s'intc- 
Qbit autant, dans rhonnèur des an-, 
ens Màrrybs,que D.Ruinan^ Ces 
lins hommes ont fîgné- deleur fang 
Religion, dont nous faifons pro- 
ffion , au moins pour Peflèmiel 
:ar qui fait tous les fentimens (qu'ils 
)Uvoient avoîr,fur tous les articles . 
2'laThgoîôgîb-?3& s'îlsom.aîâèïi 
z nous ' , ' . en * -qu elque ' chofe , \\^ 
'ont pâ's iiioins différé des opinions 
chùlalliques , qui font xeçues à 
réfentjdans TÉglife Romaine. Noos 
e pouvons les regarder les uns & 
rs autres , cotnmc des Martyrs de 
ôtre Religion ; que pour les arti- 
les capitaux , qu'ils ont èmbraflez 
affi bien que les Chrétiens d'aa- 
)urd'huî , & pour lefqucls ils font 
lorts* Cerfapas été non plus l(^ 
Ymangeaïfon d* écrire quelque cbofs » 
intre VEglife Romaine [ qui a été 
jjpaffiori de^ Mr. DodweL Lies Pro- 
rrfiaris reçoivent communément lé 
intiment de cette Eglife,. touchant 
a multitude des anciens Martyrs , 
t quelques uns d'entre aux n'ont 
^s été Imoins choquez de la Diflèr- 
aiion' dfc [ cet habilp -Aqglois , ^^ 
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fetlt nomùre des Martyrs , que le 
P. Ruitsart. S'il a appelle les Au- 
teurs des Martyrologes des fieçles 
pofterîeurs des difeuts de fables ,7i- 
^fiiatoreSy nôtre Auteur ne peut pas 
difcouvenir qu'il n*ait eu raifon k 
bien des égards ; puis qu'il a réduit 
en .an fi petit volume les Aâes, 
qu'il a cru véritables , & fans falfi* 
fication 5 au lieu qu'on feroît un re- 
coeuil Dlqs de cent fois plus gros de 
Légendes groflîéres ; romrne il pa^ 
ton par les Jéi^es des Saints^ recucuil- 
Ms par les Jefuites d* Anvers \ dont 
cerecueuil ne fera pas une centième 
partie , fl ces Aées font une" fois 
tous ranlafleï. Ainfi il aUfoît n)ieux 
Vallù cîpHquer plus favorablement 
Kutcntion de Mr. Dodwel \ qui , 
comme je croî , n'a cherché que la 
Vérité, quoi qu*il s'en foit égaré à 
divers éêards , par pure mégarde. 

Cet. habîld homme aVoit UU: ft'' 
^raricf teli^^ô'pour l'Antiquité Chré- 
ttcnnne, qu^ilauf oit voulu réduire 
là Chrétienté d^aiTJourd'hui à fuivre 
ie$ idées des Anciens, s'il avoir pu; 
& s'il s'étoît trompé , fur quelques 
«tïcs, il rie lui eit rien arrivé , qui 
o'arrive à tous ceux, qui. cntré^en- 
Oent dé juger de chôfes obfcutei;' 

li c'elt 
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c!e(l à-dire , à tous les hommes de 
Lettres plus , x>\i moins^, .félon la 
diverfité de. leurs études* Il le lui 
fant pardonner & profiter de ccqu^il 
y a de boti & dé vrai , dans fes £• 
crîts. 

IV. Enfuîî le P* Ruittarttnon^ 
tre qu^entre lescaufesdela,perlccu- 
rion , <^u'on. faîfpît fouffriraux Chré- 
tiens, il faut mettre i. les calom- 
nies , que rdn répandôît contre eux^ 
telle •qit'étoit celle de ceux, qui di- 
foient qu'ils mangeoient de la chair 
humaine , & qu'ils fe méloient en- 
femble^ comme les bétes: a.Iefoîn. 

?u*ils avoient de s'abftenir des ûcri- 
ccs publics., & des fêtes , que Ton 
fiiifoit pour l'Etat , oupourlesEm- 
I>ereurs; ce qùifaîfbicpaflèrlesChré* 
tiens , pour de mauvais fujets, quoî 
que très^injudcment : 3. la haine, que 
quelques particuliers avoient , coa- 
Cre eux, & qu'ils couvfôient duzele 
de Religion: 4* Tàvarlce des Magi* 
firats , qui leur énlevoîent leurs biéns^ 
ibus le même prétexte : j*. le zèle 
«veugle des Prêtres Payens, & l'en* 
vie des Magiciens & même des Dé» 
mons» Plût-à Dieu que Içs Chré- 
tiens ïi'euilènt jamais imitS en cela 
lue Payent! pé femblablcs nuTons 

• \ ' ' ne 
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ne les ont que trop fouven^pp^tc^/ 
è répandre le fang innocent. 
' Mais'kf Martyres anciens , .bîeo 
loin de diminuer le tele des Chré* 
tiens raugmentoîent , & les confir- 
moienc , par la confiance des Mar- 
tyrs, foûcennrpar des fecoors ex? 
tfaordimireS' da Ciel ; ponr* ne pas> 
femir les tonrmens, Qu'on leur-ftH 
foit. Ils feryoienMÎiemè à çoarer* 
tir les Payens. 

Le P. Rninart^t enfùîte, enpeu^ 
de motsr, les hotineurs que Ton fai« 
feit aux Gonfeflèurs {c-aux Martyrs , 
& le foin que .1^ ^renoit degardet 
leors reliques , & de célébrer leur 
mémoire «- dans \ti Keut ^ où oti les 
t?ôit ciifevelîcs. - Mais ^c: qtii fe. 
ftifoit modeftement , au- commen-» 
€etnem du Chriftianirme, fut outr^ 
dès le IV à le V fiecle , &• porté 
dans peu à rexcès^auquel on l'a vu 
«Icpuîsr Nôtre Auteqr dît un mot 
da foin, qu'ont avoit dedidlfigoer 
ks Martyrs Héretîqufes.desCathôH"* 
ques; mais comme pn-âppell oit fort 
H^erement hérétiques , tous ceur quî 
étoicni exclus de- TEglife , ou qui « 
s-en féparoicnt eus mAaies^-, pouf 
quelques femimens particuliers , qnf 
.Q^étoient pas toujours de conié-* 

I 3 ^uence; 
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qucnce : oh doit , ce me femj)le> 
compter entre les vrais Martyrs» tous 
ceux^ qui ont reconnu le Nouveau 
Teftament pour la regjède leurfoi^ 
& qui ont mieux aimé mourir , que 
^^y renoncer , ou de faire quelque 
chofë qu'ils croy oient défendu, dans 
les Livres qui le .compofent ; quoi 
S|u!il^ ifiifr€;nt peut-être dans des er> 
teurs , 4 l'égard de quelques article^ 

E' articuliérs. * On ne pouvoit pas 
eaucpup être trompé en cela , mais, 
il on vouloit conierver les Reliques- 
dés Martyrs , on devoit avoir plus^ 
idefoint qu'on- n^a eu, à diftinguer 
les faudies des véritables; \ & pe pas 
prendre de ùnxîx ^apports , & des vt? 
iîoûs ;de gens.intereflez , pour des 
Verîtez auurées» L'Auteur fe con- 
tante de. renvoyer pour cela à la 
Lettre y que le P. MabîUon vi, fait im* 
primer I fous le nom àiEufebiusR^* 
m^^Hs ^ où il tra^kjC des Saint Incony^ 
ép«x* Elle mérite, q> ^fjTet d'jStre lue;, 
inais (i on entrçprenpic de parler à. 
fonds des Reliques des Martyrs feuf* 
fes ,, ou incertaines^ il faudroît re- 
prendra ratfaire de. beaucoup plus 
haut, & faire un gros volume, fut 
ce fujet. ^ A\\ refte en ce que , nôtre 
Auteur cite de paffages , pour. prjQiù* 

ver 
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fcf que Ton doit honorer les Mar- 
tyrs ; il n'y en a point , par lequel 
il paroîfîc qtre les Anciens aient cru , 
<itfil les faille inroquer ; quoi qu'il 
foit vrai que- ce femiinent s'întrô- 
dttflît , dès le V. fîeclc 

}e finirai cet Extrait , par quel- 
ques peu de remarques fur quelque^ 
uns des plus* anciens Aftes. SJq 
premier eftdn Martyre die S. Jaques, 
premier Evêque de JfbrûfïHiîrnf. Il 
eft rirédes pzxolcsàfH^gé'Jippe^coxi' 
"lemporaîn de S.Irenée^ qui fetroiï- 
tcutdans Eufebe , Hi(V Eccleiîaftl- 
<iue Lîv. II. c. 23. Jafiph 'Scali^'er n 
'cm que ç'étoît une pute 'fiâioit , & 
^tti a apporté plufîcurs/riJifôtis far^te 
^nombre MMCXXyil-. de la Chro- 
nique à*Ëufebe. Le P. kuhart croît 
néanmoins que les FP. Petan & tM* 
•/o/> ont répondu à fes rai Ton s '& 
montré qu'elles n'éioîent pas aflte 
fortes I pour rcjètter cette tUftbire* 
Il« en ont en effet réfuté q^uelqiîe?s 
•jmes, maîîJ la plupart foht,- comme 
il me femble, demeurées fans répli- 
que, qui ait au moins quelque foli- 
ditc. Ceux qui liront avec attention 
cette Hîftoîre,& qui auront quelque 
tonnoi fiance des ufages des Juîfs & 
du Cbriftîamfine ApcitoUque, auront 

I 4 bitu 
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bien de la peine à feperfuaderxiu^d* i 
le fbît véritable ; fur tout s'ils cxa- 
iîiînent.Jes remarques àçScaligery far 
cette i^jdpî^e. Ce grande homme 
.f^vQÎt.bïcn' néanmoins , qu'il fèrpît 
contredît , oc il ne put s'empêche;r 
4e s'échauffer un peu, contre ceux 
qui foûtenoiçnt de femblables cha- 
!fes. „ Je fai^ dit-il ,'. qu'il y a4çs 
,^ er{mt& mal faits\ énojemisde 1^ 
^, Yecitéf, opiniâtres, qui défen4ent 
^ des chofes aufH grbmeres. CV$ 
9, pourquoi je les ai mifes en leux 
,9 jour, afin qu'on fe garde de l'exv» 
,, tétementmédilànt, &^envçnimé 
^^ de ceux curies défendeitt mal k- 
^) propos ; & X}ùi quand ils auroiy 
,, lu ccquc ji'aî.dk, s'îU lecopiprei^* 
'„ qcnt. i ©^eri. ajvertirom 'pas lies 
„ liçâeursjou s'ils ne le comprciv 
,, nent pas , fouffriront avec peine 
,, que les autres les en avcrtiffçnt. 

cervtcofis , qui bdsç iajinicrttffa dpr 
fenduHt. Profit ena^ nos en produ^ir 
wus^ ut af? ejufmodt frxpyïtrtkrmm 
patronorum maledica ^^ virulente 
c^tumaci^ caveatur ;• qui , cùm bdt€ 
Ugunt , f% quidemintelligunt , USot 
tes eorum non adm^ntut : fi non iur 
ieilfgunt , inij[uè fatinntur ab aiiij 
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mtmerf. Qaoique ces expreffiôns 
fbient an peu foites , il faut avoaër 
qu'il n'avott pas tout à fait tort •; te 
qu'il y a des geni^ teU qu'iMes dé^ 
cf ît , qui âi'(eat des injures à ceux ; 
qui leur découvrent la Vérité, au-* 
lieu de leur eu fkvoir bon gré. Il f 
a outre cela des gens qui ^ parère* 
dttlité^ ou par dn refpeâoutré pour» 
kS'Anettns, n^ofentpasi'ejetter le» 
£ri)les qu^iis dét^itent. ' Ces; gens-là" . 
devroiênt penfer, Qu'une trop gran« 
de crédulité eft la fource d'une infi«' 
imt d'erreurs -; car enfin par cetteli: 
dilpofition d'efprit) on fe . trouve 
comme obligé de recevoir- touter 
&ftes de fables >; parce qu^oti' n'olb 
pas filtre 4}&ge de fa Raifon , pour- 
diftioguer le Vraidu Faux^ âqu^a*^ 
psès.en avoir reçu une^ on «i'a:aa*« 
cou fujet d'eu rejetter d'iiutres. Qi^e&MC 
par>là:*que les nuffes Religîonfi^fc' 
îc font y ea ^ande partie ^ iotcodut* <- 
tes, ôu.foûtenue8.i Bout l'autorité i 
des Anciens , on ne la doit paS/Op*> 
P^fer au Bon-fens , puifque fes luni^ 
nûeres^Xont irunique .moyen.;^ que r 
noiis.avons4!évitec Terreur*^ Il se ^ 
iant jpas s'imaginer que le&'dt&ipïes ' 
des>Apôtres -mêmes, t^ ou les^iucceln;' 
ftars.de. ces difciples, entre Jelquels^ 
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éroit Hf^efippf ^ étoient tous àçs^ 
gi^ns habites, ja^iciçus^ droits & fin- 
cere^s-: U y ^n^ ^yoU de toate» (or- 
tc$t dans un ii grao^ nombre de 
perfonnes; comme il paroic^par les 
ccofures « que les Apôtres font à 
oeuv, qui, avoient reçu l'Evangile 
d^eux. On cnvoyoîtd ignorans, ou. 
de peu judicieux , comme auJQur- 
d*hui. parmi nous. 11 y en avoit 
d'autres, qui, par un zele indilcrer^ 
pour ne rien dire de plus , méloieflt 
des fables à la Vérité ; comme pour 
la ibÛÈcnir. Tel.étoît P^^w , qu* 
M^febe , a très-bien j ugé * avoir été: 
un homme Jf très-pe» du jugement y^ 
& avoir néanmoins trompé , par Cott:. 
antiquité , la plupart des Auteurs- 
Ecclefîaftiques. U y a aujourdhuL 
des gens , qui font- beaucoup plusv 
blâmables ;. parce que , quoi qu'ilSv 
foient perfuadez que les. Anciens d6- 
bite&t bien des £ibLes, comuxe Papias^_ 
îh prennentv fur ces matières , un air 
affeâé de dévotion , & feignent de 
trouver bon ce dont ils^fentent bien-, 
le ridicule ; &:, ce qui fiû encore: 
pire, diliàn»nt, autant qu'ils peu- 
vent, ceux qui ont .la génerofité de: 
djdinguer la Vérité du Menfonge >. 
' ' X de. 
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dé qui qu'il puiffe venir» t Le H. 
fituH avoît trcs-bîctt fenti Ig/orce; 
desjraîfoas de Scaïigfr ,,& c^rfft J'îi 
Qbfe;de dire, 4ans fes,iK>teStfuphi 
LXXVIII. Hérefie de S. Epipbanc , 
P^*332' If ^u'il. 1^6 defavouoit pas 
,, qu'il y avoit ccrtaijiej^chofcs, oa 
yyiî\it% Y^ ilt^g^pfe ^ ou a^oûeées 
)> par jd autiies , .qui pairoiiTpknt peu 
» probables^ M^î?, . cûptùf/fc-f-él , 
n je njes qu'à c^fe-. de cek^, il 
n faille condamner toute THiâoî* 
y^rt\ car la plus grande pwie'eft 
î, vraye , ou irè^vraifemblable; 
n quoi qu'il y ait cerQ^ines chùUcs ^ 
». qui feutent rabfardilé ,,. futitont 
,^ celles ; qui ont ,<té ajoutées 
^ n par d'autres^ Rour ce que Scali^ 
» g^r'' oppofè , cela n*eft pas d'uji 
), grand poids , pour en . détraire 
„ rautorîtë. Nec dHfytor noànuh 
la vel ak.HegfJifpo pi^odita^ veLitk 
aljis inferta ^^^ung partim pritbabilm 
viieanturi. Sed totam'ipj}nn Hi/iù- 
riam negofrmptereiidafjvtaifdam ^Jfe^ 
nam pleraque m illa verafanty atU 
'if fris cène fimilUma ; quadam fiié» 
dfurda ^ pr(eferiimqH<t.ab àliis aé" 
^ta fnerunt^ Qfi<e aupem Qffaâm^" 
Utr à Sc^lj^ero , ho^ m0gHHm)t3»' 
^entum\ ad illius tnfrigendam auc» 
i^imem^adferunu i <î ^ 
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^ Après cela , îl réfute ce qu\ lut^* 
plaît des raiTpns d-e ^caiigtr ^ (zm 
toucher au reAe, auquel on ne peut 
fïen répondre de railonabiê, llctoîc 
•rdp habile, jwDiur/ne. pas. voir qu^^ 
lui même reidïHï: toute cette Hîftoî-; 
te fufpcde; en difant qu'il y àvot> 
des cbofes , ou df^es par He^efipfe; 
Q9- ajoutes paf d'autrei,^uiétûiénr 
peu probables; ce *qiii ini ôre toute^r 
fdn autorité.* Pour ,ipoÇ; je foop^ 
Çpnae fort quMl'ùY à»t' rien de vrar,^ 
Imon que les- Juifs' érent mourit* 
S«> Jaques, & que^tout le refté ne foît» 
qu'une pure fable; ^Hegefifpt s'c*-*, 
toit, laiud ^perfuader , par' quelque^ ^ 
impoftéurr^ s'Hr ne revoit- pas \Qven- . 
t^iB fuî même. ' ' 

J'ajouterai ici quelque chofeà ce 

qxie-«S^//^ifr adit de' cette Hiftoîrc. 

Ctt J)ômmY , dk^ Hcgeî^pe^, itftît 

joint V, > depuis le fein de fa ine^. Il 

^avott k^^Hi vin y ni aucun bruvage 

\€nyvr4in^\ iln^avdtt'rien'inangé ^ qui 

tirJeuvie^ Il pourroit fe ÉairequeS. 

Jaques eût^ été Nazaréen , dès fà . 

naij[iknce..,&^u'il eût gardé ce voeu, 

même iprcis avi>îr embraflTé la RelN 

-«oa Chrétiennfe-, jpour gagnc|: l*ç- 

%rit4e> J^ifs^ rmi rabQrrtènccdç 

iMt x:e qui a eu- vie eft une foperliî- 
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Hpn* Pythagoricienne, cotttn^ire à \m 
Lpi IVÏpiàiqnç , & encore plus ï 1« 
RelîftÎQn des Apôtres , • * ^uî étoît ; 
ùes'-éjoî^péç dç (Autes. observance» 

fuperftiiie'ufei. î^ r^/^'V «^ P^ff^ 
fmtjur fa die , opniîaoe n6tre 
Auteur». G'étoit en. effet une. des 
céremqnîe^ dq vœu de, Ks^zareat* 
Il ajoute; // ne s^oiimt p^imi d*hm-' 
k j i^' »< fi Jervit foi^ . dfx b^ins^ 
Ceci n'eu point: commanderai! N a- 
ïaréens, 8q il n'y a rien , qui pût 
femir le Jud^îûne ;^qiiî pj-donnoii 
bcmroup d'ablutions ,, dont S» Jar 
qùer ne pou.voît' guère s'abQenir, 
Hndaut qv'a\j6atjqîf«. C^tc.eére- 
Rionie étant indifférente eq , foi , il 
fcmble même qu'après avoir iembrafr 
fé le Chrîftianifme , \\,: auroît d4 . 
quelquefois fe laver. Il n'y a point 
de mal à fe décraiTer de ttr^i^ en t^ms, 
au moin^^f^n fe';b^ignaQt «dljins unç 
livierc; & Tomie peut pas regardée 
cola , comme un partie des 4clices , 
que les Chrétien^ nç doivent .pas re- 
chercher.- G^la eft.méme. néceffai- 
le, dans les pais, chaiid$«..L<a faleté^ 
que l'on garde fpr fon corps , .a>à 
ijoint une choft , qui puiUp ftrç a- 
gfea^le à Pieu ; & 'ît u^y a rieq de 

1.7- ^^ 
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il vrsd ^e le ptdverbe HoUandpISi 
^ui dit 5[AW. S^Jet/ n*€fl pas SaintetL 
- U étfitti pennU i lui feul d'entrer 
dani' ir SimSuaiW {t/t''T^''<2}^«*j 1 
far // f/e poHnh pas uH habit de lai' 
nt^tHais des cbenttféS de. l/»^ , Sî les 
Juifs favoîent qu*il nç s'étoit jamais 
baigné y il ne lui aurdieut pasafTurèr 
ment permis , non feulement d'entrer 
dans :1e Sariâuaire, mais pas même 
dans fe'pàrvfs d'Ifraël , ôii ûàns celui 
dcs-Sacridcateurs ; car ils Tauroîent 
regardé, comme nm homme fouillé* 
Le mot âyix éd équivoque , com- 

nic le P. Feiàu le fait voir ^.eta 
auoî qu'il puifle fîgaîfier le lieutrès^ 
feint , où* éfpît anc^jçiioement l' An- 
che; il fe peut prendre auflî pour le 
iieu'faînt, qui en étoît coinmeran* 
tîchambre. Cependant S. Èpipham 
l'a pris , en. ce premier fens , dans 
rHéfefieLXXVIII. MaîsdanSîquel- 
que fen$, qu'on le prenne, jl.n'ya 
|?bînt d^apparence que les Juifs fouf'- 
èiflènt qu'un Chrétien, & un hom-^ 
me^ qui n'étoît pas de la race d'Aha- 
Ton , entrât dans le Sanâuaire. Il 
n'étoit nullement permis aux Lai* 
ques d*y entrer .;j & la haine , qae 
r.oaavoit pour les* Chrétiens à Je- 
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safalem, fur touL parmi les Sacrifi- 
cateurs^, ti^ fouftroit pas qa*on vio* 
]âe la Loi y .en faveur d •UO' honmxe 
qui faifoic uue proféffiofl ouverte de 
û Religion. Çhrétieone. X/a rat/bn^ 
qn'Hegefippt donae de cela> tirée de 
llhabitde lin, qu'il portoit, eft une 
mauvaife raifon ; comme ScaligerVa. 
fort bien remarqué. D*ailleurs ç'aur 
nuit été une forta de fuperihtion 
Egyptieone^de porter une tunique de 
lia, comme s'il y avoit eu dons une 
tuuique de laine quelque chofe de 
fouillé. C^tû. fe moquer , que d'ar-- 
tribuer â S. Jaques rien de iëmhla^ 
ble. . ' '\> ' ■ . ' 

Il femblè qu'il y:aît quelque faute 
dans la demande que foht quelque» 
Juifs , ^dans, Hegffifpe , à S. Jaques : 
quelle eft. la parte- de Jefus ? 6 vp^ t» 

l^o*? ; car ces mots ne fignifient 
rien, fi on les compare avec la ré- 
poûfe que fait S. Jaques , qui leurdît 
jue ci Jéfus itoh le Sauveur* Mais 
1.1 n'eft pas facile de dire quel iliot 
devroit être ici , aulieu de celui de 
^OTU. Qpoî qu'il en foit^une fimple 
affirmation d*ùa.Chretiea> comme 
wllç que je vî^ens de rapporter; n*é^ 
^tgas capablede coavertir les^uîfs* 

Corn* 
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Commeat eft-il pcffible que l^sr 
Jaift,aai devote&t favoir lefentiment 
de S.^ Jaques*, &^ic rang , qu*il tenait 
parmi' les CHïétîens, lai vinflènt faw 
rc ce be«a compriment : -xrduv/ war> 
prions d*arréter U peuple , qm ejk , 
tombé dans V erreur à Fhard de Jt^ 
fus y comme s* il /toit le Chrift, N&us 
vous prions de defab,ufer ^touchant Je-^ 
fus y tosu ceux, qui- fo9H venus ici ^ pour 
le jour de ' lâ^ Pàfue^ ^ . c^r nous vous 
ajoutons tousfof-y ^^ nous vous reu" 
ions témoignage nous ^ tout-U^pcu-^ 
fie fue vous êtes jufte ^ ju^if n*y s 
foins chez votas d*acception de ferjon- 
nés. Ramenez donc la multitude 
de P erreur ^ dims l^ueHè elle eft à 
V égard df yrftfs; car tota le peuple 
^ nous tous crêNons ce que vous di* 
Uf\ Ces gens«>IaiDe> pouv oient pa^. 
Ignorer qu^^Ç. Jaques ne fût Chré-i 
tien», âc^'ils redixnoient homme de;.? 
Uen , ils ne pouvoiciU: .|;as s^afteu-, 
dre qu'il.p«:|âiiçQntreikcQûfciencç j 
& Qu'ilapQ(Uâlt;.de la forte. . Ceci; 
ne le fit pas aU/ commencement do, 
Chriftiaq^ifme, pu Ûoo. pouy oit ne.Xar 
voir ps^. qui^toit ce Jiif)ue$, m^U'aa 
1<X1» pu JUXIkdcJefuSTChrfllj^au-, 
qj|rt OU lie pouvoir pas ignorer qu'il: 
ÔWli^depuîs longues années y tyè- - 
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^ae des Chrétiens de cette ville-lL 
Les Scrihes dofft y. les Pharifiens^ 
dont j^aiparU^ eontmue Heècfippç, 
mirent j^iqntsTur l^ hdhiflre au tosP 
dn l'emfle^^ lui crièrent : Jiffle^ 
wons devons tous vous ajouter foi ^ ^ 
ffàs qtu.Upenpl$-eft dans r erreur ^ 
enfutvaut JefuS-^ oui a Jté erucifié ^ 
tiffeignez noMsqufih efi la porte d^ 
3ef$ts, quia hifrucifCL ll4eurri^ 
pndiia haute voi^ : pourquoi w^in* 
Urrovez ^ous touchant Jejùs, le fils- 
denjommi'i Il,eft affis au Ciel, A 
k droite de^ I0 grande puiffajfce , ^ il 
làwdru fuse les nuées du (Oiel. Qui 

mxxpît fe perfaâder qve les Jmh 
^tCmt une il haat^: obkiiùn d'toA 
Evéque. Chrétien, qne de lui redire 
UBC troifiétne fois, qu^ils étoient ©• 
kligezde croire ce qu'il leur diroit? 
Ne devoient'-ils pasVattendre à une 
feimblable réponfe^. Ëft*il poffible 
qu'ils Je. connurent Çn^zX^k qu'iU 
s'iexpofaflèift 'à un rcmbbib^e af f onti^ 
M^is vo^oâis là fuîte^ 
. fUfieurs ^^à\\ Hegefippe, itani. 
mfirntet pur ce. témoignage de Ja^* 
fîtes ^ 6* glorifiant { Jeius^Chrift ) en 
difant.y ufanûa auPsls^do David; a^ 
m les mêmes Scribes i^ Pharifiens^ 
dirtni e^tr^.cHx :. mous, avons mal 

f^it. 
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faïf^ tnféfant tendàrç nn^femblablr 
témoignage à. Jefus ; mats montom 
en hau^^sfjeitpnsiemifus^afinqM^ef^ 
rayez tlsijnï^ crayf^nt pltts en imi; ç^ 
ils sVcrJere»f;, Oh, ôMkJnfte eftànffi. 
dans P erreur ; ^ ils aixomplirent fir 
qut ejiéçrh dans J^aie : faffons pe* 
rir Je jufte, parce qu'il nous incom- 
mode; c'eft pourquoi ils jnanfflçroBt 
Je . fruit . de leurs. Oeuvres; . .Etant 
donc monter , Hs'Jgjfterent enihas lé 
jufle , ^ dirent entre enjt : m^ns fa 



foi. 



^iii»Honf,né Sff mlsTà£en/>ax^^ S^t 
Je ù prie^r^^ifficnr: ÙsemJ^APét€% 
. t<{r.<ionn€:ienr^^.iarviJtiné:fat}ent 4 
qjiUls font ; l^ comme ils le Updatent 
mnfi^ un des SactificateMrs, desfih 
d^Reehab defiendu des Récbab'ites^ 
4^t U Prophète Jereme a parll^ 
4ecrta arrêtez^ f ne faites ^vous ^ le 
mleprxe pàur «o»s. \ La-^deffus ui^ 
à entre eux , qui itaiï fàuhn^ ay^ 
prts unhoisdont il Prejoit les habits^ 
en frappa la tète du Jufie , £5" ainfi 
ufouffrit le Martyre., H ft'eft dit 
uulle part que lesRechabites, fut 
i^utdela;r^Qèd'Ahîu:on. Que^qucs 
ua$ même ciioyent ^4i?ite, A'^toteot 
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pas d*orîgine Juive. Voyez ce qu'oa 
a remarqu<5 fur i . Chronique^ c» 

Et ils Peftpfvel/r^^ dît Hcgcfip* 
pe, kafîs ce lieu-li.^ {^ il y a tncorè 
fa colomne , qzti demeure pris du Tent* 
fk, Sealtger avoit rctnarqui fur les 
paroles précédentes , qu'il n*y $ 
guère d'apparence que ces Phari* 
fiens voulu jOTeut fouilla le Tcpiple, 
en T faifànt mourir quelcuu ; & que 
le souverain Foniife Jebojada avoic 
fait fcrupule d'y faire mourir Atlu^ 
lie, 2» Rois « XI, 15. Il eft encore 
moins.ynufeinblable que ces gçns-là 
voutuflcût fouiller à. perpétuité Je 
Mont du Temple^ ta y mcttaDt «it 
fépulcre, & mcmeun fépulcred'uu 
ixomme , qu^'ls regardoiont comme 
on Apoilat. Si on Ut dans Torigi* 
nal cette Hîftoîre, oa verra qu'elle 
eft écrite enunftyletQur-à-faît bas^ 
coQime celui de la populace ; ce 
^Qi n'eft nliUement ^vantagsux i 
Hegefippe , qui paroît par-là a'ajtoir 
eu aucunes Lettres. Cette efpece de 

Îjns s'en laiffe facilement impofer.. 
>ct exemple fait voir qu'il ne. fuffit 
pas d'avoir des Àdes anciens, pouc 
s'aiHirer de la Vérité .; mais qu'il 
fimt qui;; ces Ââes foient écrits par 

d€.s 
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des gens, qui foient fincercs & qui 
nefe laiflënt pas facilement trom^ 
pcr. Il y a eu autrefois, coi&me^ 
pféfènt, dès .gens prêts à débiter dep 
fables à-oçax qui les cm voul^u écoitîi| 
ter, &;de« gens prêts à les recevoii«u{ 

ft ne faurois dire , dans Jequel 
ces deux rangs on.peutiBcttre 
gefippf; mais /ai beascettip de 
Chant à croire qu'il fe laiflà tronii-; 
pet-, en cette, occafion-^ , n*éta]iisl 
pas capable^ à caufe de fou peu d#' 
favoir ^ de fe défendre contre à»^ 
Semblables itnpoAures. 

O N a mis , en leur place , dana^ 
cette Edition, * les véritables Aor- 
tes de la Paffieaxle $r IgHOit^^^wec 
&n Epttre.aux.Romains ea Grecf 
qui écoient à la fin de laprécedenteJ 
On né leS' aToit encore, va qu'eo 
Latîn I de TEditioa de Jaques Ufft^ 
nus ; maiS'le P. Rnmart les troruva 
depuis^ en Grec vdan& uni MS. de \^ 
BiMiothcque^dc Mr» Gallk^rt^ Si- 
on avoir eu, en HolIa:nde, cespic's 
ces^ qviand.on publia fcj Per.ts A* 
ftifl0lit[uts ^ on les y auroit mifesenn 
Grec, comme elles lefont ici;.mai9 
c'eft ce qui pourra fe faire dans une 
autre Editio|i,. parce q^e la dernière 
•'' eft- 
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entièrement vendue. Ces Aôes 

it écrits avec fagcflë & Ton n*y 
jue rien, qui pniSh faire dou^ 

ni s'ils Ibnt Adciens , ni s'ils ne 

itiennent que la Vérité. 
* On doit dire la même chofe, des 

tes Grecs du Martyre de S. Po^ 
^e , * qui foac enfuite. Le<P. 

tmart n'en avoit nits^que I9 Ver* 
Latine , drée :4e MSS. ^om« 
ayec l'Edition SVJjtr'ttts. Get- 
Fi» Verfion Latine e(t fort libre. 
VAutenr a voulu faire TOrateur & 
il a plutôt gâté ia matière ^ qu'il ne 
IVembellie. Il n'a pas même bien 
entendu le Grec, ea queloues en*, 
droits , comme Adrien de yalah l'a 
bien remarqué. Ain fi on a fort bien 
fait de mettre ici, en Grec^l'Epitre 
de l'Eglife de Smyme; qui plaît ia* 
finiment plus , dans fa fimnlicité. On 
a nu's enlmte les notes à^Ujfcrius & 
de Coielier ^ auxquelles on peut 
joindre , fi l'onTeut, celles de de ^« 
his&xEufêbe Hift,.Ecçlcf.Liv.IV. 
c.if. où cette Lettre e£t prefquç. 
toute inférée. 

il y a quelques endroits remar- 
quables dans cette Lettre, dont je 
dirai UB mot. Xr'£|glife de SmyrneV 
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après avoir dît {tiomh, lil.) qu^att 
certain Germamcus , bien loin <l*ê- 
tre épouvanté , avoit attiré la béte 
ftrocc , qui^ le devoit dévorer , i' 
lai, pour mourir piuspromptement; 
etle ajoute que /« fnuUitude furfri- 
Jf du courage des Chrétiens^ s'écria: 
tHez Jes Athées , que F on cherche Po^ 
fycarfe^ Il y a une équivoque dans 
le Grec & dansle Latkr , qui Ait 
voir qa^en cette ôccafioh la "ùitigëe 
Françoife efl plus teuteufe,qu0ce]r 
Langues ^qùoi que plus belles* Ceft 
que là, où j'ai mis furprije , il y a 
è''dtvi*»<rxv y '»d,mirata, qui fignifie 
éjanf admiré], aûflî bien qnt furpn'^ 
/J, quî eft la fignrfïcation qui peut 
aVoir Iteu îcK Si îanîultifudeavoit 
ddmiré \t courage des Chrétiens, 
elle Tauroît approuvée;' & par con- 
léquent elle n'auroît pas demandé 
qu on en tnât d'avafitage , comnic 
elle fit; mais elle en fut leulcmtnt 
fUrprîft J&: voulut voir Vils étoîent 
tous auffi conftans , où faire punir 
par de nouveàtrr fupplîces la ra^e, 
comme croyoîent les Payens , avec 
laquelle ils alloient à la mort. «iSi 
quelcun traduifoit ce vers AQjuhe* 
rai \f Sat. XHI, 53. Itnproiitas ilh 
fidp -admirabilis 4evo , la méchance- 
té 
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t« étoit admirable en ce tems-U;- 
oe feroit tromper cca3r,qui n'enten- 
<l«itp8S leLAia, ri fiiùt tradaJre: 
Mf ù<ui furpris de veiriU la miehan- 
«f/, ktet temi-lA. J'aimerds auflî 
mtaxAm ici ea Latm, multitude 
P*pem fottitudiMem CbrfiUnorum ^ 
pour éviter réquî^oque. 
„>vTc* .f««te,(»<»W. IV.) TE-" 
giile deSiuycnerâconteqti'uii ChréJ 
tien de Ehpygiè, nommé Quintus^ 
qui s'étCMt préfeoté, de- fon propre 
mouvement, pour foufFrir le Mar- 
tfre, & , aroit engagé d'autres per- 
fonnes a en faire autant, eut peur, 
lorsqu'il vit les Bêtes, qui dévoient 
ie dévorer ; dé forte que le Pro-' 
confal lîoblîgea à jurer par le Génie 
de fEtnpereur , <-& à fadrifier aux 
wcux. A caufe de cela , ajoÛte-t-elle, 
nous n'afprtumm tas ceux , qulfe 
fréfentent d^eux mêmes ^pxifque I^E- 
3>afigile ne P-eufeigHepas klnfi. C'éll ' 
une fage wnféfe , & qui eft fort é- 

loignéedu fanatifme de ceux.qul'te' 
P«"éfentpi«Bt fens nJîcefflté à la mort. ' 
II eft ét^nge que les Juifs , qui' 
Orient auffi oppotez à ïa Rélîgioa^ 
Ptyenne , que les Chrétiens , fe mé- . 
li&nt pa^ôM les Payens, polir de- 
fflander-Iat aïolt dfr P*^rt»>5><f qùt- 
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ne leur avoit d'ailleurs jamais fait 
aucun n^U Cependant i'Eglife (te 
Smyrne Taffure pofitivetnent ici 
(^nomhSXU. & XULO & donne en^ 
core plusbas {ftàmkXVll& XV III > 
un autre éxemplb de ledr rage, con^' 
tre les reliques de ce faint Hommes 
flsauroient dû nacttrellemèntpen^ 
fer que par-là ils fe «ftidàmooîent 
Cttx^mémeis ^ & fourniflbîeiit aux 
j^âyens Içtesraifons 4^ Icsperfecutet^ 
cat .ctifin fi les juife croyoîent que 
les Magiftrats' Romains faifoient 
t^ien de faire mourir les Ghréti^s, 
qui condamnoient leur idolâtrie; 
cfomment ■ a,ûroienr-il$ pu fe .plain- 
dre, files Payens avpîçnt révoqua 
toutes les Xois qu'ils avaient faites 
en leur faveur &,'les aboient traitez , 
comme ils fairoient les Chrétiens^ 
Mais une aigre pailion , contre ceux 
^ue ron hait, fait fouvent que Ton 
peUfe peu fi Ton fe nuit à foi-^é- 
tne^ pHOurvû que Ton perde fés es- 
i^etriis. On a vu plus d'une fois 
les dinerents Partis des Proteflans 
en ti(èr de même, les uns avtc les 
autres , & voir périr un ïVirii «qu'ils 
n^àimoient pas^ avec quelque .plai- 
fir; fans penfer^ qiï'ijsaQtotifoient 

Içurs tomituhs emieiois i leur en: 

faîrt 
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faire autant à eux-mêmes. Cela eft 
fi hoateux, qu^on ne fauroit trop lè 
condamner* • -.i 

S.PafycarPe finit ainfi fademiëra 
prière Çftomi. XIV.) Cf/ifaurami 
je te loue de tout^ je, it bénis iff M 
llmfie de Wft ^ avec («-Oy) P/ier^ 
nel bf le c/lejîe Jeftts^hrifl\ tonfih 
(htri^ avec lequel glaire te fiipâTàl 
{3? au S. Effrit^ fréfentement t^ dans 
t9us les fie de s à venir. Au Kçu de 
cela, il y a dans Enfebe :par {itei ri) 

f éternel Souverain Pontife '^efub' 
Chrifittonfih éhériy fài^ le(^netg}Urê 
ufoit , avec lui , dani ('lirTf ) li S}^ 
Effrit hc.UJferius axemarqué qu'<)â 
pourroil foupçonner que ce bha^-» 
gernent de prëpofitîoas n'aît -<ç<ffi^^ 
en faveur de l^A^îwiïfme; fi pn.n'e 
trpuyoîtà peu près U même ç^otçi^ 
daRf,l*ancîeJ?neyerlîdu I^atîae, j& 



uelàuroit aSTe* If.blàmw, Par cet- 
tçMefta^.ç çiUtume, de.quîcjf c^j 
teroUvenije, oi\ s^:;de^^ peipe J 
s'affurpr. par tqvit ji'cs ifiilîfliens & 
des expiefl^oos de? Ai^î^. Ç y a 
dans Vanç^j^ V^fîQp.j tir.^Urr, 
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éum Pontificem omnipotentem Jefum 
Chrifium , fer qmem tihi ^ cumM 
(^ cum Sptritu SanBo glaria &c. Oo 
voit ici une addition du mot «m»/- 
fotentem , qui o*eA ni dans TOrigi- 
aal de la Lettre de.r£glifedeSmyr- 
ne,hidans £i!^^^, ni dans RufiH\Q^\ 
zfûi ici tin autre changement, qu^oa 
ne fauroit. louer , puis qu'iUmet, 
p€r murnum Dcum isf Pontijicem 
Jefum Cbriftum &c^ Il n*eft pas 
permis du faire de ces additions, 
même en feveui; de la Vérité; que 
Ton deshonoré par des femblables 
fourberies , dont elle u*a point be- 
foin. 

*''I1 y en à uneautre, un peu plus 
fes (uômb. XVI. ) où nos Aâes dî- 
fentque le corps de S. Polycarpene 
fâifant quc.fe griller au feu ,ian$ ft 
çotffiihicr, uh botnrrcau lui donna 
uù 'cdnp'*de poignard.; ce qui étant 
fait;, ///ir//V une colombe & «ne 
grandf quantité Hhjâng-' l\\y a auffi 
dahs rancîcnne Vçffîon Latîrie de 
rEdition Wpriûi' * de B'çJlaH^ns 
Çci {Paroles : finente fan^uinh copja^ 

moîHs- M iiy a^ïîen de cette Colom- 
be'^ dans un MS.que le ?.Ruinart 
Cîte, noii plus ^tie daiis £115/^^ , ni 
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àsLiis Rufifi^ ni izmNiçfpiciffi cp. 
qui £uc croire que ç*iîftrttQe;addi(iou 
de quçlcun., .qiii vpalc^k repère ^ pn; 
uae fraude pieufe»^ lé Mijrtyre d^ol 
Pflycarfe plus merveilleux, îly it 
unefemblable fiâîou poëjtique , dans 
l^Marryre de Sce. ÊpfiaJU , décrit paf, 
PrudfMfi^Hymn* lll. ^à(Vk Livcedçii 
CoUjBpuncçî, vers. 33;'» .: ^ V 



f r 






Étiicat htJe colmni^ rep€9$s^\ . 
Martyris os nive candidi^r 
Vifa relinquert ^ aftraffqtfi. . 
. SfiritHS hic erat Bfdalif^ 

Il eft dit enfuîtc (npmk Xyill 
que les Juifs fir^c entendre aux 
Magiftrats Payens^^que û l'oa.r«eBrr 

doit le çorps^ de P^^:*ri?Ç ajîxCJiré*i 
tiens , i Is quitterôient ^ielui qui ^ ét4 
ciucifié; . & : ra4ofe^)ieQt.r " „ Ces 
„ gcns-U I 4ît fegpBfteijt, l'Çg^fe -dç 
„ Smyrne, .];ie:^av5>i^ptpi^ quejnou!^ 
„ ne pourronj^j aidais laiffer Jcâisr» 
» Ç^n^r.m-^. fou«c?t>our;;lfl far 
^ '«t 4? ?fflè». ceux 'quf.fpnt.ùijvea^ 
„.daqs k? flfonde, & ,/tôî«,;mno^ 
,, cent ' •qrj / Ctpiit . pour des: , per 
„ chèurs^ ni en' iVryîr un .autre; 
), Nqus ràdorons lùiVqui eft' le Fils 
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y, de DIetif t &noi»«inions les Mar- 
„ ^?yrsy''ddWn«e'd!fdpIcs; & imita- 
jl' teiif^'ftJ Siefffneùr ; aîrifi quMîs le 
^, mérîterit ' / t ' caule de l'attache- 
,', ment e^rcme,<jTr^Is ont eu pour 
,; leur Rôî Si pour leur ÙôSeur.*^ 
S/ A$èguftik%d\i là même chofe, 
ée^rhomienr , qoe' rôd -fend -àur 
Martyrs, auCH'-LX. dtPte Vtafe 
Religion , & au Lîv. XX.c. 2 1. con- 
tre Ëattft'è. Maïs les gépuflèxîons 
devant les images des' Martyrs & 
lettre 'îhvocatîon>, comme s'îli en* 
tendQient'-les mferesv& comme iMls 
étoîeiît'éès- Médîàtettfs.'Chtre- DScu 
& l<es y omîmes , qui fe font.întro- 
4uites depuis , àvii étabH une efpece 
dé culte, qûf éft fans iqommande- 
îçctit & lati^ éftir$le,dahs PEccîtii. 
fc Sainte & dans Jes'-'plutf^^rftictiy^^ 

Péés;'^:^^'^'r^^^''^'^'r •■^^\\'/"--'^ 

J*fô%i«?de Itt»'«omMgïiés mérite- 
OTit«- WLf Hes fcrttffKrent l«âtt CGII. 

▼ïfclëitTaîfe'nrip^fmét' irvefrrcs ^e- 
àîStmtesriiiiâls étant v^enti ;i mou** 
rî^^^fatrs l'aroft mi ^é P: 'P^Jp^ 
Jêfiiièelêfltfeouf lttT,ëri WDGEXlV, 
rp^>. U ffil<^ Africaîn.de cette 

• t • . ..^. . .• . . ;•;. ,: - pjece 
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Picce fait voir fon Antiquité. | 
& il y a une relation de ce que Pa> 
p^u$ foufirU en prifon & de qoeW 
qtt^S' foDges qu^elle eut ^ écrite , i{ 
l'ou en et ok . l' Adteur de ce Mar^ 
lyiie, par elle même-^ & cmtre cela 
uo fonge de Safftrtts, Martyr , qai 
feufiirit dans le lùéme tems. On 
voitj^daitt «Lnifooge.de RertHue^ 
q^ol^ïbes tonamencert0ntti^e.Fdp?# 
xiioa dtt Pttig^toire^ & dej Ja Prietè 
pCear ceux <^i j ibnt ^ côûiflàe. les 
Auteurs dc4 Notes n'ont, pas tnan» 
qoé de le , remarquer* . La queftion 
ftroît' de ÛVok (i ce fimt^bien les 
p^'OlcsfdejPérpeùie ^ qiitiXont ' rapl 
poctécs/icj V^<&!ô!eft:de qùDi'ôirfne 
âncQitbi pas i?aâarer. D^aUleurs', 
H. feQt\ fe £ftire' que-ces feûtimens ft 
fufiènt. déjaj ^ ' en quelqiK. iiaçoa^, Jn« 
trOduUs .parmi le peuple ^quot qu'ils 
nç fql&ntipas encore autorifex par 
M& £y^qUes; ipuis quedû ternsmé^i 
i&cdf^.^. 2l^iir/U« viion ^parloir dé 
ces &jQ|in9LeiiS)d*.a ne manière douteij» 
fc. .Atn6il<A>a fefafréque F^^ 
^^iKf ait euim; ibngexiôirforme âuif 
ièntimens cômmizns;. quoi que ces 
fentimens ,: nr ièifongénecontinflënt 
rien i de* X)ivâi ; . car eiijfih vtè»^ né 
Qous ,Dhllge:dê) laroire^ ai quec tou^ 
i K 3 les 
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les fonges des Martyrs ont été des té- 
relations, quand même l'événement 
V auroîi été conforme , ni que ce- 
lui-là en i^ik «ne. Maisftns raar- 
fétet davantage i cette P«cce , je 
dind feulement qu'on la trouvera 
ici , en meilleur état , que l*»* »• 
miiemw l'avoîi donnée : parce 
qu'on i^a-collationnée avec d autres 
MSS. iquMln'avok ws vus. Le P. 
i6»«Mr7^-tiréles.Aaesde la Paf- 
fion de flTwiw» & à^vRiffu$msyd^ 
Recueml des Saints de Sicile , pu- 
blié, par. Otiavio Gàitane , "^S ^<»„» 
çcftapâcei avec <ie meilleurs Mbî». 
Il «fCM.qu'iJjs ont fouffert en-CCL*. 
fous Dêcius,- ien BUhynie, â^Nicée 
& 4 iJlpamée , oomihc on le vetra 
daaa >ia . Pr(f fcce- Auparavant ces 
À4lça,.cotno» beaucoup Vautres, 
aVOieiitiétépubli«iï, avec d«s ar- 
epBÛanices fabaicnfes &peu correc- 
tUeaL:. Df-fetoit à foahauerqa'oii 

k$ ttoixvât amffi, en- QWÇ -, \f"'J^ 
" Twdoâottrs&ilcECopiftes l-aMiiSï 

oWfiC'JesbéMiës, jjiji'ils. peuvent nA 
voir CQmnrifes , pari ignorance, oof 
chanfcé & ajoûiécequ'ils ont voulu 
dans CCS pièces. ,1/ Auteur Latra 
de. ctlle-ci paroârvaToit 'iwtt 4ong-i 
wnw ,ji^rèa;a.riioadic«S,Martyrs3 

,.i r. A A.a 
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La Paflion de S* Bomfaci Mar* 
m , qui fouiTrit foas Diocletien^ 
ran CCXan'avoit été publiée qu'en 
Latin , après le Martyre de Perfe^ 
tue & de Félicité^ dans lemémevo* 
lome. Luc de Holfietn , ne l'avoic 
publiée qa*en Latin , quoi qu'il HïC 

Ju'elle le trouvoit âuffi en Grec^ 
ans la Bibliothèque Vaticane. Mr. 
B^nti fit copier cet Aâe ta Grec 
k Iç publia au fil ^ quoi qa'on ne A» 
çhe (us bien , fi c'eft un Original ^ ml 
une Verfion. Bonifacé fouAic i 
Tarfe en Qlicie, & fon corps cfiic 
apporté à Rome, quelques femaines 
après , où il fut enfeveli. 

S. 'taraOHf ^ S. Prokus & S.jIm^ 
dromque ibufirirent le Marcyre i 
PonyeiopoHs , en Ciiicie ^rl'an 
CCCIV. comme on le croît. Le 
P, Her'bert Rofweyde publia les Ac* 
tes de ce Martyre en Latin , lan 
MDCVH. Mais Mr. Bigot les fit 
imprimer de nouveau , non feule- 
ment en cette Langue, maïs éi^fOj 
re en Qreç , fur* un MS. de la Bl- 
blrotheque Vacicane & un autre de 
celle de Mr. Cotùert. Il avoit 
foppléé diverfes lacunes , par le moy» 
en de ce dernier MS. mais il y en 
avoît encore quelques autres , qui y 

K 4 étoient 
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é(oient demeurées & qui ont été 
fuppléées j par un autre MS« de la 
même Bibliothèque, que Mr. Ba* 
/m#. découvrit depuis. Il y auroit 
bien des remarques utiles à tairev fur 
ces Aâes & fur d'autres , mais ce 
p*en eft pas ici le lieu. Je dirai 
feulement qu'à la fin des Aâes 
jGtecs, .il y a une recommendation 
de ceux qui avoient recueotlli ces 
A&es , ek faveur de quelques per« 
fonnes qii^Is ayoient euvoyées^pour 
le$ porter à d'autres Chrétiens dlA* 
iiét , conçue en ces termes : vom 
Uj recetTez avec crainte Çj* avit 
beaucoup de refpeâ^camme étant des 
ouvriers de Dieu (^ de fan Cbrift^ 
ivrut ffydrctç r? Gif 9t«} rS XpiçS 
lie Vf 2. Il n'y a là aifurémcnt point 

3c faute > ni de corruption. Cett 
une expreilîon des Apôtres , qui fe 
trouve ASt^ IV, 26. tirée du Pfeau- 
me H, 2» Cependant rinterprete, ou 
le Copîfte Orthodoxe en a été cho- 

3ué , .& a m\S^qu*iis étaient ouvriers 
u ut eu Chrift\ funt eiiîm Opera- 
rii Dei Chrîlti. On a mis. en mar- 
ge Chriftus Deus , pour avertir qu'il 
Îa ici, une preuve de la Divinité de 
efus-Chrlfi : mais bja auroit mieux 
. ' fait 
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fait de cenfarer celmi , qui a fak bmc 
dépravation dans l'Origiiial.)i& ia^ 
iroduîc fon Aàteor parlant sd^iaie 
manière fi pen ufitéç,fiir toutoYant 
les diTputes dn Cenrefle de rNicée. 
Encore en coop^ Ui Vérité n'a que 
faire de femblables fourberies. 

Ce Volume finit par les Calen* 
drier s Romain i & jQartfaaenids , 
dont j*at déjà {nurlé , ^m iont des 
Pièces dignes de remarqua: X^ncd 
qn'îU aient été des CaIeodriers4'E* 
glifes particulières y & qn'il y ail 
&ns doute des Martyrs omis; on 
voit au moins par»lài, oa'qn!onine 

C doit bas alors <fviB fi grand^xiom* 
e de Mmtjvsy qiie Vont a fait de* 
pais ; on ^u moins qn'on ne cétoi* 
broit la fête y jqùc a'tin uSèz petit 
nombre^à Rome& à Carthage. rour 
les huiles de S. Grégoire U Gréudy 
envoyées à la Re&leiTheodettAde» 
avec le Catalogue des Saints ^ dans 
les lampes àtdéntes ' deCqlielsf Ils at 
voient été ; . qnélqtie coéboh que 
Von y puifle trotnrer ^elles n'étoient 
bonnes à rien^ qn^à^mettre dans les 
lampes des Mofnes* On &it que 
ce fiecl&là étoiii un fietlé deâfoles^ 
& dé dévotions iiial eiitendues; Au 
Kfie^Â t'oàtrofivc qwavÉticl^fe 

K f ire* 
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à redire dans les Aâes recueùillts 
parleP« Âmindrt: îi e(l aa moins 
cenain qa*i] y a ici tous les plus 
ancietis & ies plas afTureï Monu- 
rntïi& des premiers Martyrs , qui 
foient Tenus à la connoiâance du 
Public, '&. qu'il les a recueillis (au 
mofos/ comme je Je crois) avec 
t>eaucoup de ddelité ,i & corrigez & 
éctaifds , for des Avcrtiffimens & 
des Notes très-futiles. C'içd de quoi 
OH lui doit lavoîr gré : comme on \ 
doit être obligé ^au Libridre dé la 
belle Edicicm , qu'il en a £àice. . Ceux ^^ 
quii:iè oiquent :d'^tudier les Antir 
qttkiefi^ EcclefiaftiqttQS, & 4*9chetcr 
des Livies V > qui Jes regiurd^nt , ne \ 
peuvent, >ce me îévciAè^ pasie pa& ^ 
&r de cette Edition. 

'p. ' , • ' ' .; ^ 

i ■ I i ■ I I I II » t '" 

^ . ,nA R T 1X2 L E Vil. ! 

DEMONSTRATION DE ^ 
L?EXiSTJ£NGE de DJEU, , 
: tirée de U €c9mtùffkuce de la N/^ 

tMre , i^ prêffortionnée à Ja ,foiàle , 
: intelligente dés flus Jimples. A ^ 
(^ Paris MDGCXIII. in ri. paiçg. ^ 
i gj-i- & vient d^âtce'rknprimé'l 
: Amfterdam ches. THonose.^ 

CE 
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CE Lirre, qiiè ' l'on* i attribue à> 
MK de Fjsnehn ércbeviqttc • dt 
Cambrai y à qul^on Ta. volé pourrie 
faire imprimer, n^ed nullement in«. 
digne de lui. S'il n*y avoit que le 
ftyle, approchant 4a Poétique,, tîeL 
qu*eft celui dn TeltmaqHCy peutôlre^ 
Dcmérîtcroît-il pas d?être recçrmm'î 
mais il renferme des raifonncm&nîr 
três-folides & mis en bon jôrdrç ,|J!wir 
faire voir^'un peut découvrir Tcxln 
ûence de E)îfiu*i^'«» ^oup. tf^mU^w 
regardant feulement fes Ouvr^g^t 
La chofe eft d'elle métne gt»(û(te ift 
fublîme^ &.oriific là peuiguer^con? 
fiderier aVcrcatleriti^n ^ ftJis.nêtrQ 
épds . d*uae &>rte d'ËrithoafiHfî»^; 
raironnable y :qu*oa ne peut pas bk»!| 
cïprîmer i'^ue^par, :un lîW^gç ;ii¥i^ 
peu Poétique. 'lN©a«: awnBirpi^riift 
il y a deux mois un eic^Ient6é9te» 
.qui avoir fftff«BS qutbîuefcbofe dfç 
femblablo; cnrtcaviMlMïitfiit un fujet, 
qui n'eft pas^i élO^né. de/^oiftir^pi. 
. CeftfenMylord Comté dftjîfo^x-. 
imyS\^ jnow»t,le i?r^.d« J^^yri^i^ 
paflï , à Naplcs , ou il étoît aJlé.ppur 
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ie la 2. Partie, on pag. 431. font é- 
«rits'^dànti'un* femblable ftyle; fiit 
COot -daik les «ndvbits, où il intro- 
éàit "ïhéochx ^ q«i eil; un Emhoa- 
liafte Raifonnable, défendimr la Ré- 
Vgioti , ou parlant des OoTrs^es de 
titxk. Il anroit été bien à fouhatter 
^t' cet IlteOre Seîgneer eût véoBi 
plus loitg-tems. Si la feiUeflè de 
ft'fitnt'éine lui permettoit pas de fer- 
mr A patrie^ dans les erands Emplois; 
fli la fervoit par fes Ëcrits , qui font 
très">pf^rès à guérir les Écrits de 
mille :etreQrs>yu1gaires, ti àlespor- 
ttr^l^ftnow^ là véritable Vertu^ 
caiiiie*4tatis^ ta( 4onlïnuicé' éo% L»u* 
fioi^et âî de lalattsfaftidohitaictire 
9llVtt€«9Ct^âtgne&t)i&k«Kfitfanèe â 
l>^fd deimut leGepre Humain Ar 
fiktû^^fefp«âr^amour ft'4é re« 
e<>ân^iffliDtfe potirirEtre Suprême ; 
ik^K^ nous deîroA6' tëuti )^ii parlé 
ak i>e€?cieuf} dé ft^ iOatiragi» , qu'il 
«Vbîè fmUiea âhs^niitbv à i^Arttde 
IV. 4a'TomèXXiIi.P^t^ decétte fii* 
M^A^M^^ Oltfi^ y auquel on pourra 
W€>i>KeOufis^, ii Oft en vent 4ire 

^j^^^iercfiii^iknAtPe.Attteury oft 
l^u^!dwifbr'fol|iOlPrr|^ en deux 
f aitlel^» <doiit fé pi«nâif e âsHt atcec 
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rAniclt XLIII. & où il a évité les 
raiTaonemens métaphyfiqaei, com- 
me peu propres i la portée de la 
{^ûpart des idommes i & dont ta &• 
conde va dès le XLili. jafqu'aa 
XCII. qui eft le dernier. Comme 
le Livre efi en François & entre les 
maÎQsde tout le Monde^ & qu'il 
inérite d'être lu , d'ua bout à Tad* 
tre , je ne m'y arrêterai pas beaOH 
coup. 1 ..." « ♦ 

1. L'AuTBU R aprèf ' aroJr dît 
que les. râifonnemens métaphyfi- 
qaes, q\u>i que bons , ne font pas 
propres pour tous, entreprend, de 
montrer qu'il y a un Dieu , par la 
contem^lution de la Nature, U le 
prouve ca comparât le IVkbnde à 
à riliade à^Homtrt , à des infiru^ 
mens de Muftque'& à leur fon , â 
une Statue & à un Tableau. Com- 
me aucune de ces quatre chofes ne 
f)eut être confiderée, comme un efi- 
ttdu Ha2ard> fans extravagance; 
l'Auteur conclut « avec encore plus 
de raiîbn , qu'on ne faurok dire U 
mëmecbofede l'Uinverr, où il y 
& infinîmem plus d'art< C'eft ce 
4u'il montre dans fa ftruâure gène- 
>îUe^ é^ dàos celles de XzTémt y4ei 
^buttes , . dfi fDaa y es VAit , da 

Feu, 
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Feu, du Ciel, duSoIeil^des Afires, 
& de leur ufages,des Animaux , & 
de leurs parties, qu'il examioe plus 
txx détail ; paur en faire remarquer 
les proportions , les rapports & la 
neceffité. Il répand fur tout cela 
autant d'^rémens , que de lumière, 
& je ne doute pas que ceux , qui 
auront commencé à lire cet Ouvra- 
ge, pour fe. divertir j ne fetrouveiK 
plus convaincus de la plus import 
le dt toutes les Vèritei. 

J*ai été furpris de. voir$. XXVf. 
t^fftiv. que r Auteur s'embaraflefi 
fort des fentipientsde tout le Genre 
Humain, touchant TAme des Bê- 
tes, avant que De/cartes eût paru ; 
qu'il fàllê prefque entendre que la 
Religion feroit en danger, fans Té- 
I;ran8;e Paradoxe de ce Rhilofophe ; 
par lequel il a foûtenu que les Bé* 
ces ne font que des Machines. Il 
Teroit ajfi5 de lever les difficultés ^ 
que Ton fait fur cette matière ; mais 
il faudroit avoir plus de place, que 
je n'en ai. 

II. L£$ raifonnemens^, fondes 
fur ce qui frappe les fens, font fui* 
vis d'autres, qui font tirei de la na- 
ture de l'Ame ^ de fes Facaltex k 
de. fes operation^^.. L'Auteur itioa- 
- . i trc 
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ire fort bien oue la matière ne pen- 
ft pas, mais ieulemeht TÂme , qui 
dt nâmmoins unie à (on corps, 
4^Ine manière dont il n'y a ^ne 
2>iea qâi paiflè erre PAuteur : Que 
VEfptit <ic ]*homme eft mêlé de 
{ttodear & de fotbleiTe , dont la 
fremiere confifte^n ce quMl a l'idée 
îlerinfini , &-en ce que fes idéeg 
font antverfellès^ étemelles, & ivnr 
taoablest'&'dontJa féconde confiAe 
dans Tignorance , où il edil'ane in* 
Mt6 4c chofts , & dans le dérègle- 
ment de & volonté : Que les idées 
it l'Homme font les règles immu- 
ables de fes f ùfonnemens , par tout 
b mêmes ,' indépendantes de lui , 
ft tout i fait 'dîmes : Que TAmô 
€ft dépendante de Dieu & néanr 
'moins indépendante à Tégard de fes 
i&crmînations libres ; en quoi TAu- 
leur trouve une efpece de myftcre : 
Qae la volonté peut réfifter à \à 
§race , àt <pBic la Liberté e& le fon- 
dement du mérite & du démérite ; 
Que lc;Syfteme Epicurien , de la 
formation^ de tout , eit infoûtenable } 
ce que Ton montre au long , & qu'il 
^t reconnoître un premier Moteur 
& Direâeur du xnouvement.^ - ; 
On trouvera 4aBs xette partie 

beau- 
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b^ucoup de MecapbyHqtte, tr^ît^ 
«yec une grande netteté , & amai ~ 
d'^rément: q«e \t ixmtîere eti pet 
fouffrîr. On fera peut^trelurpi'i, 
que rAuteor ayant étjibli 1^ Liberty 
fur ^e bonnes raîfons, aojt $irticlei 
LXVIL&LXVai. fe troQvç nâin^ 
moins einharra(K.à ]a concilier avc^ 
laJ>épendancevdaas, laquelle l'UoinJ 
iw Qâ i IVgard d^ Diea. Si IH^ 
(¥>iX l^Aoïettr javn^diat & Je- ibizj 
Aat^w: 'de nds détenninaçioos , U 
n'y anroit aflfiirémeni point de. Lî*- 
berté, & Ton n'aoroitqn^ faireid'ea 
parler , ni de chercher ]e$ moyens 
de concilier une idée chimérique^, 
^vcc cette Dépendftrtcç.. Mius- il 
fuSït: qtie Djen. édtts jàiii donné ic 
pouvoir, de noua dâsrmmer nocts 
mémes^avec tootce qne nonsibmt 
mes , & npus le puifle ôter i s*il veut^ 
pour pouvoir dire que noiis dépeiv* 
donâ de lut ; &xts^ qu'il fott \bèfo{ft 
qu'il nous déicotnîne. JUk ci)a, érott,^ 
il n*y ansroitbi Vice/ ni ¥ertir;jrieb 
de loua()le>, nt de'blânuib^r ;r>niipdî<^ 
nés, ni rêcoiDpmces pci4>iiieste^ 
tes. Dieu ftrok l'AuMm de i:et|Qo 
BKHts appelions M11I.& fiien> & de 
toutes leurs confëq|ujtncfif » . , Ct qxA 
iilisiqroit.csttîereiàenitlailQligioii & 

chan- 
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éhîH%éroie fe Monde Intel If gîb>e ea 
tne pure Machtue, comàde le Mon* 
de Â»teriél, tpxi n*aiKCît de mouye^ 
àesr, 4ue ce qu'elle en reoevrôît de 
ion Autetir.Si cela n'eft pas plus rtce* 
iélie , que le Syftcme d^Epk$tre , 
conHÀe aflîirément îl tie Teft pasda- 
Wntége; 11 ftut àvoûèf qbe la D6- 
Mdance outfe< de^Thûbiftetf eft 
tme pnrç cWmefe. ' i \ 



U^m 



ARTICLE Vlir. 

ieCantorbfry* .'Jtome 7* traduit, d^ 

^^»£/«/Vi v?^ JEAN BAR- 
BE Y R A C . PrQfeJféur en proit 
y eff Hjfi^^trê À ifaufmne. A 

..%ila|^d,M^ ^hf^^ 

' i4f 7. ayec^l^ Dé^iç^Cweûcc&c/ 

Çùi avoît déjà vu leVremîer Tome 
_des Sermpns de Mr. Ttlloffo» , 
#is traduit *4'urie autre main. Côm-. 
^Mt^BàrM^ traduit le If, 

lê,ift;e{^jçJV^1^bdçte^ 
^«îtifi cepônaané î mxi^fit, .leè Lf* 
bwir^s. oat^ fort bien fait , de prîer le 
Tr^uÔèW d'entreprendre atffi ce 
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lume, afin qo'on les eue tous de te 
même moio. Une lai en rede plu» 

Jufi deux ii (raduire , pour avoir tra*, 
uic tous ceux , que Mr. T^HUtfoM fir 
iuî-méme imprimer, pendant fa vie^ 
Outre que les Leâeurs, qui ontr 
£ité giéher^l^ment fatlsfinits de 1% 
y ernQn ;4es trois Volumes, qu'ii$ 
09 vujs; le CqtWt âviS de celle à» 
ce Volume; Mr.-Bé^icyrac y a an 
jouté rOraifoa Funèbre de TAu- 
teufv FP'Qnontée à Londres le 3a 
Novejpbrç; MDC:ÇGiyV |c jour de 
l'cntef riment , pai' Mr. Burnet Évè* 
que de $anî5Bury. Qn lira avec pîàî» 
Rr cet éloge, à caçfeMc^ éelul qui 
Ta mérité & de éelùî qui ra coln- 
pofé. C5es deux Prélats ont tant 
rendu de fervices , non, Paiement à 
leur Pajrrie;^. maïs encore ^à tous-les 
Ptotcff^s , par^ttuts ^v^àge$,qui 
ne périrçyryt jàmj^ts ; qfie'tout ce qui 
les rcgarde\îs''attîrertf iNiiïjbnfs l'àt- 
teixtiân^de tout, le Monde* 11 auroit 
été à fouhaîter que quelcun écrîirît^ 
avec çx^îtude, Ja yîcidjs lAx.Ttk 
téi^off''^:ipuX lésy^.mojBdrés cîrconf-. 
fepçes plaîrôkat.^^, tous. peux qui lî-; 
fti^ Tép içjtroons avfe, iéciîficatioB , 
& qui 's'ftHerèlTent à èaùfe de cela à 
tout ce qui Je côhCern^. Mr. TEvé- 
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q'ïc de Saïîsbury n'eut pas le tetm. 
de ramaiïèr ce qui étoît néccflàîrc 

t)or cela ; puifqu'il prononça cet 
loge, huit jours après la mort de 
fon Ami , deccd^ le 22. de Novem- 
bre. Mr. Barbeyrac a bien tâché de 
ftppléér à ce qui manque ^ comme 
ilial a été poiTibledans un pâw fi é- 
Wgné ^e l'Angleterre; mtîs- iî xHt 
pas pu avoir les Mémoire^ , qui fe^ 
soient néceilàîrés pour cela. Sîqoel- 
cuH travaiHoit encore là-deflbs,étl 
Angleterre ;'4rferOîtb!én de donner 
les dates dé tous îès Ecrits* de Mr 
^fllotfo»^ &'dte mettre le tout félott 
Tordre du tems. Il pourroît . ëti 
ffiéoie tems , faire une petite Apo- 
logie , contre les calomnies, que 
des Théologiens mal intentionnel 
ont faites contre cet excellent hom-^ 
intUelIe qû'eftcéllede jene ftîquîi 
qtti Ta traité du plus grand Ati/ef»yt 
y^fttm , parce qu'il étbit plus -modère 
|oc Krî. Jufques â quand faudra-t-îl 
«ire TApologîe de la Vertu, parmi 
^/5 Chrétiens , dfiex qui ellç devtoît 
^trefacrée? ' ' • ' ^ * '^ 

ni Uit£elezi'fèe M^nMJÎi^W^^^^ 
flMHdeinXP'.Predicati^n&c. CWl^ 
a-dîre: Mélangti chmfis confiftanten 
^* Sermons y (ur ^utlques^uns-des 

i prin» 
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frififfp^x Textes^ tant du f^ûmx^ 
gMe du Nouveau Tefi^tmefft ^ avec 
MUavernffementdefe Jervir de quel^ 
ques Prières i*f Aéiions de grâces y *- 
vont ta? après lafarnte Cene^par Mr, 
TILLOTSON Archevêque de Can- 
torbffy^ Çgr Frtmnt d Angleterre. 
Traduit^e^ TÂngloîs^ à Rotterdam 
chVï Boé JVlDCCXll. in 8* pagg., 
608/ 

, Mr» Vertyn^ Avocat & Notaire 
^n cette ville ^ conna par d'autres 
Puy rages de Pieté ,,ja employé trcs- 
Hti^ement fonj tetns pour TEdi&ca* 
fiài|!dec^uj(iqui (eutend^t le Hol^ 
Jandoîs; en leur tradoi&nt fidèlement 
ces Secmons de. Mr. Tillotfon , & 
piérite qu'ils lui eQ sachent gré. Il 
y àà,lftfia'<luçlque^Priercs»qm om 
été qopfippféfis, en , Aoelois ^. . par ce 
pitv^ft À?-chey^qpe ', t& quiont^parci 
çh certe Langue & en Fr^iiçois. EU 
lies^V<^nt été faites pour Tuâge ixk 
feu Roi; Gia//4«r^« d'Angletîeffe, 
ElIfiStfonîArès-lages & étcnent pro" 
près ^on-fe^lement 1 éiçver, ;fi;)Q 
cœiir à Dieu ^ mais encorde àiJ'iaf* 
tri}ir^:4e>fes c^oîrs*^ Pi4f à Pieu 
i^^e^ }ous les Roist^uiTent de i%mr 
blable^ Direâeurs & qu'il$^ voîBlaf- 
^t fuîvre leurs avîs! ^ ^ 

F 'I n: 
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BIBLIOTHEQ.UE 
CHOISIE. 

ARTICLE I. 

iiERARDl NoODT JurifeoH» 
fulù iff Afttecefforis Opéra omnia , 
€um ante édita ^ tum adhuc inedita ^ 
fuorum Index ^ Or do efi foft Pra^ 
fàtion^m. A Leîdc, cheï Vander 
Linden le jeune , & fe trouve auffi 
ï Amfterdam , chez H, Scheîte» 
MDCCXllI. in4.pagg.832. avec 
les Préfaces & les Index. 

ON a déjà parlé de plufieurs 
des Ouvrages, qui compofent 
ce recueuil , dans cette oiblio^ 
thejue Choifte, Dans îe IV. Tome 
Art. VIII. on a donné Textraît du 
Traité \m\xvL\é:Dioclttfanus ^ Ma* 
xitttianus , Jive de Tranfaéiione £5* 
Paâiâfie Criminum\ dans le VII. 
Art. VI. celui des Prohabilia Juris^ 
iti traite! de Jurifdiéiione^ Impe- 
rio , fur la Loi Aquîlienne & fur hi 
TomeXXFl F.i. L Loi 
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Loi Royale; dans le XI. Art. VIL 
celai des Obfervationg^ & de la Ha- 
rangue de Religione ab imperio libe^ 
ra ; dans le XIX. Art. VIII. celui 
du traité touchant la manière de cor- 
riger ce qu*on appelle dolns malus: 
& dans le XX* Part« h Arc 9. celui 
du Julisu Paulus ^OM de rexpofîtion 
& de la mort des Enfans nouveaux 
neï, parmi les Grecs & les Romains. 
On a pu voir , par ces Extraits, ce 
qu'il y a en gros dans ces Ouvrages, 

6 quelles &nt les manières & la 
méthode de TAuteur. Ainfî il ne 
fera pas befoin d'y revenir , & il 
fuffira de s'arrêter ici fur les Ouvra- 

;es , dont on n'a pas encore parlé. 
]r. Noodt nous apprend , qu'il a 
corrigé divers endroits de fcs Ou- 
vrages, qui avoient déjapartt& qu'il 

7 a même syoûté quelque Chapitres. 
Comme il ne marque ni ces endroits, 
ni ces chapitres , nous nous en fie- 
rons à rx\uteur ; car il ne nous fe- 
roit pas pollible à préfent de compa- 
rer en détail cette Edition avec les 
précédentes. 

I. L £ s trois livres de P intérêt Ç5? 
de tmfure furent imprimez , pour la 
première fois, l'an MDCXCVIIL 
k, nous n'en avons point parlé /par- 
ce 
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ce que cette Bibliothèque Cboijie ne 
commença à paroître que quelques 
années après. Il eft traité, dans le prc* 
mier Jîvre, des termes, dont fe fer- 
vent les JurifconfuUes , en parlant 
de cette matière , & de la queflion fi 
le Droit des Gens , & le Droit Di« 
vin approuvent l'Ufure; dans le G> 
cond des modifications qui y ont été 
apportées , félon les di verfes circonf- 
tances & les divers tems ;de ce que 
i'avar/ce , ou Tadrefife des Ufuriers 
a inventé , pour fè mettre à couvert 
des Lois,& des remèdes, qu*on y a 
apportez; & dans le troifiéme de ce 
qui fait naître, & qui anéantit TU- 
fare. Voilà en général quelle eft la 
matière de cet Ouvrage, que je par- 
courrai encore un peu plus en dé- 
tail , félon Tordre des Livres & des 
Chapitres. 

Le mot * Ufura fignîfie propre- 
ment Tufage de quelque chofe, que 
ce foît, comme.il paroît par divers 
Auteurs Anciens* On appel loi t/(?tf- 
ftus l'augmentation , ou le furcroit 
de rargent, que le débiteur payoit 
à fon Cr^ncier ; mais depuis on 
confondit ces deux mots , en emplo«^ 
yant ujurs pour foenus^ On pàyoit 

L a Vufnrt 
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rufure de l'argent , ou des fruits , 
mais non de Tufage des corps , com- 
'mc dufervice qu'on pouvoît tirer des 
Ouvriers, que Ton louoit. Oiinom- 
moit }a recompenfe , qu'on leur don- 
noit^ ntgrcedcs^ penfionei & reditus. 
IX ne faut pas au refte s'étonner que 
les anciens Jurifconfultes aient fou- 
tent appelle divorfes chofes des mê- 
mes noms , A aient donné divers 
Bonis aux mêmes chofes ; parce que 
le Droit Romain n'a pas été formé 
tout d'un coup , & qu'aînfi l'ofage 
des mots a varié. La même raîfou 
a fait que les Jurifconfultes n'ont 
pas établi , pour l'ufore , une manière 
particulière de contraâ , comme de 
ce qu'on «pelloit mutuum ^ çommo- 
datum , locatio & conduâtio ; parce 
qu'au commencement l'ufure éto/t 
condamnée , quoique les Lois des 
XIL Tables l'aient permife^ 

On donnoît * à l'Ufure, qui fe 
payoit pour le retardement, le nom 
dcpewe; fi l'onavoit égard à la ré- 
paration du dommage , c'étoît îd 
^uodinterefl , d'où vient nôtre mot 
d'intérêt ; fi l'on penfoit au profit 
du créditeur , ufura & foenus. Ce 
dernier mot^fl venu, félon les an- 
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ciens Grammairiens, de la même o* 
rigîne, que f(*€tus oxxfuetura , parce 
que rinterét ell comme la produc- 
tion dtt Capital : de même que les 
Grecs Tout nommé t^»/^ de tUvr» , 
' fario. Saumaife n'a pas été de ce 
fentiment , mais Mr. Noodt le réfu- 
te fort bien. 

Il propofe * enfuîic les fentîmens 
de plufieurs Auteurs Payens & Chré- 
tiens , qui ont entièrement condam- 
né i'Ufure; il les réfute en détail , . 
& fait voir qu'elle n'efl contraire ni 
au Droit des Gens, ni au Droit Di- 
Tin. S'il eft permis de retirer de l'a- 
vantage d'un champ, ou d'une mai- 
fon de ceux , à qui on les loue , com • 
me il l'a toujours été ; il doit aufli 
être permis d*cn tirer d'un Débi- 
teur , à qui Ton prête de Targent. 
Ceux qui jouïflènt du bien d'^utrui, 
& en tirent eux mêmes du profit , ea 
doivent afTurément quelque recoa* 
noiflànce à celui , de qui il eft ; en 
quelque forte de chofes , que ce bien 
puiffe confider ; & rien n'empêche 
le Propriétaire de l'accepter ;puifque 
perfonne n'eft obligé de donner fes 
revenus à un autre. S. Chryfoftome 
& d'autres ont bien tâché de diftin- 

L 3 guer, 
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guer, à cet égard , l'intérêt de Tar- 
gcnt & le louage d'un champ , d*unc 
inaifon &c. * mais nôtre Auteur fait 
voir clairement qu'ils fc font trom- 
pez. 

On objeâe ordinairement la Loi 
de Moïfc, qui défend l'ufure Exod» 
XXII , ay. & ailleurs. Mr. Noodt 
: f remarque premièrement que cela 
étoit défendu aux Hébreux , non en 
vertu du Droit des Gens , qui leur 
étoît commun avec les autres na- 
tions; puis qu'il leur étoit permisdc 
prêter à ufure aux étrangers ; maïs 
en vertu du Droit Civil , qui étoit 
particulier à leur République. 11 y 
avoît eu , au commencement , une 
femblable Loi, parmi les Romains. 
Les véritables raifons de l'interdic- 
tion de l'ufure, parmi les Hébreux, 
étoient que leur République étoit 
nouvelle, pauvre & compofée , non 
de marchands, qui pouvoient gagner 
par le négoce , mais de laboureurs 
& de gens de guerre , qui n'étoient 
pas en état de faire valoir de l'ar- 
gent. Si la chofe avoit été mauvaî- 
fe en elle même , Mr. Noodt croit 
que Dieu ne l'auroit jamais pcrmi- 
fe , à l'égard des étrangers , ou des 

Pro- 



CHOISIE. 243 

Profelytes , qui n'étoient pas regar- 
dez, comme ennemis des Hébreux ; 
& il foûtient que ce que ce$ derniers 
firent , en emportant ce qu'ils avoient 
emprunté des Egyptiens , ne fut 
pas un vol ; mais une cfpece de rc- 
préfailles , en recornpenfede ce qu'ils 
avoient fouffert , par la lîrannie du 
Roi d'Egypte , qui les avoir fait tra- 
vailler, lans leur rien donner, pour 
leur peine. 

Par occafion , il remarque ce qui 
eft dît des Hébreux Deut. Vill, 4 & 
XX IX, 5'. que leurs habits n^ avaient 
point vieilli fur eux , ^ que leurs pieds 
ne s'hoientpas enflezpendant quarante 
ans , en portant des fouliers trop 
ufez , ne fignifie pas que les habits 
& les fouliers. des Ifraclites né s'é-* 
toient point ufez, comme lecroyent 
les Rabbins ; mais qu'ils avoient 
toujours eu affez de drap & de cuir , 
pour en faire de nouveaux , lors 
qu'ils en avoient eu befoin. J'avois 
eu la même penfée & je l'avois pu- 
bliée en MDGXCV. J'ai vu depuis, 
avec plaifir , que Mr. Nmdt l'avoit 
euë,auffi bien que moi, fans favoir 
ce que j'en avois dit ; & je n'ai pas 
manqué de le citer , dans la îfecon-. 
de Edition du Pentateuque. On m'a 

L 4 der 



144 BIBLIOTHEQUE 
puis averti que Cofmas Indtcopleftjtes , 
publié en MDCC VI , pour la premie* 
re fois ^ par le P. de Monfaucon , a- 
voit penfé la même chofe avant nous* 
Si je Tavois fu, jen'auroispas man- 

Ïué de le citer , dans cette leconde 
édition ; mais j'aurai occafion de le 
faire , en écrivant fur lesPreaumes, 
Il arrive aifément qu'une penfée, 
auili naturelle, que celle-là, tombe 
dans Tefprit de diverfes perfonnes; 
qui en font également les inventeurs, 
lors qu'ils ne fe font pas entrecom- 
muniquez leurs fentimens. On ne 
fauroit approuver l'iniquité groflîere 
de certains Critiques , qui accufènt 
de vol tous ceux, qui avancent quel- 
que chofc , qui avoit été dit avant 
eux ; fans citer ceux , qui Tavoîent 
les premiers publié* Qui a tout Jû, 
pour favoir tout ce que* les autres 
ont dit ? Ou qui fe fouvient de tout 
ce qu'il a lûf^ 

Pour revenir au fujet de nôtre 
Auteur, * on objcâe auflî les parc* 
lesdejefus-Chrift,Maith. V,42. & 
Luc. VI, 7. où il nous ordonne de 
donner à ceux qui nous demandent , de 
ne pas refufer à ceux qui veulent em^^ 
fruntevy quoi que nous ne foiyons 

pas 
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pas aflurezdela reftîtutîon,&^/>rf- 
ter jfans rien efperer de nos débiteurs* 
Mr. Noodt remarque i. qu'îl ne s'a- 
gît pas ici proprement de Tuflire» 
ou de rinterét , mais de ce qu'on 
prête, fans exiger d'ufure: 2. que 
jefus-Chrift ne veut nullement dé- 
truire les contraâs faits , félon le 
droit des Gens , ni empêcher qu'on 
ne rende juftice aux Créanciers, qui 
redemandent leur bien , devant les 
Juges ; mais feulement rappeller les 
hommes à Thumanité & à la mode- 
ration , à laquelle la Loi de MoVIe 
avoît obligé les Juifs ; & même de 
les augmenter , pour s'oppofer aux 
fubtîlitet des Jurîfconfultcs Juifs ^ 
qui avoîent trouvé moyen de rendre 
la défenfe de Moife inutile ; ce que 
l'Auteur confirme, par des exemples 
de Ciceron & de Seneque , qui ex ' 
hortent les hommes àûnefemblable 
génerolité : 3. que nôtre Seigneur 
a parlé d'une manière hyperbolique ^ 
Bon à de/fein d'exiger , à la rigueur, 
tout ce qu'îl demande , mais feule- 
ment de ramener les hommes à l'é- 
quité & à garder un certain milieu ; 
félon l'ufage des Philofophes , qui 
en ont ufé de même j comme on 
^ fait voir , par Seftejue : 4, que 
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notre Seigneur n'a pas voulu ôter 
rUfure , entre les Juifs & les Gen- 
tils , ni parmi ceux qui embrailê- 
roient (a doârine^lors que les Lois 
Civiles des lieux , où ils feroient, 
la leur peimectroient: s» que 3«/î^'- 
miem n'a point fait de faute, en rete* 
nant , dans les Pandeâes & dans le 
Code, le Titre des Ufures , & qu'il 
n'a point révoqué ce qu'il avoit fait , 
par fa Novelle CXXXI. c. L où il 
déclare qu'il veut fuivre les Canons 
& les Dogmes du Concile de Nicée, 
comme l'Ecriture Sainte ; puifque 
ce Concile ne défend les Ufures , 
qu'aux Ecclefiadiques. 

Auffi * l'ufage de tous les Chré- 
tiens a-t-il adouci , à cet égard , la 
rigueur du droit Canonique , qui 
défend toute Ufure , & a ramené lc$ 
chofes au Droit des Gens ; ce qui 
n'a pas même été tout à fait defap* 
prouvé , par les Interprètes du Droit 
Canonique. 

Dans le fécond Livre, Mr. NooJf 
ù\t voir f I. que l'ancien ufage le 
plus ordinaire étoit de payer les in- 
térêts tous les mois , au premier 
jour, ou aux Calendes ; d'où vient 
qu'on appel loi t Csle^darium y un li- 
vret, 

^CHf.it. t 0»fmfit$etrdrtdistbéfisreu 
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vtet , où étoient marquez les inté- 
rêts , qu'on devoit exiger chaque 
premic? jour du mois : II. Que ce 
qu'on appelloit eenttfima ufura étou, 
félon le Venriment de ?w» Frcdenc 
Gronovius, qu'il approuve, une U- 
fure , par laquelle on payoïl une 
centième partie du Capital par mois; 
ceft à dire, douze pour cent, enuti 
an ; qu'on l'a auffi appellée ufura 
«/»,& que l'on notnmoit lesmom- 
dfesUfures des parties de l'-z^ont 
une étoit payée par mois: lH. ^"^a- 

vant le tems de 3«A'»"» « «" P°^" 
voit exiger telle ufure que 1 on 

vouloii , powvtt <1»^"« "^ ^S 
pas les douze pour cent , qui étoit 
le plus haut intérêt ; quoi que per- 
mit, fans qu'aucun uge y pût ma 
changer , «'«1 *^^" été ftipulé. 
IV Sue néanmoins l'intérêt n'avoit 
pas toujours été le même , dans 
• l'Empire Romain , mais q« o"^ « 
fixa enfin à douze pour cent . V. Que 
lorfque l'intérêt n'avoit pas été re- 
Elé, par une convention, on le re- 
glo itrfelon l'équité ; conformément 
lux ufages du lieu , fans qu .1 pût 
paffer le douze pour cent. VI. ^u il 
y avoit desraifonsde ne pasPfrmet- 
(re que , dans cette forte de jugj- 
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mens, il y eût une certaine meHirey 
qu'on ne pût point paflfer : VU. Qu'il 
y avoit certains cas , auxquels le 
Créancier pouvoit paflèr reftimatioQ 
de l'intérêt réglée par les Lois ; 
comme ce que Ion 2p^\\oit faenns 
nanttcum^ où, à caufe des EÎfques y 
il n'y avoit point de borne axée à 
l'intérêt : VIII. Qu'il en étoit de 
méme^dans les Uiures des ejpecesj 
ou des fruits confiez par un Créan* 
cîer : IX. Que dans VAutUbrefe^qui 
Gonfîfte à donner un gage , dont le 
Créancier a rufufruit, en attendant 
qu'il foît payé, l'eftimation des U- 
furcs n'étoit par déterminée : X. Que 
les Ufures exigées par des Sénateurs 
ne pouvoîent être que de fix pour 
CQïitJemiffes ufura^ & qu'il en étoit de 
même des ufures, que leFifCfOuIes 
Villes pouvoient exiger de ceux qui 
leur dévoient , en attendant qu'il 
payaffent le Capital ; XL Oue l'in- 
térêt dé l'intérêt , nommé Anatêcif' 
futf, étoit défandu, fur quoi l'Auteur 
fait di ver fes remarques: XIL Qu'il 
y avoit des ufures des fruits perçus 
d'une chofe particulière , ou d'un 
héritage , avant ou après qu'on eût 
intenté procès là-deffus: XIII. Que 
ks Ufuriers trouvoient moyen de 
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groffir G fort les Ufures;quMl$ p^ 
foicnt non ieulement le douze pour 
cent , mais qu'ils (lipuloient quatre 
ou cjoq fois plus , par des artifices 
honteux: XIV. Que Jufiinien , à 
caufe de ces abus , régla les Ufures 
dans fon Code ; félon les perfonnes 
& les autres circonilances, comme 
Mr. Nfiodi l!explique ou long. 

Le troifiéme Livre établit les 
moyens defquels naît TUfure , & 
ceux par lefquels elle eft anéantie; 
far quoi on n'entrera pas dans un 
plus grand détail. On peut voir , par 
ce qu'on a dit , que n6tre Auteur 
n'oublie aucune quedion coniidera- 
ble fur ces matières , pour l'éclair- 
ciflTement de l'ancienne Jurifpruden^ 
ce; & on le verra bien plus, en 11- 
fimt l'Ouvrage même. Mr. Noodt 
n'employé pas feulement le texte 
des Lots , pour vérifier ce qu'il dit ; 
mais encore , félon la méthode de 
Cujasj toute l'Antiquité Romaine 9 
THiftoire, les Infcriptions, les Âu« 
teurs en Profe y les Poètes & tous 
ce qui nous en rede. Ce qui fait 
Qu'il n'explique pas feulement les 
Lois y mais encore quantité de pa& 
£iges des anciens Auteurs , que l'on 
A^endoit pas bien. Il corrige auffî 

L 7 ces 
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ces Auteurs & les Lois mêmes , par 
une Critique auffi modefte , qu'elle 
eft fondée fur les chofes mêmes ; 
éloigné de ces Critiques trop décî- 
fifs , qui changent hardiment ce qu'ils 
n'entendent pas , fans penfer que 
les mots ne font fouvent intelligi- 
bles , que pour ceux qui entendent les 
chofes. 

II. L'Ouvrage de rUfufruît, qui 
paroît ici, pour la première fois , eft 
compris en deux Livres. Dans le 
premier , l'Auteur , après avoir mon- 
tré ce que les Anciens appellent î/- 
fufruify en explique la nature, & la 
manière ; ce que VUfufmitier peut 
faire, ou ne peut pas faire , félon les 
Lois, à l'égard de ce qu'il poflède, 
en cette qualité ; quels avantagés \l 
en tire & à quelles charges il eft fu- 
jet; quel eft fon droit , pendant que 
letemsde l'Ufufruît dure,& quand 
il eft finij de Quelle manière il doit 
pourvoir à la fureté du Propriétaire, 
lelon l'Edît du Préteur ; ce que le 
Droit Civil , & le Décret du Sénat lui 
donnent de droit ; enfin quel eft ce 
même droit à l'égard de l'Ufufruît 
d'une partie des biens , ou de tous 
les biens de celui qui l'a donné. 
Dans le fécond Livre, Mr. NootU 

traita 
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traîtc de ce qui établît , on qui met 
fin â rUfufruit ; à quoi il ajoute 
quelque chofe des moyens inventez 
par les Jurifconfuîtes , pour fa con- 
fcrvation , contre ceux qui le vott- 
droicnt détruire. 

L'Ufufruit ♦ n'eft autre chofe , 
félon la définition du Jurifconfulte 
Paul , que le droit de fe ferfîr & 
4e jouir de ce qui appartient à au** 
tmi , en confervant la fubftance de 
/a chofe même : jus alienis rébus u^ 
^w<^/, fruendij fahd rerum fubftan" 
fil Nôtre Auteur explique cette dé- 
finition en détail, après quoi il mon- 
tre t I. de quelle manière rUfufruî- 
tier jouit de fon Ufufruit: II. Que 
rUfufruit , félon le Droit Civil , 
confifte dans Tufage des corps , 
ou des chofes mêmes , & qu'un 
Décret du Sénat y a ajouté les 
quantités des chofes & même cer- 
tains Droits : III. Quelle eft la ma- 
nière, dont un Ufufruitier jouît d'un 
fonds: IV. Qu'il jouît auffiauffi de 
fes fervitudes « & de toutes fes par- 
ties, comme des lieux d'où l'on tire de 
la Craie, ou du Sable , & des Car- 
rières , ou des Mines qui y étoient 

auparavant ; fans qu'il puiÛe rien 

in* 
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innover à cet égard : V. Qu'A fe fcrt 
auiC des inllrumcnts néccifaîres à la 
culture du fonds , & qu'fl y a plus 
de difficulté à l'égard de la chafTe ^ 
de la pêche, des forêts &c. VI. Que 
l'Héritier doit faire avoir, à l'Ulu- 
fruîtier,ce qui eft neceflàîre à l'ufa- 

S;e du fonds dont-il jouît , comme 
croit le paffage par ceux de l'Héri- 
tier ; fur quoi l'on propofe diverXcs 
2ueftions : VII. Quelles peuvent 
trc les charges d'un fonds , dont on 
a la jouïffance : VIIL Ce que c'eft 
que rUfufruit d'une Maifbn ; & de 
quelle manière on en jouît , avec 
les principales queftions qu'on peut 
propofer fur cette n^iere, touchant 
les changemens que l'Ufufruitier a 
droit d'y faire , ou . qui ne luî font 
pas pernais : IX. Quel était l'Ufu* 
fruit des Efclaves & du Bétail r 
X^ Quelles furetez l'Ufufruitier de- 
voit donner au Propriétaire , pour 
ce dont il jouiffoit^afin de l'aflùrer 
de fa propriété : XI. Quelle étoit 
rUfufruît des quantîtci , ou des 
chofes qu'il eft permis à l'Ufufruç^ 
tuaire de confumer en certaine quan^- 
tité , par un décret du Sénat r 
XII.Quel étoit l'Ufufruitdcs Droits^ 
coouue des fervitudes & des Dettes» 

èr 
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&l'Ufufruit enfin de tdus les biens, 
ou feulement d*unc partie. 

Dans le fécond Livre, Mr. Noodt 
fait voir I. que rUfufruit pouvok 
être établi par un Légat , par un ac- 
cord , par une fentence touchant 
le partage des biens, & enfin par une 
Loi, félon le nouveau Droit: 11. Qûc 
rUfufruit pouvoît ceflcr en diffé- 
rentes manières , comme par la mort 
de rUfufruitier ; par ce qu'on ap- 
pei/oit capitis deminutio , qui arrî- 
voit lots quequelcun étoit fait efcla- 
ve,lors qu'il perdoit fa bourgeoific, 
ou qu'il changeoit de famille ; par 
fa négligence a s'en fervir au tems, 
& de la manière que cela fe devoît , 
comme le croycnt quelques uns ; 
par une cefGon juridique de l'Ufu- 
fruîtier ; ou enfin par le changement , 
ou par la perte de la chofe , dont on 
jouît, m. Qu'il y avoit diverfcs 
manières , dont un Ufufruiticr pou- 
voît défendre fon droit , que l'on 
rapporte en détail. 

Quoique cette Jurifprudencc ne 
foit pas en ufage aujourdhui , daos 
toute fon étendue ; elle l'eft encore» 
à divers égards , & les Lois & les 
femimens des Jurîfconfultes Ro- 
mains font fondez lur tant de bon 

fens 
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fens & d'équité ; qu'on peut les 
prendre pour modelé , quand il 
s^agit de juger de femblables cho- 
tes. 

m. Le Traité des Acxords&dcs 
Conventions ell fur ces paroles de 
TEdit du Préteur , rapportées par 
Uipie» U 7. $. 7. D. de faâis : Poe- 
ta cûnventa , qua neque dolo mslo , 
ffeque adverfàs Leges , PleèiJfcsU^ 
Senatufconfulta ^ ÉdiélaPrifUipuinj 
neque quo fraus eut eorum fiât fada e- 
ruftt, fervabo, Mr. Noodt montre 
L quelle eft l*or|gine & Tufage de 
cette partie de rÉait du Préteur , & 
quel eft le fens des termes danslef- 
quels elle eft conçue : IK de com^ 
bien de fortes d'accords & de con- 
ventions il y avoit,avec toutes leurs 
cîrconftances & les fentimens its 
anciens Jurifconfultes là-defTus : 
III. que le but du Préteur étoit de 
prévenir toutes les fraudes , qui pou- 
voîcnt fe commettre contre les Lois 
& les Perfonnes , fous quelque ap- 
parence d'équité. 

Cette matière eft d'encore plus 
grand ufage que la précédente, par- 
ce que les Lois d'aujourdhui , au 
moins dans les Etats les mieux po- 
iccz, ont beaucoup de rapport aux 

. Lois 
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Lofs Romaines. On y verra âuffi 
quantité de paffages de 1* Antiquité 
bien expliquez , & Ton peut dire ca 
général qu'il y a une infinité d'en- 
droits, dans toutes fortes d'Auteurs 
Latins, où il eft fait allufion à l'an- 
cien Droit Romain ; fans lequel , on 
ne les fauroit bien entendre , com- 
me on le pourra voir , pour peu que 
Von feuillette ces Ouvrages. Ainfi 
ils font utiles non feulement aux 
Jorifconfultes , maïs encore à tous 
ceux , qui fe plaifent à l'étude des 
Antiquitex Romaines. 

IV* Ils finîffcnt par quatre Ha- 
rangues, que Mr. Noodt a récitées 
en divers tems. On a déjà parlé des 
deux dernières, & il ne fera pas be- 
foin qu'on s'y arrête. La première 
eft un éloge du Droit de la Nature, 
du Droit des Gens , & du Droit 
Romain. Comme le ftile de Mr» 
Noodt eft court & ferré, on trouve- 
ra, dans cette Harangue , plus qu'elle 
ne paroît promettre , par fa briève- 
té. Il le récita l'an MDCLXXIX. 
en commençant àenfeignerleDroit 
à Franeker , le 6. d'Oôobre. La 
féconde regarde les raifons de la 
dépravation de la Jurifprudence , 
& l'Auteur l'a récitée, en commen»- 

çant 
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çant à faire la même fonâfon^dans 
l'Academîe d'Utrecht le 13. de Fé- 
vrier MDCLXXXIV. Mr. Naodt 
-croît avec ratfan qu'une des priacî- 

Îales caufes de la dépravation de la 
arifprudence a été, que quantité de 
ceux , qui s'y font appliquez , n'ont 
étudié la Jurifprudence Romaine, 
que dans quelque Abrégé ; pour fe 
faire recevoir auplût6t Dodeurs en 
Droit , afin de plaider , pour gagner 
de l'argent ; en apprenant par routi- 
ne le Droit, au dépends de ceux qui 
les employent. Cela fait qu'ils mé- 
prifent l'ancienne lurifprudence Ro- 
maine , & qu'il n'ont égard qu'au 
.Droit moderne ; fans penfer que It 
Droit moderne a de très-grandes liai- 
fons avec l'ancien., duquel il a tire 
prefque tout ce qu'il a de bon» Mais < 
ce mépris de l'ancien Droit vient 
auffi , en grande partie , de ce que les 
Juges ne l'entendent point , & fe 
croyent capables de décider de tout 
par le Bon-fens , '& par un peu de 
routine; fans penfer que le plus ex- 
quis Bon-fens a befoin d'être cultivé 
par l'étude , qui conlîfle ici dans 
l'examen de la matière des Lois, 
entre lefquelles les Romaines tien- 
nent aiTurément le premier rang. 

Quaad 
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Quand on a une idée de ces Lois 
& des prîncfpesd*équité ,furlcfqoel8 
elles font fondées , pour les avoir* 
lues & méditées avec foin ; on ell 
infiniment plus en état de juger des 
cas, dont même elles ne difent rien; 
par l'habitude que l'on a formée de 
diftinguer le Jufte de l'Injufte , & 
d'exercer fonefprit fur des fujets de 
lurifprudence. On acquiert même, 
en beaucoup moins detems^deTex* 
pericnce qui ne fe forme , que par 
l'obfervation exaâe dç ce qu'on voit, 
&que l'oneft beaucoup plus capable 
d'obferver ; lors que l'on a fait de- 
puis long-tems ufa^e de fon efprit 
fur de femblables fujets» que fi l'on 
n'avoit jamais penfé à rien de pa^ 
reil. Mr. Noodt a râifon de cen- 
farcr les Profeffeurs , en Droit , qui 
donnent occafion à leurs Difciples, 
par leur manière d'enfeigner,dené« 
jer l'étude des anciens Originaux, 
de fe jetter inceffamment dans les 
matières de chicanes , fans avoir pé- 
nétré les véritables fondemens du 
Droit, Ces deux Harangues méri^ 
tcnt fort d*être lues , foit pour les 
chofes , foit pour le ftile ; qui eft 
fort énergique , & qui frappe l'eC- 
prit, par fa force & par fa brièveté. 

Pour 
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Pour rendre Tufage de ces Ou- 
vrages plus facile & plus commodei 
on a joint à cette Edition trois In- 
dex ; dont le premier contient non 
feulement les matières de Droit , 
mais encore celles qui concernent 
les Belles-Lettres , & la Grammai- 
re ; le fécond les paflfages du Corps 
du Droit , & même du Code Théo- 
dofien 9 qui y font expliquez ; & le 
troifiéme enfin les noms des Au- 
teurs Anciens , qui y font éclairas. 
Ces Index feront rechercher cette 
Edition y même à ceux qui pourroient 
autrement fe contenter des Traitez 
do r Auteur, qui avoient déjà paru; 
parce qu'il n'y en avoit point d'au- 
tres y que les Index des Chapitres. 
Tous ceux , qui fe fervent de cette 
efpece de livresf,favent l'importan- 
ce qu'il y a d'en avoir de bons In- 
dex , pour retrouver facilement ce 
que l'on y a lu. 

Au reftc Mr, ^W^ déclare, dans 
fa Préface , qu'il ne prétend de pro- > 
pofer fes îentimens , que conune 
probables, fans vouloir donner la 
loi à perfonne. Il a , dit-il , donné 
fon fufTrage , comme il eft permis 
dans une République libre. Que ceux 
qxd le jugeront fondé fur la Vrai- 

fem- 
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fembhncc rembràflènt , & que les au- 
tres le rejettent, s'ils veulent; pour- 
vu, qu'ils le faflent d'une manière, 
qui n*ait rien d'injurieux. Mr iNoodfi 
a évité cela, avec beaucoup de rai- 
fon, & il n'y a rien de plus indigne 
d'un honéte homme, que de tâcher 
d'aquerir de la réputation, en dimi- 
nuant celle des autres. Il fcroît à 
fouhaiter que tous ceux, qui fe mê- 
lent d'écrire, évitaflcnt de même 
cette mauvaife coutume. Mais nô- 
tre Auteur dit , que , fi quelcun en 
ûfe autrement , il ne s'en choquera 
pas , quoi que pour lui , il ait toû- . 
jours approuvé le mot d! Ovide , qu'a- 
voir étudié avec foin les Belles- 
Lettres adoucit les moeurs & en ban- 
nit la fierté : 

Ingenuas dtdicîjfe fideliter art es 
Efnollh Mores j nec finit ejfe feras. 

C'cft au moins ce qui devroît être, 
&fi cela n'arrive pas toujours , il 
s'en faut prendre non aux Belles- 
Lettres, mais au mauvais naturel de 
ceux qui les cultivent. 
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ARTICLE IL 

Q. HORATIUS FLACCtJS,^;if 
recenjiûne ^ cum nous tf emen* 
dationibus RiCHAROi Bekt^- 
LE II. Edith Altéra ^ in 4. 

MDCCXIIL pagg, 982.. avec les 
. Préfaces & les Index. A Amfter- 
dam chez les frères Wetfteîn & fe 
trouve auffi chez H* Schelte« 

/^Ette Edition à'Horact cft 
V-' connue depuis plus d'un an * 
qu'elle a paru en Angleterre: &il 
n'y a guère d'habiles gens , ou qui 
foient curieux , en matières de Ctiti* 
ue , qui ne fichent ce que Mr. le 
)oâeur Bentley , eft capable de fai- 
re en cette forte de chofes , & ce 
qu'il a fait fur Horace. Cela mcdif* 
penfera d'entrer dans aucun détail « 
à l'égard de ce qui a paru à Camhri- 
ge. Je dirai feulement que cette E- 
dition eft mieux dilpofée ; puifquc 
les notes ont étémifes fous le texte, 
aulieu qu'elles font à ]a fin , dans 
l'Edition Angloife ; & que Ton aauffi 
mis en leur place les additions , qui 
étoient à la fin. Les Exemplaires 
en grand papier paroîtront auiS fur- 

paffer 
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paflèr de beaucoup ceux d'AogletQrrCi 

quoi qu'ils foîent à mellkur mar-* 

ché, aufli bien que les autres. Mai$ 

ce qu'il y a ici de plus remarquable » 

ç'eft que les Libraires de Hollande 

ont fait imprimer de la même gran^ 

deur rindex des mots & desexpref- 

ûons d'Horace, ^zt Damel Avemani 

auquel Mr. P^erburg^ a joint les varie* 

tez de leâure de l'Edition de Mr. 

Bentley, outre qu'il Ta augmenté de 

mille cinq cents dtations; enyôcant 

ce qu'il y avoit fur les coojonâions Se 

fur les particules eQclitiques , prifeç 

dans .leur iens ordinaire '& qu'aur 

çun Le^eur nç^f'avife jamais de obei; 

cher. .\ . . - . ' 

Cet I|ide3ç jejil n, gp^d il n'y au- 
roit que cela , fera recb^cher cet* 
te Editioq» TQut Je monde, fait à 
préfent que Mr, Bemley ne s'eft pas 
proprement prppofé d^^xpljquei lîiH 
rac€^ mai^ decprr^r çe« qu'il jur 
geou y refterde cor^oippu'i comme 
il le témoigne lui mêmç dans (à Pré-* 
face; foit par le moyen des anciens 
M S S. & des premières Éditions , 
foit par celui de la conjeâure. C'eft à 
la vérité une cbofe danger^ufe ^ ii 
l^on ne pôitedepas â foudj^Jps cho? 
fes, la Langue & le Génie dçl:Au- 

jlm:xm:P.i. M' teur, 
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tcur , & même fi Tan n'a pas reçu 
de la nature îe goût & la pénétra- 
tion y qu'il faut pour -cela ; comme 
on le verra dans fca Préface de Mr. 
Bentiey, DanUl Heiftfius étoit £ans 
doute un favant homme , & avoic 
confumé fa vie dans Tétude de la 
Critique. Cependant, fî Ton en ju- 
ge par (on Horace ^ il n'étoît nulle- 
ment heureux dans fes copjeâures; 
dont nôtre Auteur , fi je ne me 
trompe , n'a approuvé qu'une feo/e; 
car je ne me fouvieus pas bien de 
Tendroît, où il juge aînfi de Damtl 
Heinfius. Mais il. parle beaucoup 
plus avantagéufement deibn Fils, 
Nicolas Heinfius ; qui n'écoît pas fi 
iïYant que fôn Père, niais qùi-avoit 
le gott Critiqué beaucoup meilleur. 
M. BtHttty % corrigé , dans Hûra* 
€ey beaucoup plus de pâflàges, qu'au- 
cun de fes Intert^rtitcs t/avoît feît 
auparavant* Je laiflë eu^ Critiques 
te jugement de ce- qu'il a fait ; pour 
moi , j*aî des raifons de me taire 
là.deffus, qu'il n'efl? pas nécefraîre, 
que je dife; & l'on ne doit tirer au- 
cune conféquence de mon filence, 
û l'on veut me rcndrç jùftîce. Jç 
diefavoue, par avance , tout' ce 
^'oû eb pourroit dire; Maïs cbmme 
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h nation des Critiques eft pleine d*éi- 
prits curieux & querelleux , ^uiïï bien 
que de.préfomptueuz & de téme* 
raires ; pour ne pas dire que mcme 
les perfonnes habiles & équitables 
oe font pas du même fentlment ea 
tout ; il ne manquera pas de gens y 
qai n'approuveront pas toutes les 
conjeâures de Mr. Betitley. La Ré- 
publique des Lettres e(l n libre, que 
chàcuti prétend d'avoir droit d'y di- 
re ce qu'il penfe ; quand même il 
contredit ies plus habiles gens , com- 
me les ScétUierSy lesCafaulfOfts & les^ 
Saumuèfej ; & l€ droit que l'on prend^ 
pour foi même , il eQ jufte qu'on 
l'accorde à tous les autres. Je. ne 
doute pas que nôtre Auteur ne le 
feflè, s'il arrive qu'on le contredi- 
re. Au moins il p*y a perfoune, 
quifoit exçqit de^cetrerçgle. ; 

Je lui (ui$^. obligé de la manière 
civile, dont il parle de moi lur la i. 
Satire du I. Livr« ■ ver§ lop. & j'ar 
voue qu'il a raifon d'avoir retenu Ij| 
leçon ordinaire, fortiJfimaTyndari» 
darutiÊy après avoir lu, la citation^ 
que QuiHtilifH fait de, cei^paffige. 
Il s'eft irompc.néanmoinsçnceqiri} 
juge, quemaconjeâure7^4i^r/xi&4i'- 
^m , eil fondée jTur ce que j ai cru que 

M 2 Mile* 
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Mcenivs & Nûtnentanus ont été l'un 
avare & l'autre prodigue. lisent été 
tous deux prodigues , maïs î Is le pou- 
voîent être d'une manière toute dif- 
férente ; ce qui a peut-être donné 
lîeu à Horace de dire : 

" ■ ut vivam Manins^ autfic 
Ut Nomentanus^ ' 
* Mais c'eft là une chofe de nulle 
conféquence , à mon égard , fur tout 
a près avoir abandonné , comme je 
le fais , ma conjefture; pour me ran- 
ger , comme je le dois , à Texplica- 
tîon de nôtre Auteur. Je n'ai jamais 
été de ceux, qiiîne veulent poînta- 
voucr qu'ils fe fbnt trompeit , & qui 
ont plus d'égard aux perfonnes, qui 
parlent, qu'à ce qu'ils difent.. Je fou- 
haite qu'il en (bit de même des autres, 
f Un homme d'efprît & de mérite 
me .dîfoît , il n^y aque quelque jours, 
que Ids Grtîîques. (en me mettant 
de leur notribrè ) pour - faire- Valoir 
tetté Science , & par une complaifan- 
fcè fecrete , que châcub a pour ce qu'il 
regarde comme fa propre découver- 
te , pari oient quelquefois beaucoup 
plus pofftivémeàt, qu'il nefaudrolt» 

de leurs* eohjeâèteîS'v &>quc'par-là 
îls nûîrdlém peu à peu à l'art deraî* 
ïôïiner juQe y & gâcerokût des eu- 

* '• prits 
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frits y qui ne fcroient pa5 fur leurs 
gardes* Il me rcprochoît à moi mé: 
me civilement, qu'après avoir don- 
né des ReglQ dç Logique & dé Cri- 
tique , pour arrêter la témérité def 
conjeâures , & diminuer Tair déci^ 
(if de ceux qui les propofcnt , je fem- 
blois quelquefois , dans mes Ouvra- 
ges, dpnn^ Àdes'comcâuresquely 
ques degrez 4e vrai-lemblance, de 
plus que ceaz qu'*el.Ies ont , en el- 
ies mêmes, 11 ajoûtoit que cela pou- 
roit nuire au Boii-fens, & âla ma- 
nière de raifonner exaâement, en ac- 
coutumant., Jes Leâeurs à. doimer 
plus de créanceaux chofcs , qu'elles 
n'en iQéritent réelhement. Je ne 
pus toutà/ait difconvenir de ce qûè 
cet habile homme me dilbit , & je 
n'eus point d'excufe que ta foibleuè 
de Telpric humain; de laquelle je ne 
fais point exemt, & qui donne beau- 
coup plus facilement des Règles, 
qu'elle ne les obiècve. Il faut pour- 
tant tâcher de s'en corriger , autant 
qu'il eft poffible , & pour cela pro-] 
pofer tout ce qui eft tant foit peu 
douteux , avec une extrême retenu^. 
Je dis cela par rapport à moi même,, 
que je4pis tâcher de corriger, avant 
que de penfer à d'autres , qui peu- 

' M 3 vent 
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vent être plus ou moins coupables 
du môme défaut. Ce que je viens 
de dire n'eu point une fiâion* Ce- 
lui qui m'a parlé delaibrte, lors 
que j*étoîs dernièrement à la Haie, 
elt plein de vie & pourroit le ténioîg- 
ner , s*il le fiilloit. 

Cela m*a fait penfer à quelques re- 
marques de Critique, que je mettrai 
ici , pour mon propre ufagc , & pour 
celui de ceux qni en voudront pro- 
fiter. Je defâvouè* au refte toutes 
les applications qu'on en pourroit 
faire, au delà de celles que j'en fe* 
rai, & contre mon intention, quieft 
de ne choquer perfonne , qui foit 
en vie. i . Il ed certain que nous ne 
iàv on s pas allez bien la Langue La- 
tine, pour pouvoir juger , en toute 
occaiîon , fî une expreffion c(l Lati- 
ne, ou non ; & Ibuvent la mémoire ne 
nous fournît pas les paflàges où elle 
fe trouve, quoique nous les aiyons 
liis. Il faut, donc parler de ces for- 
tes de chofes, avec beaucoup de re- 
tenue. De très-habfles hommes s'y 
font fouvent trompez , & ont voulu 
corriger des paflhges , comme peu 
conformes à la Langue Latine , qui 
ne laîfîbîent pas de l'être, ainfi que 
d'autres l'ont fait voir. GajfarSciop^ 
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fJus , qui làns doute entendoit bien 
Je Latin , m^h qui écoit un efprit 
vipl^nt , croyoic que durf & b^uri'^ 
re jangMfnem n'étoieot pas des, ,cx- 
preflions La^iuçs, quoi quMlrecon«i 
uût que la première eildaosle Tby* 
efie de Stnequt vers 340* & il ju-, 
geoit que c^étoit une marque de la 
décadence .dp.la Latiuité, e|i ce temst^ 
là. Maïs jM^' Ftid^ric Gronvuius^ 
a aporté ^ . fur ce, vers « des .exemples 
de Tuné & de l'autre , tirez .de 7?- 
tC'Ltve & à'Ovidt^ On trouve 
plufîeurs autres exemples :^ dans ce 
même Auteur , de bonnes exprès* 
fions , condamnées mal à propos , 
par de iàv^s honune^, Mr. Btutlty 
amontrédeméipe qvLedMTéureafm^r^ 
pour fouffrir la mef , eft une manie* 
re de parler très*Latine; quoi que 
coadamnée , par Lavinus Torrentius^ 
fur Horac< Od. x,7. duLiv. L &ra 
prouvé de plulieurs autres ^ en d'au-^ 
très endroits. J'aypîs remarqué ♦> 
que pœita j,tdws un paiT^ged'OWi^ y 
écoit la même chofe que laior. Quel* 
cun a accufé cela de Gallicilme ; 
mais J. F. Gronavius a prouvé la 
même chofe , pard'auires pal&ges , 
dans fes Obfervatioibs Liv. II. c. 9 

i^ Alt. Czit. ?. ^ Seft. i.C. xvii, s* 
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& fur r Hippolyte deSemefue, vers 
439* Je i'avoîs lu, maîy je nem*en 
étoh pas (bnvenu à propos. 
- ' Il cft d^autant plus ïiéceflaîre de ne 
coBdamner pas légèrement 'des ex- 
ppeffions finguliercs , que les Poè- 
tes fur toutenontfouvçnt, dont on 
ne trouve point d'exemples ailleurs. 
Ainfî on trouve dans lùiraçe'LW.h 
Od.xxx^TZ. f^ina Syrdreparàta vtercèj 
pour dessin j que Ton aachctci , on 
troquez contre des marchandifè; de 
Syrie , comme les Interprètes le 
croyent communément; ou pour ce 
qu'on appelle vina meélicats , on con* 
dita , félon le fentiment de Mr. BenP- 
hy. On ne produit aucun autre ex- 
emple de rf^^n^rr , pont cotnparmre^ 
aquierfr, foît pir achat,' (bit par troc. 
11 n'y en a point non plus de repa- 
rare vinum , pour y mettre quelque 
aromate , qui le rende plus, agréa- 
ble, ovL'i\m répare ^ pour ainfidire^ 
Quelque défiiut qn^iï ait.- Le même 
verbe fe trouve aui5 eh nplens par- 
ticulier , dans rOde xxïvii, 24. du 
même livre, oii il y a: 



latentes 



Si reparare iîgniiSe repetere , ref»f^ 
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rere , î! n'y en a pas d'exemple.. 
}Âx, Bentley conjeâure, cotttre ïa 
reçon de tous les MSS. mais fan» 
changer , pour ceFa , le texte , fent*- 
travH\ maïs îl n'arrive guère , com- 
me il Ta remarqué luimémeenplu» 
d'un endroit, que les Copilks-met- 
tentuneexpreflîonrare& obfcure,au 
Heu d'une expreffion claire & com* 
mune. Dâi« 'une occafi on , comme. 
celie-là, il faut aller bride- en m:im; 
On pourroît rapporter encore d'au- 
tres exemples d'expreflîons , ou- de 
mots i^Hnrace^ dont on n'a pu en- 
core trouvé d'exenïple ai Heurs. Mais^ 
H &ffit icî d^avoîr ava'ti le^s Criti- 
ques de pr-endre garde à delà, & de 
ne ctanger pas facilement cette for* 
ted*cndroTts» 

II. Quelquefois on eft choqué par 
HBe cxpreflîon , & cela peut-être a- 
"vec raifon , fur quoi on entreprend 
^c la changer , & l'cm eh met en ef- 
fet ûbc ijuiquadrç mieuX'v fans pen^ 
^r à àeui <:hofe&, cfcwît-l'une^, eft 
que les meiUeiÉr^ Auteurs n'ont pds^ 
toujours parlé le mieux qu'il fût pof- 
fiWe , & l'îàtitré que ks Poètes ortt 
ibuVent d'étranges licences^ & qu£ 
feroienl de veribbieS' fkute» dws la. 

Jh^et.fiyîq]Bi):tf^'«iopèatT^^^ Qv4H- 
' ■ ^ ^^' j ttium 
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tiiifm Liv. 1 c 8* Que l'on prenne 
un de nos meilleurs Poètes Moder- 
nes, qui ait fait imprimer lui même 
fes ouvrage^, avec foin, & que Ton 
câçhe de trouver à corriger dans l'ex- 
prellion ; je fuis fur qu on y trouve- 
ra bien des endroits , que Ton pout* 
rpic changer en mieux , par une lé- 
gère correâion, qui neferoit néan- 
moins pas Texpreffion de l'Auteur, 
Oa doit croire qu'il en eft de même 
des Anciens , & qu'un habile hom- 
me, qui lira, avec beaucoup d'atten- 
tion , Cicerott & f^trgtJe , par exem- 
ple, pourra trouver des endroits, 
qu'il exprimera mieux que ces grands 
Auteurs n'av oient fait, en y chan- 
gréant trèsrpeu de chofe. Il faut bien 
le garder de croire , fans une grau* 
de néceifité, que ces Auteurs onté- 
crit , comme il le faudroit à la ci* 
gueur , & qu'on doit corriger le tex- 
te, félon les cpnjeâures de cet ha« 
tile homme. .. C'eft auflî ce que le^ 
plus favunsSchpliaûes de l'Antiqui- 
té f& font bien gaardçz de faire. Ils tâ- 
cheut d'expliquer prefque tout ^ pliû^ 
tôt que d'entreprendre de rien chan- 

fer i comme on le vqû par Servius fur 
"^trgile ^ , paf LXon^at fur ier^nfe , & 

par Af^mmi Pc^a^nj^ fw quelqipçs 

V M Haraa« 
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Harangaes it.Cieerom, Ils parlent 
bien quelqaetbis de quelques varie» 
tel de leâure , &.inéme de quel« 
qnes conjeéhipes; mais cela eft fort- 
rare ^^uf tour par rapport auxcon* 
jeôures. Il n'y a point de Critique 
Moderne , un peu lexercé dans fart 
desConjeélures, qui n'en fît quan- 
tité , cm i^sne diifentinot. Par ex* 
emple^ Chreoxès dit^en TVrexrr^^ dans^ 
YHeâuteMfintprmmeiÊûr AA. 1 1 1. S*. 
h $2. qnede toute la nuit fl m^avott' 
p«i vu h fcfnmetl de fes yeux : fom» 
^nnt^ Herclcy ego bac nocle ocmlis Mom. 
vidi mets. Eftgrjtphiftss'Qfi conten- 
té de àArçif^mftum'octtlis mets non cepi^ 
qui éft la manière ordinaire de par* 
îer: au lieu >qu'nti Critique trop har* 
df auroit Ait x feribàmeo peruuloy 
non cepi ineiis , fomuum emim uemo 
ifidet. Mais on l'auroit arréié, par 
BQ exemple i^Ariftopbane ^ ^\ii%^9x^ 
^ de même, danS' les Guêpes ^ ver» 
91. où quelcun dit qu*U n* avait p^s 
va um brin d^' fùmmefL Menanénè f 
qui avort feît la*C6mcdie , que 7>* 
^fnce a traduite y s'étoit apparem-" 
Bïcm fetvî de cette exprefïîon po* 
polaire, ScTeremel^^xiî^fumyqixoi 
^ti'il eût bjeU' paiinettte fepiy s'Xi 
tte ?o«td. :CW>'aaiiifi'uaeexptêfl5[c^ 
. ^ M 6 coBi-^ 
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commune dans l'Ecritare Sainte ^ 
où VM le dît auffi da fon , de !a 
Mort) & de placeurs antres chôfes , 
qui net frappent pas les yeux. On 
doit fe ibavennrde<xct^ en bîea de^ 
occafibns ;! dont je pourroîs produi- 
re des exemples, que i*omets à def- 
fem. . . 

• III. Souvent faute d^attention » 
on autrement , on ne ^comprend pas 
bien, lé iraifonnemetit de\ TAuteor; 
conmie 'Mx.Bcntl^l^x rémarqué; à 
y égard de Jules Cefar Ssaifger^ixLt 
YOde XIV, 6, 7. du 1. Livre à^Haro' 
se. Scaliger avoît cetifiiré Hormcedc 
ce qu'il avoir dit Cstrimae^^ an plu- 
riel , d'un feul vsiflèau. , : qui n'a 
qu'une feule quille ; mais Mr«. Bent^ 
Uy dit, avec^raifon^ qu'//ariMf'par- 
le de pIufieuFS vdltqaux , ou des 
raiflèàux en général, quideftttuei 
de cordes , pour jetter leurs ancres 
cnmQr,nejQkuroientréfiSerà l'or^c.. 
) IV» On ie trompe feuvent, en 
l^ifiutaant trop.fubtilément ^ fiirce 
que ies. Anciens Arrteurs peuvent a-^ 
voir dit, on qa'^on croit qu'iis ont dâ 
dire. Il y eu apeu ou point, qui aient 
été fi joftes dans leurs peùfées ; oik 
dans leurs expreffions , qu*ii n'y ait 
pmki pssL àj rcsdtte % 6l 4u^lquc£ri% 
•tt . ; 6 IK «icote 
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encore on. s'embaraiTe foi méme^ 
en raifocnaat trop finement, après 
quoi anne manque p^ de corrom-i 
pre les anciens Auteurs coiifc»rxné* 
Hieiu à de yames fabtilIteZi II y en 
a divers exemples , dans les notes 
de Daniel Heinfius^ fur Homce^ & 
dans bien d'autres Critiques. 

V. Il faut avouer que i*on prend 
fouvcnt le Probable j le Vraifembla-» 
ble , ou même le Poâible pour le 
.Vrai , & qu'au lieu de dire : ilfem* 
hle j il tjï vraiftnthiahle ^ il fe pour* 
roii que TAuteur eût écrit, comme 
on le conjeâure ; on prend un ton 
beaucoup plus afSrmatif qu'il ne 
faut , on parle méprifemment de 
ceux qui ont été dans un autre fen» 
timent , ou qui y pourroient être, 
on les menace même en quelque fa» 
çon, s'ils oTent s'oppofer à ce qu'on 
croit; quoique dans lefondscequc 
i'on conjeôure foit très-incertain, 
& iÔQvent mens très-faux. II ns 
faut! pas avoir tà' beaucoup de Criti* 
qjàes , fur tout des plus ingénieux , 
pour en avoir bien trouvé desexem* 
pies. Jff^fb Scaliger a été accuflJ 
de ces manières hautaines, litimt*^ 
raircs , & ^ns.fesi Ouvrages Chro»^ 
lo|^ue& & dans ceux de Critique^ 

. M 7 ikOé 
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d'où vîertt qxx^Uenri Savsî difoît de 
lui , fraeceps Grummatiçus , lïultut 
PhihfrphHs , furhfus Mathemaùcus^ 
fraeurea nihil , comme yfaac Cnu- 
faubon nous l*apprend,dans ^quelques 
unes de ces Lettres. Le jugement 
étoit trop violent , mais il ell vrai 
que Scaliger ell fouvent beaucoup 
trop pofitif & trop véhément; daos 
des chofes incertaines , & dans ]ePt 
quelles même on a montré qu'il s'é* 
toit trompé. C'eft une moquèney 
que dé s'imaginer que }es chofesde* 
viendront vraies , ou même pafTe* 
ront pour relies ; (i Ton en parle, avec 
confiance. 

VI. Une chofè, qui fait voir qu*- 
en cette occafion on n'ed pas appu- 
yé fur une évidence Mathématique, 
c'eil qu'on employé fouvent. e» on 
endroit une Maxime y qu'on rejette 
dans un autre. Cela.montce que la 
Maxime n'ed pas générale & fans 
exception ^ & par conféquen t peu fu- 
re ; ou qu'on ne la fait pas iàenap* 
pliquer> parce qu'il s'agh de matie^ 
res obfcures.' je laiflè le foin aux 
Leâeursdereniïarqucr, dans les Cri^ 
tiques « de lèmblablesTallbniiemeiis^ 
41 fuffît de les en avertir ^pour lêt 



» WidtJ^. Sit.JSi 1^«f»r«< 
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engûgcr à y prendre garde. Il n^ea 
trouveront que trop , pour pea 
d'attention qu'ils y apportent. 

Vil II faut néanmoins avouer 
qu'on rencontre dans les Anciens 
des fautes, dont on ne peut guère 
douter ; parce que les pailàges, où 
elles fe trouvent, n'ont aucun fen$,de 
quelque manière dont on les tour- 
ne; & qu'il ne s'agît point dcchofes^ 
qu'ils puflent ignorer , ni de termes 
obfcurs , qui nous puiffent embar- 
raflir. Tel eft un endroit d'/Zor^- 
ce dans TOde 23. dît I. Livre , où par*» 
lant d'un fan de biche, que le vent & 
le mouvement des feuilles des arbres 
épouvantent, il ajoute, dans les é- 
ditions communes: 

Namfem tnubilibtu verts inbar^ 
ruit 
, Adventus foUis , feu vit ides rtH 

Dimavere UeertéCy 

Et cêrde^ genibus tremif 

Mr. BeptJey a fort bien montré que 
verh Admentus inborniit mobîlibusfo» 
his^ ne figniiie rien ; de forte que 
ce paiTage e^ vifîblement fautif. 
Muret & Saumaife avoient fenti la 

snéme 
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-même chofe , &avoient corrigé ce 
pafEige de cette manière , en joig- 
nant leurs deux correétions en- 
fcmble, 

Nom feu tmbilibus veprh inhor- 

ruit 
Ad Tenus foliss ; 

C*eft à dire, ^ un hmffon efl fecoàêy 
par te-s vents , fui agitent fes feuilles^ 
ie coeur lui palpite ^ les gênons M 
tremblent. Mr Bentley , quî avo\t 
eu la même penftfe, Ans le lavoir, 
approuve avec raifon cette correc- 
tion} i laquelle il me femble qu'il 
n?y a rien à répliquer» Un léger 
changement tiré de la nature de 
la chofc , quî n'a rien*d*obfcur , & 
même des paroles précédentes d'jfifc* 
racej redreflè ici des mots , quî n'bnt 
«itrement point de fens , & qui font 
très-durs. Je jÇuis perfaadé qu'une 
îemblablé correéHôn eft încontefta- 
ble , & qu'on en a feit quantité de 
pareilles. 

Je croîrôfs auffi qu'on pourroît 
corriger un autre endroit di Horace^ 
<|ui eft dans POde fuivante, fur la 
«noft de (^itÊtilius f^arns y^ & qui 
co|ziaieQo& aififi^. 
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Quh defiderh Jît pudor ^ ^fttmodmt 
Tarn cars capitisi praecipe lugn^^ 
ir€s 
' ^ Céntms ^ Metpomene , eut 41 fut dam 
Pater 
Vocem cunt cithara dédit ^ 

Ceux quî donnent ï praecipe le ftns 
^wdonnez , enfei^nez ne faufoîent 
ptodaîre , que je- (f che , un paflàgc où 
Dfl Poète difeâ<nne Muft ^' pracipé 
fnihi cantutn , ponr dire , enfeignez 
«»/ un chant. Les deux Interprètes 
François ont mis îci, infpirez noMs^ 
qui revîeiit à la mémechofe^ &quîa 
meilleure grâce en François* Mais 
q^e font à ceci ces paroles , cni li» 
Quidam pif fer '^'deébhcufn' ckhAYa ho^ 
(em ? Si pr^fcipt étôit venu de \i 
maîn i,^ Horace , il fignîfieroit icî 
commence^ & Ce Poète prieroft Mel- 
?omenc de commencer à chanterel- 
le mime r^oge kgubrc^de Vards,- 
puis qu'elle avok t^n de Jupiter uritf 
belle VoÎK, avec l'art déjouer deJa- 
guîtarre. Mais je ne croi pas que 
p^cipere cantam puifle fignifier au- 
tre chofe que prévenir le chant ^ ce 
^ui ne fignifie rien -ici. Il me fem* 
ble doac.qu^ilfaudroit lire , pracine^ 
'-' . c'eft 
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c^efl à dire , commencez à chanter let 
chants lugnbres , vous à qui Jupiter 
a donné une belle poix &c« Horace 
Ibuhaite que Melpome faflTe la fon- 
âion de cçs femmçs , que Ton aom- 
inoitP/-«r/îr^, quichantoient, &qui 
conduiToient. le chant lugubre, daps 
les funérailles; fur quoi l'on peut voir 
ce que Jean Kirchman a recueuilii 
dans fou Ouvrage de Funeribus Rû-, 
manornm^ Liv, IL g, 6. C'eft ainfi 
que Stace a dit, daosXesSilvesLiV. 
V. Silve III, ^9. 

Ipfe madens qcuUs , umtrarttm a^ 

nimteque Sacerdos , 
PRMCINBREM gemitHm fi^c. 

. ■ t . . . • 
Cette Sîlve cft à rhoneur deXba 
Père, qui éioit mort depuis peu. Je 

f^ourrois dire pluileurs autres chofes 
àdeflTus ; mais je ne donne celte 
conjeâure que pour probable , & je 
conclus de ce que jç viens de dire qu'il 
n'y en a que très- peu, qui foicnt fi 
claires; que l'on. ait droit de traiter 
d'opiniâtres, ou de gens de mauvais 

Sont ceux qui ne s'y rendent pas. 
'en pourroîs encore produire quel- 
ques autres', qui nefont pas éloignées 
de la vrai'fcmblaoce , & que je ne 

ache 
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fiche pas avoir été avancées par 
d^aatres ; mais il vaut mieux que je 
me taîfe & que je renvoyé le Lec- 
teur à Mr. BtntUy^ qui lui en four- 
nira de très^pparentes , en gmnd 
nombre, pour ne pas parler des ve- 
ritable<:* Je finis en lui rendant cet« 
te juftice , ikns me mettre en pein« 
du retour. 



ARTICLE III. 
LIVRES A N G L 01 S, 

L À Demnnftration of tbt Biing ami 

Attributes ©/ G O D , more parti* 

CMÎarly in a»swér tomt^ HOB- 

BES , SPINOZA and tbeir 

f*illuivers ; wher^im tht notion of\jl» 

B E R T Y fs ftated and tbe fojfi^ 

bility and certainty ofit proved^ m 

oppofition to N £ C E S S I T Y 

and FATE. Beïngthe fubjianct 

of eigbt Sermi^ns preacb^d at tbe 

Cathedrai Cburch "f St. Panl\sm 

theyeard 1704. atthe Icâurefoun- 

ded , by the honourable R O- 

BERT BOYLEEfquîre. Bjr 

SAMU EL CLARK, M*A. 

Ciaf-t 
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Cbàptain u tht right re'verend Fa- 
iber iuGod^ John Lord Bîshopof 
• Norwich. Theftcond Edition cor* 
reded. A Londres MDCCVL 
in 8« Pagg. 224. avec la Pré£icc. 

L y a long-tems , que j'avois re- 
çu cette Démonfiraticn de Péxif- 
tence £5' des attributs de £>/>xr,&quel- 
qucs uns des lîrres fuîvans d'Anglc- 
teffe, & que /avcMsdeflein d'en fàm 
un Extrait. Je Taurois fait beaucoup 
plutôt, fi quelques uns des fuîvans 
ne m'avoient pas engagé à 'dire ce 

Sue jepehfois, touchant le fenciment 
e feu Mr. Dadv/el^ de la Mortalité 
naturdle de PÂme de i^Homme; ce 
lue je. ne^ croyois pas devoir faire, 
ie peur dem^attirer une querellcaFec 
ce fa vaut homme , dont je refpec- 
tois d'ailleurs l'érudition ; quoique 
fort éloigné de fes fentimens, qui 
me paroiffoient des paradoxes in- 
dignes de lui. : Rien ne m'empêche 
à préfent de témoigner que j 'approu- 
ve entièrement les raifonnemens de 
lArXlark; puifque cela ne peut faire 
aucun tort à fon Adverfaire, Nôtre 
Auteur accoutumé à penfer claire- 
ment & à mettre fespenféescn bpn 
ordre , par. l'étude des Mathematî- 
> . qucs 



i 



CHOISIE. iSï. 

qnes & de la Philofophie, a propo- 
(é tout ce qu'il avoit à dire , avec 
beaucoup de netteté , une grande 
force de raifonnement, &un ordre 
qui porte ia lumière avec lui même ; 
en forte qu'on peut dire , que per- 
fonne ne lira ce qu'il dît , pour fai- 
re voir la vérité de la Religion , 
fans en être convaincu ; pourvu 
quMl y apporte l'attention néceflai* 
re, & qu'il nefe laifle pas aveugler, 
par des préjugez & par des pâmons 
contraires à la droite Raifon. On 
peut voir par là que la bonne Philo- 
fophie peut autant contribuer à éta- 
blir la Relt^on , & à en convamcre 
les elpritsraifonhableâ; quelamau* 
vaife manière de philofopher lui a^ 
voir été nuifîble. Cette efpece de Ii« 
vres fait honeur à la Raifon & à ce- 
lui qui nous Ta. donnée, pour em-* 
ployer fes lumières à connoître ia 
Vérité & à nous rendre heureux. (,- 
Comme il n'y a point de bonsrai- 
(bnnemcns, qui.tie puifTent être ré- 
duits à des Propofîtions claires & 
rangées dans un ordre propre i con- 
vaincre rcfprit ; l'Auteur a exprimé 
tout fon Ouvrage par des Propoli- 
tions , qu'il explique enfuîte & qu'il 
prouve plus au long, & dont les fui- 
van- 
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vantes dépendent de celles qui pré* 
cèdent. Pour en faire connoitre tou- 
te Tutilité) il faudroit traduire le li- 
vre ; mais comme cela ne fe peut 
»as faire ici , nous rapporterons fes 
Vopolitions y & nous mettrons en 
abrégé quelques uns de fes princi- 
paux raifonnemens. Ceux qui vou- 
dront s*en fnftrdre plus à fonds re« 
courront, sMl leurplai^, à TOngi- 
naïf qu'ils ne le repentiront pas da- 
voir 1k avec foin& d'avoir bieniné- 
dite. 

Après * avoir montré en général 
que rAtheïfme vient d'ignorance, 
ou de corruption dans les moeurs • 
^ ou d'une fauilè Philofophie ; il re- 
marque que c'eft une chofe defira* 
ble , par elle même , qu'il y ait un 
Dieu; c'eft à dire, un Etre intelli- 
gent, fage,juile & bon, qui gou- 
verne le monde, & auquel les hom- 
mes obeïflènt ; que fe moquer de la 
Religion ed une chofètout à fait in- 
excufable; &que la Vertu & les bon- 
nes moeurs font abfolument nécef- 
&ires. 

L II y a ^ quelqu* chrfe , qni s 
€xifl4 de toute Etemké'^' car puis 
qu'il y a quelque chofe ipréfent, il 

eft 
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cftclaîr, qu'il yaeu quclqaechofc, 
qui 1 toujours été. Autrement ce 
qui eft à préfcnt fcroît foiti du né- 
ant, de foi même & fans caufe; ce 
qui eft une pufe cTontràdiâion, dans 
les termes. Dîfc qu'une chofe à 
été produite & qu'il n'y a aucune 
caafe de £a produâion , c'eft dire, 
qu'une chofc a été fane fx. faite J^ar 
fc néant ; c'cft à dire , en même 
t^ps^qu^elle tt^apoint été faite. Tout 
ce qui exifte a une caufe de fon ex* 
Wcnce , ou dans la néceflité de fa 
propre nature , auquel cas il doit être 
de foi même éternel ; ou dans la 
volonté de quelqus autre Etre , & 
alors cet Etre doit , au moins dan$ 
l'ordre de la nature » avoir exifté au- 
paravant. 

Il eft rraî que l'entendement bor- 
né de l'Homme ne (àuroit compren- 
dre l'Eternité ; mais les difficultés 
<ue Ton peut faire là-deflus font de 
ntllle conféqueace, parce que quel- 
le hypothefe, que Ton fuive , il faut 
néccffaîremcnt convenir qu'il y a 
quelque chofe d'éternel, foit Dieu, 
Voit la Matière , dont on ne peut fup- 
P^ftr l'éternité , fans s'cxpofer aux 
njenies difficultex , que l'on fait au JE 
Chrétiens fur l'éternité de Dieu. 
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II. * Il y a eu ^ deUute Escrmt/^ 
quelque htre impttuible ^ indépen» 
dmU Puis qu'il faut qu'il y ait eu 
gaeîque cbofe , qui ait toujours été, 
comme on l'a prouva \ ou il y a 
toujours eu un Etre immuable & îa- 
ifldépendant , de qui tous les Etres, 
qui font dans l*Univers , ont tiré 
leur origine; ou il y a eu. une fuite 
inânie d'Etres changeans fx^àéocn* 
dans, dont les uns ont été produits 
par les autres , par une progreâioa 
tans bornes , fans qu'il y ait eu au- 
cune caufe générale de tous. Cet- 
te dçroiere opinion , que fort peu 
d'Ath^çs oferoicnt défendre , ren- 
ferme une chofe împoflible &ç, con- 
tradiâoire. Suppof€;z une fuite fans 
fin d'Etres dépendans ; il e(l clair 
que toute l'enchainure. de ces E- 
tres ne pourra avoir aucune caufe 
extérieure de fou exiftence ; parce 
que cette fuite renferme tout ce qu'il 
y a dans le moBde..| & tout ce qui 
y a jamais été. Il eft auffi viable 
qu'elle n'a aucune raifon de fon ex- 
îftence en ell.e même , parce qu'on 
ne îuppofe aucun j^tre, dans cette 
«nchoinute infinie, qui exide parlai 
ZQ^me , où néceôàirement '^ mais 
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3ae chaque Etre dépend du préjce^ 
, cm. Là où îl n'y a auçupç-fac- 
tiç lu^ceiTaire, M eftKnantf^.qaelu 
Tout ne peut Tétre; car rdbfoluc 
•néceffkté d'exifter n'ed pas quelque 
.chofc d'extérieur, . de rfjlatif & d'ad* 

jicwe de la:«wïiaç€,jdq }^ çhofe,^)Wiî 
cxillei aiçifi., ,yi^ ftco«^|on>.4'»»P 
fa^fiaité d'Etres dépeqdfiQSy fans aaf 
cttQ€ qaufe ind^ççdfupte i jcÇ un^ 
îuite d'Etres, qui'p'exIÀ^Qt pas ndr 
.ce0airemeot d'eux mcrues. , qu^ n'oni 
â^pupç^CaoCc, niTaifbAq|UUespuî& 
/efaLTc^eoufterj^ ni^u df;(&i|s^^'ie«is^ 
iii.au àehqrs.; c^ qui eft iii\e|Contra« 
diâion , puis que c'ed fuppofer que 
chaque Etre a nnt caufe , & que le 
Tout néanmoins .n'en a pok^fc» •. , 
; S'il, n'^^ariea^ cia^s.le Mçjo^e, 
qui exitt.ç^par lui ïaêgaG onniçiSkir 

fpm^t; il:>éixxit originaiVcpie^r^jr 
£ ppllible qu'il. A'exiÇlâtjai^iaiârie]}, 
pendant toute i-ét:cmité,.j qu'il Vér 
toit qu'il cxiftât une . fuite jd'Etfffs 
chai^giçaps A .,indtfpendaîi|?.' ,. C^g 
.^nt^ j.pii den)?flde.,cc. ^,'il yu^pii 
4€:tout^.éternité,jqul aif .déijeniwe 
cette luitc d'Etre à çxîfter , /piût/S^ 
qu'à deineurer pour^ijai^ais dansrde 
néatlt? Il n'y a eu là aucune nécef- 
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-fité, parce que l'un étoît aufl5 pof- 
-fibte,<}uc Tautre* Le Hasard n'eft 

Su'un moi fan^ (ignification , & Ton 
appofc qu'il n'y avoît aucun Etre, 
<}ui ait déterminé ceux qui ont été 
-& qui font à exifier. Leur exiflen- 
t:e a àonc été déterminée , par le Né- 
iaiit^^pù!^ qu'il n'j ayoit aucune né- 
^âité dans là nature des Etres;, 
-dont ancuti' ti'a , felon la iuppofî- 
tîon , exifté par kiîrmême , ni par on 
lautre^ parce qu'on fuppofc qu'air- 
can*n'«îftok. Gela veut dire ^ <iue 
-àê déubc çhofes également pojlibles 
^ 'qu'H 7 aureît qutlque <rho(è j ou 
■^u*il n'y aûroît iatrtais rien ) l'une 
«ft arrivée, plutôt que l'autre , par 
MXk effet du pur Néant ; ce qui efl 
une oontradiôion. 
t :'in.: ♦ VEtre immuable '^ mai- 
fendant^ qui a exifté de toute éter- 
imiéé i'fans aucune' taufe ex terreur^ 
Jeïiuexifteuce , doit exifterpar lui 
^eme, ou u/eejffdiremeut. Tout ce 
^ui exîfle , doit oufortir du néant , 
Taris aucune caufe ; ou être produrt 
îpar^ ufie eaufè. extérieure,- ou eîxîftcr 
par luf-riiêmie. Le premier cft int- 
•i>oflîble , & le fécond auffi ; car il 
'faut qu'il y ait quelque choft , qui 
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ait exîftéde toute éternité, fans quoi 
rien n*auroît été. 

De M il fcnfuît x . que Pidée £un 
Etr€ exiftant néceffutremenf ^ ou far 
lui même y eji P'tdée d'un Etre j qu^om 
ne peut fus futfpofcr n^exifter point ^ 
fans contradsdion. Puîs qu'Hcftab* 
folament impoffîMe , qu'il n*y aîC 
quelque chofe , qui exiftc par fol 
même , ou par la néceffité de fii 
propre nature ; il cft clair que cet- 
te néceiDtiJ ne peut pas jStre une né» 
ceffité deconféquence, établie fur H- 
ne fuppofition antécédente ; elle 
doit être abfplument telle , dans fil 
propre nature» Cette néceffité ne 
marque autre chofe , finoli qu'il cft 
impoffibic ou contradiâoîrc de fup- 
poier le contraire. Par. exemple, le 
rapport d'égalité ^ qui eft entre deux 
fois deux& quatre, e(t d'une abfb« 
lue néceffité; feulement parce que 
c'eft une contradrôion, dans les ter* 
mes , de fuppofer ces deux nombres 
inégaux. Si l'on demande quelle idée 
nous avons de cet,Etre , dïont la non- 
exiftence eft contradîSoîre , on ré* 
pond que c'eft la priémîere & la pïuis 
fimple idée,^ que nous puiffiohs for- 
mer , Qu plutôt que nous ne ixya* ' 
vons pas éloigner, dé nôtre eiprk» 

N a ndcé 
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ridée d'un Etre très-fimpie abibla- 
ment éternel & infini , original & 
indépendant. Il eft contradiéloire, 
comme on l'a vu , qu'il n'y en ait 
point, & fi l'on, s'efforce de fe pcr« 
fuader qu'il n'y a rien de femblable, 
on ne peut s'empêcher de s'imaginer 
un infini & éternel Néant ; c'cft à 
dire; qu'on veut bannir de l'Univers 
l'éternité & l'immenfité , & qu'on 
les y conçoit en même tems. Les 
Cartefiens , qui croyent la Matière - 
infinie ou îmmenfe , ont été fort 
embarraflei de ceraifonnement ; puis 
qu'il -fes conda^ifoit à dire , iclon 
Içurs hypotbefes, que la Matière eft 
iin Etre nj^ceflair^ ; ce que l'Auteur 
montré par un râifonnemetitdeMr* 

Régis. 

Ti s'enfuît 2., f«'''/ »!y.« point 
J^homme\ quifàjff quelque ufage de 
faRéùfon^ qui »e puiffe sUffurer plus 
'^irement de ''-—•'*-— '^' ^ — ^ 

ufrême ^ i 
. ejl de Pexifti . 

fe^exceftj de lajienne propre. Si Ton 

jConfi4ere ce que ï'on a dit » . de l'cr 
xiftencc de quelque chofç d'éternel, 
4'înfinï , d'cxittàrit par .lui même, 
jqui doit être la caufe de tous les E- 
^e^ on tfOuve;'a que ç^eft l'une des 
^, ■ ; ' * ptemîe- 
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premières & des plus naturel les con- 
clufîons qu'un homme , quipenfe, 
puifle former en fon efprît, & qu'il 
n'en peut pas plus douter , qu'il ne 
•doute que deux & deux ne foient 
quatre. Il-fe peut faire, je l'avoue, 
qu'un homme ignore cette claire & 
première vérité , par ftupidité & fau- 
te de pcnfer ; mais il n'y a point 
d'homme , qui penfe & qui raîfon^ 
ne , quî ne puifle s'aflurer de cette 
vérité , avec autant de certitude , que 
d'aucune autre chofe. 

Il s'enfuit 3. que la première cer- 
titude , fue mus avùns de Vexiftence 
de Dieu^ ne vient fm de ceijuedans 
Vidée , que nous nous en formons dans 
nos efprits , ou plutôt de ce que dans 
la définition du mot de Dieu , comme 
figntfiant ttn Etre très-parfait ^ nous 
renfermons Vexiflence nécejpiire ; 
■mais de ce qu'on peut démontrer né^ 
gativement , que ni to^utes chefes ne 
peuvent être Jorties déciles '^timeJ dm 
néant ^ ni ne peuvent avoir été prû'^ 
duites Pune par ï* autre , par tméfuc- 
cejfton fans bornes ; l^ pofttivement^ 
qu'ail y a quelque chofe ^ qui exifle ac- 
tuellement hors de nous ^ que i^ on ne 
feut fuppofer n^exifter points, fans 
tomber en contradiàiion,' Mr. Clarik 

N 3 mon- 
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montre îci que la démonftrat'ron de 
rejriflence de Dieu , par Defcartes^ 
n^eft pas aiTez claire, pour réduire les 
Athées au Hlence. 

11 %*^£}iït 4« que le MomdemMte^ 
riel ne. f eut paffer pour lu premier E-- 
tre^ incréé ^ indepéndaih cff éterneL 
On a déjà démontré qu*un Etre é« 
ternel/loit exiiler par lui même & que 
coût ce qui exifte par foi-m£me exifle 
par une néceffité abfolue,fondée dans 
la nature de la chofe même ; d^où il 
s'enfuit que fi le Monde matériel n'e^ 
zîAe pas de cette manière, ouparu« 
ne abfolue néceffité de fa nature, 
en forte qu'on ne puiilè fuppofer 
qu'il n'exifte point, fans contradic- 
tion ; il ne peut pas être l'Etre in- 
dépendant & éternel. L'abfolue né- 
ceffité d'exifter , & la poffibilité de 
n'exifter point étant des idées con- 
tradiâoires ; il eil clair que le Mon- 
de miateriel ne peut pas exifter né- 
ceûairement , fi fans contradiâioiî 
nous pouTOiis concevoir , ou qu'il 
n'eft point, ou qu'il peut être, à 
quelque égard , autrement qu'il n'eït 
àpréfent» Il n'ell rien de fi aîfé, 
que de montrer que cela peut être; 
foit que l'on regarde la forme de 
Monde , avec la diipofition & le 

mottve* 
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mouvement de fes parties ; ou fa 
Matière , confidcrée fans rapport à 
la préfente forme qij'cilîe a. , . . 
Dire que la forme ^u Monde eft 
nécciïà^e, c'eûdire, commeonFa 
déjà remarqué , que la forme du 
Monde S^ de tout ce qui y eftcxîflc 
par la néct'filté de fa nature; &pour 
cela il faut dire qu'il e(l contradic« 
toite qu'aucune partie du Monde^ 
foit, à quelque, égard, autrement 
qu'elle n'eft. Ainiî il feroît contra- 
diâoire de fuppofer plus ou moins: 
d* Etoiles fixes , ou de Planètes , & 
que leur grandeur.) leur figure & 
leur, mouvemciit foient autres que 
ce qu'ils font ;. ou de fup^ofbc plust 
ou moins de plantes, oud'animaux 
fur la terre , ou d'une autre groC* 
Jfeur & d'une autre forme, qu'ils ne 
font. L'Auteur fait le même rai- 
fonnement fut le Mouvcn\ent: , &• 
réfute , en peu de mots , ceux qui pré-» 
tendent que , Ci la Matière nV paa- 
^ d'el le même du mouvement, elleren-f 
ferme un certain effort de fe mou* 
voir. 

. Si l'on dit quç la Matière feule c- 
xifte néceflairement , outre }'eitra« 
vagance, qu'il y aà atrribuer^la for- 
me du Monde au hazard y on peut 

N 4 démon* 
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démant^-er, par pÎDlîeurs taîfons ^ 
tirées de la nature de la chofe mê- 
me, que la Matière n'eft point un 
Bcre- nécèffafoc. «Si la Matière cxîf- 
tcii néccffa'fremént, dat« cette cxif- 
tence la pefanteur feroit contenue, 
ou n'y feroît pas contenue. Si Ton 
alTure le dernier , dans un Monde 
purement matériel & fur lequel au- 
cun Etite intelligent ne préfideroîr, 
il ne pourroit jamais y avoir eu de 
mouvement ; parce que le mouve- 
ment, comme on l'a fuppofé , n'eft 
pas nécelTaîre en lui-même. Mais 
â. la pefanteur eO renfermée' dans la 
prétendue exiftenee j nécefTaire de la 
Matière; il. s'enfiïit né<::iieiratrement 
qu*ii faut qu'ilyattduVuide, com- 
me Mr. le Chevalier Newto» Ta 
montré. Cependant s'il y a du Vui- 
de V la Matière n'eft pas un Etrené- 
oeffiiif c , : puis^ que l'on conçoit un 
e^ce m iln'y en a point', d'dù il 
s'enfuit qu'il en pourroit être de mê- 
me :des autres efpaces* Si l'on dit 
que la Matière peut être nécefTaire* 
ment , quoi qu'elle ne foit pas néccf- 
fàiremeait pàt tout ; Mr. CA^ri* ré- 
pond que c'ed uixe contradiâion , 
car la nécefiîté abiblue eft par tout 
la même« S'il n'eft pas impoffible 

qu'il 
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qu'il n'y ait point de Matière , en un 
certain lieu ; il n'y a aucune ùécef- 
fit^ qu'il y en ait en un autre , ni 
même qu'il y en ait en aucun lîeu. 
Spinoza^ le plus fameux Athée de 
nôtre tems , qui n'a reconnu aucu- 
ne différence entre les Subftances , 
& qui a cru que le Monde mateHel 
& fes parties font un Etre \ qui e- 
xifte néceflkîrement , & qu'il'n'y a 
point d'autre Dieu que l'Univers; 
pour éviter les abfiirditez, qui naif- 
fent de cette opinion, a tâché , par des 
expreflîons ambiguës , d'éluder les 
objeâions ^ qu'on lui pouvoit fai- 
re. Après avoir clairement établi 
que toute Subftance exille par fa na- 
ture, il voudroîtenfuiteparoître ex- 
pliquer fa penfée ; en-difant que la 
raîfon, pour laquelle chaque chofe 
cxîfte néceffair-ement, & ne peut en 
aucune manière être différente de ce 
qu'elle c(t à préfent, eft-parceque 
chaque chofe eftt émanée de Jà »A 
cejfité de la Naiurè Divine. Far ces 
paroles les Leéleurs , qui ne font 
pas aflTcx fur leurs gardes ,'croycnt 
qu'il veut dire qùd lès chofts font 
néceflairement telles qu'écries font'; 
parce quç k fageflc &la'Boiitédè 
i>ieu ne pouvoient pas les mieusc 

N y • «faire 
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foire , qu'elles ne font. Maïs ce 
n*ert pas ce qu'il veut dire ; cette 
néccffité n'eft pas une néceflîté de 
nature , mais feulement une néccf- 
ûté de çonféquence , & qu'on peut 
appeUer morale , qui cft tout à fait 
oppofée audeflfein dt Spinoza ^com- 
me l'Auteur le fait voir plus au long, 
en citant les piopres paroles de cet 
Ath^e. Mr. CiarA rend auffi raifon 
pourquoi, dans cette dîlpute, îl ne 
s'eit pas fervi des argumcns , qui 
prouvent que le Monde n'a pas été 
jéternel, & n'a pas pu exifter, pendant 
une infinie fuçccflîon de Siècles , 
mm tiQus ne pouvons pas nous y 
arrêter 

. 1 V, t No fis ne f aurions comprend 
ire qu^elU éji Cejffnce^ ouiafubftan^ 
€e de l^Etre j qui nxijle par lui-mê- 
me £5* nécejfairement^ On démon* 
trc, avec évidence que cet Etree- 
xifte, & Ton prouve de même qu'il 
n'êft pas matériel , comme nos A- 
rhées tnodernea le voudroient. Quoi 
que nous n'aiyons pas d'idée del'ef- 
feqce de .Dieu , cçla ne fait rien à la 
certitude de fonexiflence; puisqu'il 
n'y, a ménae aucune Créature , dont 
nous pénétrions l'eiftace, fans que 

pour 
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pour cela nous doutions fi les Créa-' 
tures exiftent. 

De ce qu'on a dît, on peutcon- 
cîôrre que c*€ft par pttrefoihlejje , <l«t 
ptelijfiies uns fe font imagin/Zy que ^ 
V-^face infini nous refrefintePe/fénce 
djf ia première caufeyd*fine tnaf^ere- . 
jftfte cfT* complète. Cela vient de ce 
jue les hommes étant accoutumez 
à juger de tout, par leurs fens; s'î- 
nvsigînent que les chofes fJ)irîtueWes 
ne font rîén, parce qu^elles ne font • 
pas les objets de leuFS ïens corpo- 
rels : comme les enfens croyent que ' 
l'air n'eft rien , . parce qu'ils ne le 
voyent pas. 11 y a peut être un 
nombre infini d'Etres, dans le Mon- 
de, dont les Eflênces nous font en- 
tièrement îhcon nues , & que nos 
imaginations- ne nous peuvent pas 
plus repréfenter , que les couleurs • 
ne fe préfentent à celle d'un aveu-' 
g^ené; oulesfons à celle d'un hom- 
me, qui eft né fourd. Hn'y a mê- 
me aucune SuWlance, dont nous fi- 
chions autre chofe , fi riôn quelques 
propriétés. 

On peut encore en conclurre que 
c'cft en vain que les Scholaftiques 
croyent nous payer de noms , en par- 
lant de chofes, dont ils n'ont point 

N<. - . d'idée: 
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d'idce :^ comme lors qu'ils difentt 
Deus eji aâius pur us , wera forma 

^V^ * Encore que lafubjlançe^ ou 
Vejps^cf. de rEtre , exijlant par lui-- 
ineme\ .f(Ht abfolumeut încompreken* , 
JUfi^V néanmoins on peuP démontrer 
plufieurs de fes attributs ejfentiel^aujji 
bien fuefon exiftence^ comme l^Eter* 
nité, :C'eft uneconféquence nécef- 
fm're de ce qu'il exîfte parlui même, 
comme l'Auteur le fait voîr. Gepen- 
da^ut la maaiere, dont il ed érerneli eft 
une c^pfe, qui furpaffc nôtre enten- 
dement. 

VI. t ^^ -E/r^ exi/lant par lui-mê- 
me doit , depécejfitéjtre infini ^ pré^ 
fei^f par tout. : Exifterpar foî-méme 
c'eft, comme ou l'a montré, exifter- 
par une abfoluç nécefiitédc (ànatu- 
re, & cette néceflîté ne dc'pcndant 
d'aucune caufe extérieure, ilcft clair 
que cet Etre doit être par tout, auiS 
bien, que K'^jours. La néceflîté , 
qui n'ed pas par tout la ^léme , efl 
feulement une néceflSté de confé- 
quence; qui dépend de quelquecau* 
& extérieure, &: nullement une né- 
ceiScé abfolue, qui n'a aucun raport 
ni au tems, ni au lieu» C'eft pour- 
quoi 
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<}a0i qe qui exifk., de fa<natnie'^ 
par une néceflSté abfolue, jdoû être 
àufîî bien infini, qu'étcrne], Sup-? 
pofer qu'un Etre fiai exifte par. foi-? 
même , c'eft 4ire qujil e(l .Contran 
diâoire que cçt. Etre'.'n'exiftepaa'î 
Tabftnce duquel peut être n^rH 
moins conçue, fanS'Contrddiâionicé 
quiefl la plus grande abfurdité, que 
l'on puifTe conc^oir ; car fi un Etxci 
peut' jette-, fans::iîç^nira4Kâioït,*bY 
fent d'un Ikiu , il ta p^pt^auffi êtcâ 
d'un aut^-e lieq;&c^.pps]e$Jiegx3 
De là if s'enfuit. I. que rinfimté. 
de l'Etre exilant par Iqi-nnêmedoit: 
être non feule^ept faps Jimitçs ^ 
niaif encore fans^ divierfit^ , Ôns 4é-^ 
feut &ç fips^ Î9jei?rupriqn ; & qu»*.fii 
l'on f ôuv:oî| fuppofer larMatiwetedi 
quelque façon fens bornes f ' il:»^? 
s'chfùîvroît point q.u'pl le fûtinfiniei 
en ce fens ; parce qu'elle pourroit 
renfermer en elle mên>je du Vuidç^ 
^ui la borneroit : 2, cjue l'Etr-^. en 
liftant par Juî-mêjme^oit' être trè$K 
fimple , îrnnïuable ^ iacorruptible^ 
firns* parties , fans figure , fans oiqu- 
vement, fans diviiibiltté, niaucunec 
autre des proprictea , que l'on trou» 
ve dans la Matière^ La raifon de. 
cela eft, que ces proprietez rcnfer- 
/ ; N 7 ment 
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ment des bornes., dans leur tîotion, 
& font cnticrement incompatibles a- 
vec l'Infinité* La divifibilîté cft u- 
ne réparation de parties réelle , ou 
mentale , c^eft à dire , qa*on (ait 
feulement par la penfife; car toute 
ftparation fuppofe des bornes , qui 
font incompatibles avec rinfinité^ 
Le mouvement, par la même raifon, 
ftenfèrme Tidée de la limitation. A- 
y DÎT des parties marque ou^leladif* 
fct^nce & dei Ni 4iver(it^ dVxiften- 
ce , icar une p^tîé n*bft pas 1- autre 
& peut être faniêîle; ou là divifibi- 
lîté, qui eft incompatible i comme 
on V'A montré , ayeC l'InâhitG. La 
earruptioQ, kchangfement, oural- 
ôèrtttittn , quelle ^û'elle'lbit , rèn- 
fi^nneïit le niouvemeint & la (épirt^ 
tiOn des paTftles , &' par conséquent 
des bornes. La compofîtion , de 
quelque forte qu'elle foît, oppofïe 
à la parfaite lîmplkité, renferme u- 
ne différence^ ou une diverfité dans 
kl manière d'éxifter , -& qui eft in* 
compatible avec la nécefQté. 
- Mais quoi qu'en prouve fort bien 
l^immenfîté de Dieu , il faut avouer 
que nos entendemeasfitiisnelafau- 
roient comprendre* 



VII, 
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VIL * DEtre exijïant pa^ /«;- 
même eft néceJfairememUn. Suppo- 
pofer deux , ou plufieurs Nature» 
diftinâes exiftantes par elles mêmes/ 
néceffairemcnt & indépendemmcfnc 
de toute autre , renferme dair^fhent 
cette contradiaîon ; c'eft que cha- 
cune d'entre elles étant îndépendafi- 
tede toute autre, elles peuvent e- 
xiftec feules ; de forte qu'il n'y a point 
de contradîâion à s'imaginer qu'u- 
ne autre n'cxîfte pas , & par confe- 
quent aucune d'Elles ne peut être 
TEtre exiftant néceffairement. 

De là il s'enfuit néceffairement 
que l'Unité de Dieu eft une unité de 
nature & d'effence. Pour ce<iui re* 
garde la dîverfité des ' Pérfonnes j 
dans cette -feule & même Nature; 
c'eftàdîrc, quand il s'agit de favoîr 
fi Pon peut concevoir, avec la Cau-» 
fe Suprême , des émananons qùî 
cocxiftent avec elle , & -qiii foient 
elles mêmes également éternelles j 
wfinîes & parfaites ^ par une eom- 
inùnicàtion de tous ks àttrilMits di- 
vins, dans un degré infini, excepté 
celui d'être la première origine pat 
foi-même ; on peut dire , que corn* 
aie il n'y a rren 4«w la fimpleRaî** 

■ ^ '• ; ' ' 'fJôn^ 
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loo, qui puiûè démontrer qu'il y a 
aâuelJement de (cmblables émana- 
tions : il n'y a point aufli de preu- 
yesy<iu' elles foient impoffibics ; & 
p^ .confé^quent , lorsque la Réve- 
lfii,ioa-4.Q,dit i ou le doit croire. 
, ïl; s.'e^faît encore de là , qu'il e(t 
împoffible, qu'il y ait deux Etres in- 
dépendants, comme Dieu & la ivla- 
tiere ; par la même raifon , que Ton 
a déjà 4ite, 

« On j)eut de plus comprendre par- 
^à la vafiité de la penfée de Spinoza^ 
qui , de- ce que l'Etre exittant par lui- 
même doit être néceflâirement Un, 
conclut que tout le Monde & ce 
qui. y eft renfermé e(l une feule fub* 
ftancé éternelle & néceflaire ; au lieu 
qu'il: auroit dû en recueuillir tout le 
contraire. Tout ce que j'en voit, 
àans.ie monde, étant très-différent 
l'un de l'aijitre,, & renfermant des 
jn^rqpqs^ claires. qui font voir qu'il 
el) fujet au changom^m , & pouvoit 
être, fait de dilTer^ atcs manières , fans 
aucune marque de néceûité; il s'en* 
fuit que rien de tout cela n'eft né* 
ceflaire » ou n'exlfte par lui-même, 
mais dépend d'une caufe extérieure, 
oui eft l'Etre Supx.êmc &.îmmuable, 
C#(|e erreur a conduit i^^/Aiô;^^ à l'o- 
^ w . . phiion 
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pînion foi Je & pernicîeufe, far laquel- 
le tout fan rmfonntment eft fondé, 
Ceft 4adéfin»îoîïabftitde4eîa.Sub- 
Aince, qui., leloh lui , eft'nn^ €hofe\ 
àoHtNdiknè déf end foint d'une autre; 
chdfe , Çff quinefupfofe rUn qui i*a 
firme , wais qui renferme en elle même 
l'exîfience nécejf^ire. Cette définition 
cft faafTc & ne fignîfie rien s auquel 
ca^, toute ladoÔrirte; à qui elle fert 
de fondement , tombe ) terre joafi 
cette définition eft vraie, ni Efprît, 
ni aucune autre Etre fini , ne peut être 
nommé Subftance en ce fens-là,com- 
n^onPadéjafiiit voir, niais fcule-j^ 
went l'Etre exWatit f^ar lui-même 
feul. Gela é\mx\Sfimza ne prouve; 
rien de ce'<^tfil feppopofe princîpa*. 
lemcht dc^prouver; malgré la.forme 
& rappgreiice de démonftration, qu'il 
^voulu-dunncriifespenfées. Ilnou^ 
vouloir' pcrfuadiéi) ^qa'^lt^n'y a dans' 
l'Univers, aociitce puK&nôe Libre,: 
^ qne tout ce qu'il y a eft, par une. 
nécefSté abfolue, ce qu'il elt, fans 
pouvoir être aiuneihenn Cependant 
fi. vous foppofct fa définition de I4 
fiibftance comme vraie^^lnc le prour 
vera point; (iar>puîfi}up:, felon cet- 
te définition f ni Maticr&,nî.Efy>ri{;, 
^i aucun Etre fini ne peut être u- 

ne 
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ne fubftance , mais qu'ils font fea» 
lemeor des manières d'être ; cotn* 
ment s'enfuivra-t-il que de ce que 
l^Subftance cxiftc.par ellç-méme, 
U en e(l de même de ces Modes ? 
Comment cela fe peut-il faire ? C'eft 
parce que , félon lui , d'une caofe 
lofinfe découlent nécelfairement u- 
lie infinité d'cfTecs. Cela feroit vrai» 
fi Vous fuppofie^ que cette Caufe in- 
finie , qui exifte néceffairement par 
çUc - même , eft auflî un Agent né* 
ceiFaire; c'eft à dire, qu'il n'a aui:une 
aâion , ce qui eft la queftion , dont 
il s'agit ,&, ce qu'il idevoît prouver, 
Vfll. jLa Caufe ^rigmale de tou* 
tes ihofes ^^exijiante Par fUe^mme 
Mt être »« Etrti InteiUgent^ Ôeft 
ta la principale queftion , dont il s'a- 
git entre ceux qui croycnt mi Diea 
oc les 'Athées. On ne peut pas prou- 
ver cet attribut de Hxqvl à priori^ fé- 
lon Mr. Clark j mais on le prouve 
ailïment à pofterhri ; comme il le 
fait voir au long i. par les divers 
degrex de perfeâion , que l'on voit 
dans les chofes , & par l'ordre qu'il 
y-a , { entre les cauies & Jcs, effets: 
2. par rituel]igencs.qu]9 l'cm voit dans 
les Efprits créera, qu'iU n'ont paspa 

tirer 
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I tîrer de la Matière , comme TÂuteut 
' le fait -voir au long contre Hobhts & 
fes Seôâteurs: 3» par la beauté & 
Tordre des Créatures qui nous en* 
Tir onnenr , & par les caufes finales , 
pour lelquelles les cbofes ont été 
&ites, fur quoi nôtre Auteur cite 
les Ouvrages que Mrs. BoyJc & Raf 
ont faits fur cette matière: 4. parla 
premicre caufe du mouvement, qui 
ne peut pas* avoir été un corps ; 
comme Mr. CUrk le prouve trcsr 
Wen contre Spinoza , qui a recour s ici 
iunefacceflion infinie de corps, dont 
l'an a remué l'autre ;ccq]ai cft une pu- 
re contradiâion ^ainfi.qu*il parot( par 
ce qui a étéditfurlall. Fropoiition. 
De là il s'enfuit encore que le 
Monde matériel ne peut pas être l'E- 
tre exiftaut par lui-même , qui cft 
Torigine de tout 5 car puis que l'oa 
démontre que cet Etre eft idtelli^ 
gent, & qu'il eft vifible que le 
Monde matériel ne Tefl point ♦ U 
s'enfuit qu'ils ne peuvent pas être 
la mêaie chofe. 

IX. ♦ La Caufe originale de toutes 
fbofef^ ^ exijiante par elle-même ^ 
^eft pas un Agent néceffairey mais 
nn Etre doué de Liberté ^ qui agit 

far 

* fé^, 190. & fmv. 
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far Choix, C'dl une confèquencé 
de la Pf(Dpo(îrîon précédente ; car 
«n Etre Intelligent, fans Liberté, 
lï'^êft point intelligent, par rapport 
à la PuîÎTance & à ia Perfedion. 
tl'cft un Etre doiié de confcience 
Intérieure , mais "qui eft purement 
fafGve; puifqu'il ne fent pas qu'^I 
fcgit, maïs qu'il eft pouffé iriévita- 
fclementà agir, fans qu'il foit le 
inaîtrede fon aâion. Ce que Sft* 
mza & fes Seâateurs difent de la 
prbduftion dé toutes chofes , com- 
me émanées de la néceilité de la 
Nature Divine,' n'eft qu'un pur ga- 
l^màthias & 'qui n*a aucun feus ea 
dét -endroit; car fi par la néceffité de 
là Nature Divine ils n'entendent 
pas la fageffe & la reditude inviola- ^ 
ble des réfolutions de Dieu, par IcC-' 
. quelles Dieu eft infailliblement dé- 
terminé à faire ce qui eft le mieux 
?»oiïr l'Univers ( comme aflùrément 
fs n'ientend^ent poiiit cela, qui eft 
compatible avec la plus parfaite Li- 
berté ) mais au contraire une nécef- 
fité naturelle & abfolue ; il s'enfuit 
qu'ils veulent dire que Dfeu eft un 
Agent, dans k nnôme fens qu'un 
homme diroit qu'une pierre, parla 
tïéceffité de fa nature, eft eaufede 

fa 
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ia propre chute , & de ce qu'elle vient 
frapper la terre; quoi queréellçmen^ 
cette pierre ne Ipit caùfe de rieo, & 
ne puifle pas être nommée un A^ 
gent» Mais le fentiment de ces gens 
là eft que toutes çhofes exigent é- 
gaiement parcelles-mêmes, & pâc 
conféquçnt que le Mon<{e matériel 
eft Dieu ; ce x}ui eu une çontradic^ 
tion y cpmme on. Ta montré • 

En fécond lieu,, H la Caufe Sur 

tréme n'eA pas un £tre dou^ dç 
liberté & de Chois ^ mais uap^f 
Agent uéceiOfaire , & .dont les aâiQi^ 
jfont auflî néçeflàîres gviç (ç}n exjfténf 
ce; alors il s'qnfuiVra quç fîài' de 
.ce qui n'eft pas ne pourroit avoir ét^ 
fait , que rien de ce qui cû ne pôurr 
roit ne pas être , & que t9us les.]^oj 
4es, faps en ^xcejJter. auc^pV^f 
auflî: néçe^îre^^t telf q^'^il^fànt} 
ifans axpi^.ps'êue ^iffiement^^^^ 
Ç^l$^ étant: (nanife.Çeme^t faux & .a^b^ 
ïurde, il s'enfuît au, jContràTre.qag 
la Suprême. Cauïe q'cft PasynAj 
«ent nëcç^ire^TO^'s g^^.erÎQ,^;^ 

.yçcçb.q\h P^ V^F^fn ^'«ûjûi avoulÇ 
cependant la préfère cçïifëquén'cip 
comme r Auteur le çâït ;Voir/.pîr 
fes propres paroles. . . * 

Cette Athée prétend que. d'un Ei 

trc 
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tre înfinîmenc parfait , doivent ntf- 
cefRurement procéder une infinité 
de Modes , en une infinité de ma* 
nieres. On lui accorde qu'une Na- 
ture infiniment parfaite peut en ef- 
fet produire (ce quMl dit devoir en 
procéder ; mais on lui nie , qa*il 
faille que cela arrive naturellement, 
Du par uneiléceflitéablblue de ik na- 
ture; fans qu'elle puifTe feire aucun 
choix dans letems, dans les maniè- 
res & dans les autres circonfiances; 
1 moins' qu'on tie fuppofe que c'eft 
iun Agent néceflàire , ce qui feroît 
\ine t^wition ât principe» 

Le riîéme cJbjeôe encore, qtie, fi 
quelque chofe poûvoit être autre- 
ment qu'elle n'eft;la volonté & la 
nature dé Dieu pourroîent être ca- 
jjables'de cfiangemeirt. Maïs fi Dieu 
fait ,dîverfcs ehofes,, en differens 
ècmi & dé dîflfefcilièr^ manières ^ en 
îtiîte de foft- décret étferriel ; îï ne 
i*ëh(uît pas qiie%- volonté & la na- 
ture de u'içù' fQieht fujettes ^u chan- 
"gerircnf. On '{>çfèrro.ît dîrç^e mê- 
me , (ftfë V Woii ' la fojppofition de 
^pimz4\ qàî lîîtqné Dieu produit 
lïéceflàîtement une êrânde -variété 
dechofes,que lavdkyntédeDîeueft 
toujours ' variable I inégale, & peu 

re0em« 
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rcflêmblante à eîle méme« 

II dît encore que fi tout ce qn! 
eft poffible n'exiltott pas toûjourt 
& néceffaîrement, de toutes les ma** 
nieras poffibles , il ne pourroit ja- 
mais tout etifter : mais que quelque 
chofe; qui h'exittc bas, fcroit toû* 
jours feulement t)offiMe,& nepoùr^ 
teif^jamaîs . être* aétoeltcbieilt ; d^ 
forte que par-là i>h ôtferoitàDîeufa 
Toute-pufHànce aâuelle. Maj$ cet 
amimeiit n*eft qu^une chimère ëë 
Mëtaphyfiène;* {S'ed'toxxt demîmé 
qiîclfi l'en difdît que ^fi tôutela éu^ 
râhW pbtfible ëîèrtiéîïe îrtft '^ 
aÔaciremerit ^pèifife''; elle ne peut 
jamais être éptiîfée y & que .p^ 
coriféqucht; éfri'dîfant ceïa, on ôt< 
à Dieu fon'fttfrtîtév ^Tôui ie mon-* 
de voit ht 'fpiWdFc de-ce tkîfonne^ 

luent. - ^''-^ ':t*.:îi'^VL. .: .. :. '.-^d 
' MàîsqèâW1feargu'm^iisae%l 
»oza feroiçnt auffi plaufibles , qu'îli 
le (ont peu, fbh.fentîmeneen lui*» 
niême ; favoJf , fuf^ni téi chofei , ifi 
If/ftri àçHi^t ne pHffçiêiff fmy hrt 

il. à 



ftffit'dfe tV ptWer^bôïît réfuêd: 
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etrô une conféqu^iu:e; Ou peutacr 
corder que tout ^11 (jôien fait, pour 
les fins que^ Dieu s'eft pi^ofées , 
que IcTour per4roit de fa bçauté,K 
Ion y changeqit quelque^ chofe« 
Mais cela détruit le Syftenie de Spt» 
vozfi^ ea osipnciiaat qu^ toutes«|;ho^ 

UJlbn^.: Ççyftaa t:w Re}i£r,^|ru;f« 
(larditnent, I QOiï\ttCySfÙM<tzaj .c'-eft 
qu'il n,7 a;pfi5k"mpifl^c^Pfu;t5qw 
C|^ d'une '^f^luc Neç^ffite & d€ na*: 

nation, impUquc.j(^ptTadi/a)qi)^.Xft^ 
aucune ||e jws ;çhi>^^î, i^r^S»ç>, 
ment luiimeme^^ t9}:^e^i^s..q^iaDri-; 
ït% 6t fes qii^çé^tqnS:, avec les L/ois 
âe .la Péf^nteujr, fqpt entièrement ar-r 
ÎM/;raîrç$'g .^' poifr^Wt.iw 

bre oc le mouvem,cat des corp^ çé^ 

l^es n^^enff;ci7)eç^fa(açiuie jneceâi- 

té/dan^jeuri^àtùrie. Xf nombre de; 

*PJ^rii^^fe^"jppûrrî9tt; ç\yOîr*!ei^ p(^$.oa 

pàoins'^^raiid, !à leur, mouvement, 

fwlcûfs:aj^^^^^^^ 

|[ent4 vq\CU a!p(li Rr^Çent ^ift.^ifcc- 

m y î ^%^ %^m î#?. flattes ,, q^ 
mmi^ d S%^bORdp. ces^dgipiejesj) 

:::j ' ^ ' qui 
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qui vont de roccîdent à rorîenr 
pendant qu'il paroît, parlc.sComc' 
tes, qu'elles fc pourroient mouvoir 
en tout fens indifféremment, eft u- 
ne preuve évidente qu'elles fe meu- 
vent par le choix d'une Intelligence. 
Un peut dire la même choie des 
riantes & des Animaux 5 dont il fc* 
roit abfurde de faire toutes les mo- 
ûjfications néceffaires, & cela d'une 
abfoluc néceffité. 

.En troifiéme Heu , il paroît par 
^ caufes finales , pour ferquelles 
«Jlquc chofc a été faite , dans rU- 
Bjrers, que la Gaufc Suprême n'eft 
ns un Agent néccffaire, mais libre. 
'^moza a bien reconnu la néceffitédc 
cette conféquence, & a ofé femo- 
l^^^^le tout ce qu^on difoit des 
«ufes finales , & foûtenir que les 
l^t n^ônt pas été donnez pour 
Joir,Qi l<*s dents pour mâcher &c. Un 
) ^;^me, qui vient à de femblables 
«>iurdueï , ne mérite pas que l'on 
Wttte ix)ntre lui. ♦ 11 eft vrai que 
^,pemes a eu auffi une femblable 
Jîfioa, quoi qu'il ne l'ait pas pouf^ 
feefiloin. Il avoir été condi^tli, 
pat Tes fuppofitions chimériques^, 
9UC tout pouvait avoir été formé 



* 
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par les'.Loix du mouvement, Ans 
qu'aucune InteHfgence; & m^lât de 
la formaticHi des corps particuliers. 
Mr. Clark a raifon de dire que les 
plus grandes découvertes, que Ton 
fait tous les joars. en Aftronomie k 
tn Phy tique, font entièrement op- 
pof<îe$ à de.femhlableS'Centimens & 
vont toutes à confondre les Athées. 

En quatrième lieu^ fi la Suprême 
Caufe étoit un Agent néceifaire, 
aucun de fes çfTets ne pourroit itie 
£ni ; niais leur étendue deyroit être 
infinie, ce qui eft abfurde. 

En cinquième Heu , s*il n'y avoîl 
pas une Caufe Suprême , qui eft un 
Agent libre & volontaire , en cha- 
que effet; par exemple ,. dans le 
Mouvement ; îl fendroit qu'il y câ* 
un progrès de Qiufcs à IMnfinî^fiuis 
aucune caufe originale^ Vil n'y ar 
voit aucune' Liberté dans l'Univers, 
îl n'y auroit nûllie part aucun A- 
gent Y ni aucune Caufb mouvante. 
Tout feroit paffif , il n'y aatoit rien 
d'aftîf; tout feroit remuée tienne 
femueroit; chaque chofe feroft un 
effet , dont il n'y. auroit point de 
caufe. Quand Spinoza nous ren- 
voyé à la nécejftté de la nature D'f 
vm^ ce n'eft (Jue pour fe moquer, 

• ' * com- 
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comme 6n l'a déjà remarqué; & îl 
àdmcr- en plufieurs endroits lé prg;;- 
grès à l'înfinî , ce qui eft de la der- 
jiiere abfurdité. ♦ Il eft étonnant 
qae cet homme a^ pu paflfer, ^prcs 

. cela, ppur. un. homme d'çïprit ea 
ces Provîncps.;, & fes gâlîmathîas 

^ pour de.bellcs cWfcs. Jc.nïea vois 
aucune raîfon , que Ja grande pré!- 
vention , où Von étoit alo^s îcî poùi 
le Carte jifniûnc ; fous }e^ vpîle au- 
quel Spinoxà, fc cacIi'QÎt, .i& duquel 
il avpit pris: en efFçç dîyi^rfes cho- 

feS. ; "ij-^ ': ' _ _ ' 

X. f UlEire exifiantr por ÏhÏ mê^ 
^e^ou la Suprême Çaufi d^ tjsufjoi^ 

\ »'^. Cette Ptopofitîon eft:ëvîdrnte j 
I car puifquer rien / jcomme on Ta 
Jpogtpé , . n*cxjïl;ç. pax fuî mdaiç, ex- 
cepté cet Être; que toutes chb- 
fesiont été faites par lui &'d<qeh- 
dentdelui; quç toutç$,liçsrâ^c^ltêi 
.^c? Créatures £(M év^néçs^ de. lui*, 
i & paj ponrcquent lui ^glyc^çt^ étrç 
I fPttJÇûilçs ; il €fr clair gùe. 'nch ce 
; peut r^Ûfter. Çù, ivoîpj^ v. ^"qûlj 
peut faire tout cê.icju'îl^|ji?( pl^it i ^r 
^cç ta plus çrjahde façi^tS^'^q de la 

Qr2. : . 0^' ':-plUS ' 
-f^f. X19. & Juiv. 
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plas ptrfaite manière^ ^n un moment 
& tontes les ibfs qa'il lui plaît. 

Ce n*eft pas qu*il puiflë faire des 
rhofes contradidoires , comme M^ 
re qu*Qnc chofe (bit vraye & hnfk 
en même tems. Ce ferbit tme poif* 
lance de faire un Rien ^ & par coq- 
lëquent die ne pourrait pas être 
tiommée une puiflânce* Il ne peut 
pas tïoti pitis faire un Mar moral, 
ce qui ferciît une imperfeâîon. 
' Ce fottt des chofes fkciles 1 con-^ 
cevoir, i[ jr a plus de difficultédaos 
la création de la Matière & des £f* 

{>nts, que Mr. Clark prouve dans 
a fuite. Les Athées prétendent que 
ces , créations font tmpoffibles , de 
leur nature. ' 

Mais à ré^d de la Matière, on 
ne peut pias dire qu'il fôit contta- 
diôoire que la Maderç, qui n'exîf- 
toît' pas , commence à exîfter. Il cft 
vrai que tious , qui ne royons que 
des générations, on des formations» 
qui fuppdfent. une Matière préexif- 
tante; ri^us noua îtb^lnôn^, que fi 
quelque* chofceft formé Ju Néant ^ 
comme r.çn parle , il faut que le 
Néant ixÂi conSdéré , comme une 
Matière, de laquelle les chofes font 
forméfiSj çe^qaî.eft comsadiâoire. 

Mais 
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Mais ces mots figniiient queUMa« 
dere., qui n'exiftolt pas , a commen* 
ce d'exîftcr. 

Pour ce quî regarde lesE(prît$^ 
une Puiflàpcc infinie peut créer u- 
ne fubftance qui penie y & qui eft 
unmaterielle, douée du pouvoif Je^ 
commencer un mouvement ^ comme 
parle T Auteur , c'eft-à-dîre, unepen-' 
Ke en elle même, & avec laLî-* 
l>erté , ou le pouvoir de choîfir/ 
Pour le prouver, l'Auteur remarque 
qu'il n'y a pecfonne , qut puifle ^ou- 
tinsqu'il ne puifle y avoir des fub- 
ftancesdouées de fentîment intérieur 
& de pcnfée ; puis que chaque hom* 
me eft convaincu, qu'il eft lui même 
tmefubftance de cette nature. S'il. 
peut y avoir des fubftances îmmate-, 
riellçs, il y- a grande apparence qne 
ce font des fubftances quî peniTeritf^^ 
^ont les propriétés font très-éloî». 
Rnéesdes proprîetez connues de la 
Matière & n'ont rien, quî y reflèm*- 
'^le. Il refte donc à . prouver que 
ics fubftances immatérielles ne font 
Ras împoffibles, ou qu'elles ne.ren- 
ferment aucune contradiâion. Cent . 
^pi prétendent qu'elles font contra-/ 
^âoires., doivent aflurer que ce qûL» 
'i'eftpas Matière n'eil rien, àiquel 

O 3 dire 
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dire que Quelque dfipfe , qui ii'eft 

Cas matériel ,exifte,c'cft dire que le 
Jéant eiifte ; ce qui , en autres 
termes , veut dire que ce dont nous 
û'avons point d*idéé n*cft rien & 
nb peut exifter» Il n'y a point d'au- 
tre voie dd prouver que^ la fuppoii- 
tîbn d'une chofe immatérielle, qui 
ejîfte , eft contradiéloire, qu'en mon- 
tnnt <{\ji* immatériel &i qui n*efi feint 
font la même chofe ; & on ne le 
peat; montrer, qu'en feîftnt voir, 
que nous n'en avons point d*ïdée , 
& que par conféquent c'eft une 
dioie oui n'eft point , ni ne peut 
être. Mais par un femblable rai- 
fbnncijicnt , un Aveugle néprouvera 
qu'il n'y a ni lumière, nî couleur, 
Comme l'Auteur le fait voir. 
-;Npus avons de grandes ràifons de 
croire , qu'il y a des Etres immaté- 
riels, encore que nous ne connoff- 
lïons ^as qu'elle eft leur fimpleeffen- 
ce, Mr. C/<îr* croît qu'on le peut mê- 
me prouver , par le prindpe de la Pe- 
ftnteur, dans la Matière inanimée. La 
Pcfanteur étant toujours propôrtio- 
nëllé ïioh à la fuperficîe des Corps, 
ou de leurs particules , mais feule- 
men't % la maflc folide qui y eft ; il 
cftîciaJf ^ félon MtClafk. que la 

Pefan- 
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Peftnteur ne peut pa^r ôtré cauiée, 
par une matière , qai agiffe fur la 
farface d'uae autre matière , qui e(t 
ttjiit cc.qu'«ilé peut faire; mais par 
^elqiie autre chofe, qui pénètre la 
fiibftance folide* Maîd» la ehofe eft 
encore pl^s fenfible daiw les ani- 
maux , qui . oht la faculté de fe mou- 
voir eux mêmes , & dans la forte 
d'Animaux ^ qui eft la plus par&ito 
& qui a d£s faCalte:^ plus relevées. 
Nous voyons, nottsfemons& nous 
Kûiarquons tous les jours, eh nous 
mêmes , des facultez , des opéra- 
tions & des perceptions, qui appar- 
ticnnciu^à des fubftancesimmateriel- 
tes ' Autrement il s'enfiiivrà q>ie H 
Mitieri èll quelque choie , dont TEf^ 
fence^' & les proprîeteznenousfôut 
pas plus connues, que les Etres îm- 
matcriels, félon deux qui les nient; 
& par conféquent 'qu'il n'éftpasplus 
Impoffible, qu'il y ait des Etires dfe 
cette tbrte , que dé la Matière.. ' 
- Nôtre Auteur répond à Tobjec* 
tîon dès Epicuriens , qui croyoieut 
que nos Ames ne fcntent,que par 
Umoiyen des organes des fens, & 
V^é lors^ i<5ue ces -organes fôm dé»» 
^«its,ètk-ne peuvent plus fentir.Maîf 
commefir Atnô a -Ôtitr^ les'fënfetiohi 
'^^ O 4 la 
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la réflexion & le raifonnement ^ | 
rien n'empêche qu'elle ne pcnfe & 1 
ne raifonne, fans les organes des fens. ! 

En fécond lieu , il montre qu'il 
eft poflible à une PaiiTance infinie 
de donner à une Créature le pou- 
voir de s'émouvoir elle-même. S'il 
cft poffible qu'un Etre ait en lui mê* - 
me cette faculté, il lut eftaufB pof- 
fible de la communiquer; & l'on a 
prouvé la poflibilité du premier , eji 
montrant qu'il faut néceûàiremeot 
qu'il y ait quelque part un fèmbla- 
ble pouvoir ; parce que fan$ cela le 
mouvement guroit été de toute é- 
ternité, fans aucune caufe extérieu- 
re de fou exiltence , quoi que le 
mouvement n'exifte pas de fa aatu-. 
rc; ce qui eft abfurde. L* Auteur 
montre cette vérité plus au long, 
comme on le pourra voir dans fO- 
rîginal i car on ne peut pas s'y éten* * 
dre ici. 

Oa montre en troîfîéme lieu, qu'il 
a été poflible qup Dieu fît une Créa- 
ture, à qui il communîcât la Liber-: 
té; que l'on a prouvé être une de 
fesproprictez, fur laix.Propofition. 
Il ri'eft point contradiâ^ire, qu'il la 
puiife commuqiquer , cjomnviil com- 
niunique.le pouvoir ',de çomineucet 

un 
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tin mouvement en foi-mJme ; &; 
nous fbmmes convaincus de nôtre' 
propre Liberté , d'une manière in- 
finiment plus claire, que nous ne ]e 
pourrions être de la folidité dc^ ob-' 
jeâions, que Ton fait contre cette^ 
Verîté. 

Hobhes & Spinoza ont faîç leurs" 
derniers efforts, pour détruire la JjÎ- 
berié ; parce que s'il n'y eu avoît 
point , il feroit certain iqu'îl ri'/* 
auroit point de Religion. Mais tout 
çc qu'ils ont dit fe peut réduire X 
ces deux raifonnements. I. Puîi 

2u'il n'y a point dVffet , qùî n'm^ 
té produit par une caufe , Jr quç 
tous lesmouvemens des cprps fonf 
caufez, par Timpulfion de quelques 
autres corps ; it n*y a point non plus 
de volition ,' ou de dét€;rmînatîoiji 
de la volonté de rHôninîe,;,qurpp 
foit produite, par quelque f^uteéXr 
terîeure , qui a été poufTée elle rti^- 
me par une trotfiéme. Par côj^fe 

Siuent il ne peut rîen y ay6ir de 
èmblable à ce qu'on appelle Libèt- 
.té. II. La pcnffe & toutes .Tes;Vjl(A. 
dîfications, comme les voKtîbns'ôc 
les autres, font des propïîetéz^Çq'ciiis 
manières d'être de la Matiçre ; ^ 
par conféquent, puis que là ^îalîè- 

O f ire 
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re n'a aucun pouvoir de fe remuer 
tfeîle-nîême , ou de le déterminer 
i xjuoî que ce foit ; il né fe peut pas 
fkbt qu'il y ait aucune Liberté. 
* Contre ces raîfonnemens , Mr, 
Glati fait voir i. que chaque effet 
lie pçut.pas être la produftîon d'a- 
ûjè^ufe extérieure, maïs qu'il faut 
niîceffairebiènt qu'il y ait quelque 

5arr 'iin ^commencement d'aftîon ; 
lu uh pouvoir d'agir, fans être 
èôuîTé du dehors. Cette faculté 
peut' être &'eft en effet dans Thom- 
tnp'! 2/ que la penfée & la volonté 
ne font , ni ne peuvent être des qua- 
îiTèz de;Ia Matière, & ne faurofcnt 
par^tonftquent être foumifes à les 
jLoîs i 3 que quand même on fuppo- 

ÎetOit.q^ùc l'Ame n'eft pas une fub- 
, tance difMnâe du cprps & que peo- 
fçr'&.yotitciîi; ierùient des proprîe- 
t^i,de!là ;MaWèrè ; liéanmoins cela 
ïte'féroît rien à la queftion , dont il 
^îiglt , & ne prouyeroit pas que la 
Tpit)erté'eft une dipfe impdffibie. Je 
^çin^arrêtcrai pas aux deux premie- 
Vès pîwôfitiôhsv <mi*font affczclai- 
^|£s > ceux q,ui faVent/un peu de 
^'Fhjîblbphîe , tur tout après ce qu'on 
";co^a^idit cî-dcffus. " A l'égard de la 
^trôtïkme, Mr. CAir* dit qnc puis 

qu'il 
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^u*fr à montré- que pcnfer &.vou-^ 
Mf ne peuvent pas être .dés jcffetsy 
tïi a« com|>ôfitions de ia Figure & 
du Mouvement ; ceux qui prétcn* 
dèftt que p6iifer'& vouloir font des 
p^pnciét de la Mocierbs deivenr 
ftf^fôr là Matière capable de- pro- 
priété^, ^uîn*ont^ rien de:comniuri> 
aVéC' Ife Mouvement ■& la Kgdreî. 
àtG -elle éft capable de femblables 
proprîetex , on ne peut point, prou- 
ver par les effets de la^ Figure ScàvL 
Moùv^rrtent ; yqtri- font tous nécef- 
ftîfes, que les effets de^ autres pro* 
ptktet de là Mûrierevquî. font -cou-* 
tes différentes , font auffi néceffaî- 
rès. L'Auteur pouffe très-bien ce 
rftifoflfneftlent , contre Hah^s &• >fes* 
Sénateurs ) comme on lepourravoîp 
dans rOrigînaU . ^ : 

Il y a d'âutres^ Philofophes & 
Théologiens, qui ont prétendu prou- 
ver qu'il n'y 3 point de Liberté; 
parce que la volonté eft néceflàire-. 
nient , coninie ih eroyem v '- déar* 
mînéé par la dernière réfolutiocn>do 
TEntendement;, & parce qiie DieiD 
prévoit 'certifneitifent f avenir^ . . -^ 

Sur lapremkrc difficulté, PAutcur 
ïtmarque fort bien que la néceffité, 
qu'iîy ade-conlêntir ài'lxdéterini- 

O 6 - na- 
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nation de PEntendcmenc efl fondée 
fiir une fttppofîtion ; c'^ft à dire, 
que c'cftune néccffité^querHommc 
veuille une chofe^dès queTonflip- 
pofe qu'il la veut. Le dernier j fige- 
ment de rEntendement n'eft durre 
chofe,qae]a détermination dernière 
de THomme (après plus, ou moins 
de délibération ) à dioifir , ou à ne 
pas choîfir uûe certaine chofe , ce 
qui eft une vôHtion. Mais outre 
cela , fuppofé que le dernier juge-, 
lîyînt de rÈntendémeht fûtunecho» 
fk réellement différente de l'aâe de 
vouloir, & que runproduifit néccf- 
fairement l'autre ; néanmoins la né- 
ceffité où feroît l'Homme de voulo/r 
fuivre fon dernier jugement , fcroit- 
morale & non naturelle, & par con- 
féquent ne fcroit point la néçeflîté, 
que demandent ceux qui attaquent 
la Liberté; car la néceffité morale 
cft compatible, félon nôtre Auieur, 
avec la plus parfaite Liberté, Par 
exemple, un homime exempt débou- 
te douleur de corps & de tout des- 
ordre d'eforitjùge qu'il eftdéraiibil- 
nable dé fe faire du mal , ou de fe 
tuer ; & pendant qu'il n'e(i expofé 
à aucune violence extérieure , il eft 
împoflSble qu'il: agiffe contre ce ja- 
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gemeot ; non qu'il manque de pou* 
voir naturel de faire le contraire , , 
mais parce qu'il e(l abfurde & mo^ 
ralement impoffible qu'il prenne ce 
parti. C'eil-]à la même railbn^pour 
laquelle les Créatuxes Intelligentes, 
qui font au.deiljas de la Nature Hu* 
maine^ne peuvent pas faire du mal ; 
non qu'elles manquent de pouvoir' 
naturel de faire une mauvaife ac- 
tion , mais parce qu'M eft morale* 
mut impo0ibl€| ^ ,flu*avec une oar- 
tûte conooifiancei 4e, ce qui eu le 
xnelUeur & fans aoçuoe tentation aa 
mal , elles Ce d(f terminent à figir d'un.e 
manicre folle & déraifohnable. 

* Il eft certain que lesSpinoziftes 
ne fauroiem tirer aucun avantage de 
cette doélrine; mais ce-n'eftpaspré-» 
ctfement là cequ'on appelle Liberté. 
Les hommes eux mêmes . n'embra& 
fent que par une néceflité morale, 
îitie vérité évidente , dès ^u^Is la 
conçoivent comnte telle; maison ne 
peut pas dîre néantnoins qu'il leiireft 
libre delarecévoir, oudenelarece^ 
voir pas: comm» on le peut dire,^ 
l*êgard des. chofes obfcures. . Il en 
cft de même du Bien en général , 
ou du Souverain Bien , qu*îfs rcr 

O 7 chçr^ 
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Chci'chëntfiécèfliiremcnt , fans avoir 
Ja liberté de ne >e réchereher pis. 
On conçoit par*îà que le mot de 
jLf^^r^i/fîghifie la faculté de youloir, 
ou de ne pas vouloir î fans êtredéter- 
mîpré' inévitablement; à Pun , ou «• 
rautré. Ainfi les int^fti^ences 5n* 
pçtieores ^ queFoh ftff>pofe êtîéf dé- 
terminées par une lumière i5v5denife,' 
qu'aucune pâffion , ni aucune mau- 
vaife habitude ne trouble , n'ont plus, 
i proprement pârkr, de Hbèrté'i 
ihai faire; Diéu^ lui tnême n*e(tpas 
Hbr^mçnt ftWf ', înaîsliéfcjeirai^ement 
& par f* nfàture ; -car-îés Attributs 
moraux de Diett ne lui font pas 
ihoins cffentîels , que les phyiîques. 
Âinfî il 'fi^ejl'pas plus' librement juf* 
ne , 'qu^il n'eft Hbreiiiéiît éternel. ' 
•' A régatd' dé là ccrrîtude de la 
Préfcîence Divihe , Mr. Clari re* 
marque, avec râifbn\ que cela ne 
fiiic rien au fqjet. S*il n'y a nulle 
autre prçuve,par laquelle on puifle 
faire vtoîrantecédemment que toutes 
les àftions' fbtiC' uéceflaîres ;- il cft 
écrfam' qù'ir iie ^enfuît pas* là 
féuîe Préfciencç qu'ellesToîent tel- 
4e5. S'il ri'eft pais jmpofGble , pour 
d'autre* raîfbns, queies aâionsdes 

'honîmes foient hVes , on ne peut 
.. ■ ' V...-...'.. . i • • pas 
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pas prouver- que la llmple certitude 
de la Préfcîence Dtvioe détruit la 
liberté. La (impie Préfcience n'a 
aucune influence fur la manière d*e- 
xifter d'une chofe. Tout ce que les 
plus grands -ennemis de ^a Liberté^ 
peuvent oppofer 1 en cette occaflon^ 
fe réduit à ceci : c'eft que la Pré- 
fcîence renferme la Certitude & la 
Certitude: la Néceffité,mais ni l'un, 
ni l'autre n'eft vrai. 

Premièrement^ la certitude de la 
Préfcience ne pi'oduit point la certM 
tode des dhofes;mais ell fondée elle 
même, fur là réalité de leur eMcn* 
ce; Il efl certain que tout ce qui eft 
àpréfent eft, & il étoit hier &'de 
toute ^termite aufll certainement 
vrai ^ue la chofe feroit , qu'il eft 
certain aojourdhuîquMle eft. Cette 
certitude de l'événement eft la mêi- 
ïne , foît;qUe la chofe foît prévue, 
ou non» • 

* Le mot de certitude n'eft pas 
tout à- fait propre, en cette occafioa; 
pariée qu'il île fe rapporte qu'à gêIuî 
'quFprévCrft^ *hoti à révénemseiit. 
Mais 11 fkût èrttendre ici pâr-là /•/>>- 
faillibtiité de- l'événement. 

Nôtre Auteur a raifon au refte de 

.... . •;•.:...■ • ; ». dite 

' T Xtmârquê di C^nttnr di U Bik, c. 
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dire que la Préfcîcnce n'apporte pas 
plus de changement aux choies fu- 
tures, que la connot0ànc€ de ce qui 
fe fait préfentemcut. C'eft un rai- 
fonnemeut que Boêce a employé , 
4ans fa Cônfalaii^if de la'Pbilofqfhte , 
& dont nous avons parlé dans crtic 
Bihli9$btque Chùifie , Tom. XV I . pag. 
i6o. Il dit eufuîte fort bien que le 
raifonnement , que Ton fait contre 
la Liberté , comme incompatible a- 
irfcc la Préfciencç , prouveroit plu- 
tôt qu'il n'y a point de.Préfciettcc 
dès evenemens libres , qu'il ne ai-. 
truîroit la Liberté. Si ces deux cho- 
ies, dit-il, étoient incompatibles & 
qu'il fallût néceffairerfient nier Tune, 
ou l'autre ; l'introduftîpn d'uneDcf- 
tiiiée abfolue & univerfelle» qui dé- 
truit évidemment toute ReligioDOt 
toute Morale , feroit beaucoup plus 
de dcshoneur à Dieu ; que de im 
ôter une Préfcience, qui, dans cet- 
te fuppofitipn , .ne ppurroît lui être 
.^tribuée , fans çoniradi^îon. , 
' Sjecondement , comme la Préfcien- 
cç lie xeiifçrme point d'autre çertj- 
-<ude , que celle qui aurolç été^ dans 
la chofe, quand mlme.ellc n'auroit 
pas été prévue : la certitude de l'é- 
venement ne renferme aucune forte 

. . ^ .de 
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de néceffité. Qu'un Fatalifte fuppp* 
fe ( ce qu'il n'accordcroît néanmoins 
pas) que THomme > comme nau> 
le difons , a le pouv oir de comnicii* 
cer un mouvement en lui méoie. 
f c'cS à dii-e, unie volition ) ou d'à-, 
gir Ubrcnicnt ; qu'il fuppofe enco- 
re, s'il veut, qu^uneaâion , com- 
me celle-là, ne peut pas être prévue, 
n'y aurolt-îl pas , nonobftant cette 
Aippofition , d^ns la nature de la 
chofe , la même certitude, de Tévc- 
nemcnt , qu'il y a dans les autres 
aâioD&de3 Hommes i tout de même, 
que û elle n'étoit ni fatale y nî 
Décçflkîre? Pif, exemple, fuppo- 
fons qu'un homme., : par un princi-, 
pe interne qu'il., ait. de s'émouvoir , 
& par une abfoluc Liberté , ûnS; 
qa'aucupe caufe externe, quelle 
qu'elle foit, le poufle, faflc quelque 
aâion aujourdhui ; fuppolbns enco- 
I re qu'il ne /ût pas poffibfe de la 
prévoir hier î n'y aura-t-il pas. la 
mémeinfaiUîbîlité^dansrévenemcnt, 
\ que fi elle avoit été.'prévuc ? Donc 
; l'infaillibilité de l'événement ne ren-' 
ferme aucune néceflîté, & par con-» 
i^quent )a Pr^fcience , qupi. qu'on 
lï'en pv^i/Ie pspliqiier la maoîere > n'en 
?^fernw,p^ dVaW^ge. 



\ 



jis9 BIB^LIÔTHEQUE 

- Nôtre Auteur riredc-là cette con- 
ftquence , c*e(l qu'en admettant la 
Liberté, on eft en état de répoudre 
à f aiici>ûne"& à la grande queflioiv 
touchant rorigine^â-Mah LaLw 
berté renferme le ^>(JU voir de faire 
le Mal, comme le Bieif ;& l'imper- 
fe6Hon des Etres finis le$ rend capa- 
bles d'abufer aâuellement de 4eor 
Liberté , en faifant du: Mal. Ck>m* 
me il eft néoeflairé à l'ordre , à la 
beauté du- Tout ,'-& à I* manife/îa- 
tîon de rinfinîe Sagefft an Créateur, 
cju'il y ait des Gréatures^ de diffe- 
rens degrez , & dont les unes foieat 
moins parfaites ,-qae^4es autres; ^e 
là il s'enfuit qu'il pi«r y arriver du 
Mal, quoî-que le 'Créateur foît in- 
finiment bon. - - ' 
Tout ce que nouis appelions Mal, 

eft 0\l-u^ Mal d*imperfeâion^ com- 
fne le manquement de certaines fe- 
dultcz, que d'autres Créatures ont; 
6u un Mal'Pjhyfij^e ,^carnme la Dou- 
leur, -la Mort S autres* ohofesfem- 
blables ; ou ntï Mal Mr>ral^ comme 
ré Vicç, Le premier -n'eft pas pro- 
prement un Mal , car tout* ce que 
éhâque Crêatrirfr -a''rfe''pèrftâion^ 
trn^nt nrttqtiemferit?'de'T)îeu , quf 
n'étoit nullètndnt '-'èbliëJfidé^'Ie-^î 
^ ' doa- 
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dTorinér , noa plus que l'exiftence ; 
il eil clair que ce n'eft pas plus un 
MaJ, pour la Créature, que de n'a* 
vonr pa? éié créée* Le fécond , ou 
le Mal phyfique ctt ou une confé- 
quence néceflaîredu premier , com-' 
me la Mort ^ à une Créature , que 
Dieu n'a pas voulu faire immortel- 
le , ce qui n'eft pas plus un Mal , 
que le précèdent : ou il fe trouve 
iMlancé, dans le Tout, par un Biea 
mffi grand , ou même plus grand , 
comme les affliâions des gens de 
bien , qui alors ne font pas propre- 
ment un mal : ou enfin c'eA une 
punition » & ainfi une conféquence 
néceflàire dû Mal moral, t^e Mal 
vient vnîquement de l'abus , que les 
Créatures font dé la Liberté , que 
Dieu leur avoit donnée dans une 
autre vue , & que la perfeâîon & 
Tordre de toute la création deman- 
doit qu'il leur donnnât. Mais elles^ 
en ént abufé , contre fon' deflein , 
& ainfi toutes fortes de maux fontî 
entrez dans le Monde, lans que Tin- 
finie Bonté de celui, qui Ta créé & 
qui le conduit, en doive paroître 
moindre. T 

XL* La Suprême Cêtèfe de toutes 

chofes 
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fic/fs dptt niceffairtmm être. infini' 
ment fagc^ Rîcn n*cft plus claîr y 

?ue ceci ; c'eft qu'un Etre lo&iî , 
réfent en tous lieux, & Intelligent v 
doit connoître parfaitement tout ce 
qui exifte; & que TEtre étemel^ 
l'unique caufe de tout , & de qui 
tout dépend , peut (avoir toutes les 
conféquences desfacultez, qu'il a 
données ; c'eft à dire , tout ce qui 
eA poflible ^ & ce qui eft le mdlieor 
& le plus fage. Comme cet Etree/l 
Tout^puiflànt , rien ne peut empê* 
cher qu'il ne fafTe toujours ce qu'il 
fait être le meilleur. L'Auteur dé- 
veloppe ce raifimnemeflt) plus ati 
long , & montre, par l'ordre même 
du Monde , ^oe JDieu efl très fage«; 
On le peut faire aujourdhui mieux 
que jamais , parce qu'on, connoît 
mieux à préfcnt la dîfpofîtion géné- 
rale de l'Univers & celle defcspar- 

tie$> 

, XII. * La Suprême Caufe de tou^ 
tes cbofes doit de nécejjité être infini'- 
tuent bmney'jufie , anùe de la f^eri- 
té y. bf avoir toutes les ferfeâions 
morales^ qui convienneut au Gouver- 
neur isf au Juge de Monde ^ C'ell 
une chofc a^ffi affurée qu'il y a dîf- 

fercns 
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fercns rapports entrcles chofes , qu'il 
cft cereaîn qti*îl y a de différente» 
dio(es dans le Monde. Il eft auffi 
manifefte que des différents rapports 
de différentes chofes , îl s'enfuit qu'il 
y a une ccmveiiance ^ ou une difcoh- 
venancc entre elles ; de forte qu^ôa 
peut joindre, on qu'on ne peut pas 
joindre les unes aux autres ; & cela 
cil auffi clair ) qu'il eft clair qu'il y 
a de la différence dans les chofes. 
Outre cela, îi faut convenir qu'il y 
a une liaifoft , ou convenance d^ 
certaines circonftances, avec certain 
nés perfonne^ ; & au contraire de la 
difconveilance , avec d'autres ; & 
D'elles (ont fondées dans la tiature 
es chofes & dans ta qualification 
des perfonnes , antécedemment i 
toute volonté , ou à tout établiflè- 
ment arbitraire , ou pofitif. C'eft 
ce que reconnoitront néceflàirement 
tous ceux , qui de voudront pas af^ 
furer qu'il efl également convenable 
qu'un Etre innocent foît extrême- 
ment & éternellement malheureux, 
-qu'il l'eft qu'il foit exempt de. ce 
malheur. Il y a donc de la conve- 
nance j ou de la difconvenance é* 
ternelle , néceilaire & immuable > 
entre les natures & les- r^nsdes 

ch6fes« 
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chûfes* Ce que cos Relations (bn^ 
en élks mcmes , elles leparo/ilènK 
auffi à l'entendement de tous U 
£tres Inteliigens ; excepté à ceox^ 
qui comprennent que les chofes foat ' 
ce quMies ne font pas;c*e(l à dire, f 
aux entendements (rès-imparfaits ^ \ 
ou très*dépravez. C*e(l fur la cou*- / 
noiflance de ces rapports naturels, 
QÛ néceflaires des chofes , que le$ 
Etres Inteliigens règlent lei^rs ac- 
tions ; â moins que ieurs ipterécs^ 
ou leurs paiTions; ne 1^^ en détour* 
lient. 

La Suprême Caufe ét^nt douée 
d^une connoiflance jnfinie, &éant 
parfaitement fage , ne peut ignorer 
Je véritable raport. qu'il y- a entre les 
.chofes, ni tomber en aucune çrreut, 
i«et (égard. Outrç cela, j'JBtrecxi/f 
tant, par luirmêmç ^ étant abfolu- 
tnent. indépendant & tout-poiflàut^ 
n-a befoin de riec^ •& ne peut être 
aveuglé par: ^uçunç paifiottdprajfoa- 
nab)e, nop plus que limité dans fes 
aaipns.p^r aincune PyiiiT^xiçç fupe- 
rieure ; il fait Héîteffâircngient ( nop 
par une néceffité fatale , mais par 
une néceffité mowle ) ce qu'il îàit 
itre le plus c^nvcpable; c'eft-à dire, 
qu'il ^ , tp^jW^ SQJt(ofmérmt 

aux 



règles les »plus exadcs, de fa 
Sonté v'de fa Jailice^, de fa VéîHk^ 
eue & de fes autres perfeâions mo*- 
raies. : * . , • 

-^^ Premieren(ient V la Suprême CauT 
feilort. être infiniment bonne ; c'eft 
à dire ^ <)u'elle doit être: dans vLik^ 
difpoiitioA immuable de comm^nk 
quer le Biea & la Félicité , parce 
qu'étant elle-même infiniment heu* 
ccufe , dans la jouïflance éternellede 
fes propres pcrfeâions^elle ne peut 
point faire de Créataries , que par le 
motif de les leur, communiquer , fer 
Ion qu'elles font capables de les ret 
cevoir ; conformément aux, différen- 
tes natures ^ que Dieu leur a doni 
nées, pour l'embelliflèment dcrUn 
hivers V & auxprogrcsrqsu'elles peun 
vent avoir faits dans la Vertu , paç 
le'moyen de la Liberté , qui elt eA 
femielle aux Etres Intelligens ^ 
douez jd'àaivité! 11 paroît encore 
queiDieti eft infiniment .bon , «parce 
que poifedant tout en lu) même, il 
cft éloigné de toute forte de malir 
ce, &'£r envie ,& dé |out ce qui peut 
porter à mal faire ; & qui vient de, 
ce que l'on manque de quelque cho* 
£e, de foibleilè, d'imperfeâion , ou 
de dépravatioq. - • 
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Secondement fTAuteur de toates 
chbfes' doit ène infiniment juÂe. 
Là rtifon de cela eftqne la règle de 
la Judice n*étant que la nature me* 
me des chofcs & les rapports nécef- 
iSûres , qu'elles ont les unes aux au* 
très; & l'execudon du Jugement ne 
fe éklAm qu'en acoamnuxlant les 
circonftances des cho(es aux quali* 
ficatîons des perfonnes , félon la 
convenance, ou la difconvenance 
<ju*!l y a entre elles ; il eft Evident 
que celui, qui counoit parfaitement 
la règle de la Juftice , qui juge n6* 
ceflàirement des chofes, comme el* 
les font , qui a un plein pouvoir 
d'exécuter la Juftice conformément 
à cette connoiilance , quîjie pecft 
être tenté à ne le pas faire , ni obli* 
gé de biaifer par quelque vue partr^ 
culîere , ni effrayé par aucune PuiC 
fance; il eft , dis- je, évident qu'il 
doit toujours faire ce qui eft jufte, 
iàns iniquité , fans partialttë , fans 
préjugez*^ & fans aucun égard pour 
les perfonnes. 

Enfin la première Caii£e doit dire 
la vérité & être fidèle , dans toutes 
fes déclarations , & dans toutes fes 
promeifes* Il ne peut point y avoir 
de raîfon de tromper i & de mentir, 

que 
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qae la précipitation, ou .roubli, ou 
riaconflance, ou rimpuiflance, oa 
la peur de quelque mal , ou refpe- 
rance de quelque bien, L^Etre in* 
ÔDÎment fage , qui pofTede tout, & 
qui eft fQuverainementbonyn^efifa- 
jet à rien de tout cela ; & il ne loi 
eft pas plus pofTible de tromper les 
autres , que de fe tromper lui-mé- 
XKie. 

En un mot , tout mal & toute 
împerfeâîon , quelle qu'elle foît» 
venant clairement , ou d'un défaut 
de connoiilànce, ou d'un manque- 
ment de puiflance , ou d'une màu- 
vaife difpoiition de la volonté ; 
& la dernière n'étant autre cho^ 
fe, qu'un choix .direâ d'agir coa- 
tre ce. qui efl connu de la nature 
des chofes ;. il eft vifible que la pre* 
micre Cau(e de toutes chofes eu in* 
animent éloignée de tout cela , & 
doit être par conf^quent un Etire 
înânîmênVjuJîe , bon ^ ami de & 
Venté & revécu de toutes les.jperfcQ- 
tîons morales. . 

On ne peut oppofér à cela qup 
des objeâîons tirées àpojieriori de 
la conduite de Dieu, dans la diftri- 
butioi^.des biens & des mauxdecçt- 
te vi^. Mais outre ce qu'on peut 4t- 
JoM.XXVI.F.i. P rcV 
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rc , pour défendre la Providence, 
en ce qu'elle a fait; cette objcâîoa 
TIC fait rien au fujet , parce que , pour 
bien juger de la conduite de Dîea , 
îl faudroit Tavoir vue toute entière; 
^tt lieu que nous n'en vo}ons qu'une 
très-petite partie. 

Nôtre Auteur tire de là les con- 
féquences fuîvantcs , L que la né- 
cefEté des Attributs Moraux de 
"Dieu , eft compatible avec une par- 
•feîtê Liberté : I h Que Dieu fait 
toujours ce qui eft le meîîletir & le 
"plus propre j)0ur le Tout : III. Qtf U 
lui eft impôffibledemal fatreilV. Que 
la Liberté nVft pas un défaut , mais 
une perfcûion , dont l'abus , que l'on 
'en fait ,ne doit pas empêcher qu'on 
ne reconnoiflc l'excellence: V. Que 
pieu peut mettre une Créature raf- 
Tbnnable , dans un fi haut degré de 
connoilTance & de fainteté ; que 
malgré la liberté naturelle des Créa- 
tures , il ne fera pas poflîble qu'elle 
'vienne à déxîhoir , pat fa faute , du 
fouverain. bonheur : VL Que les 
fondements des obligations morales 
iont éternels & néceflaires , & ne 
dépendent d'aucunes "Lois. On ver- 
"rà^dans l'Auteur, de quelle manière 
îldrplique toutcçla,& on le pourra 



me- 
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ttéme fâcîlcment deviner , par les 
principes qu'il a porez,fi on les mé- 
dite avec foin. 



-H. JÎ Difcanrfe C9ncêr»ing tie uu» 

L cbangeahle ohligatioHS of N AT v^ 

RAL Religion, andthetrutb 

and certamty afthe C H l S T l A N 

. Révélation ; &c. par le 

-\ mémci ■%. Edition. A Londres 

M D C cv 1 1 1. in S. pagg. 446. avec 

. l'Index & la Préface. 

r 

QUoi que ce Livre ne foît pas 
4'une moindre conféquence^ 
que lé précèdent , je ne m'y éten- 
drai pas fi fort; parce qu'on a pu 
voir, par TExtrîfit , que Ton vient 
de lire, qu'elle eftla manière de raî- 
Ibnner de l'Auteur, & qu'il ne 
m'eft pas ppffible de m'arrêter éga- 
lement fur tput;, à proportion de 
retendue des raifoririemens. / 

Mr.'Ctark a mis au devant de cet 
ouvrage tine Préface , où il réfute 
les objcdîons", qu'un Cartcfien a- 
voit faîtes, contre quelques endroits 
de l'Ouvrage précèdent. Il lui fait 
Toîr entre autrôs chofes que , feloti 
4cs hypothefes des Cartejiens^ il fal- 

1> i • loit 
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(oit qu'ils di&nt * que Ja nv^kn 
exiiXe néceflairement , par la réponfe 
que Defcartes lui même fit à un iia- 
bile homme , qui l'avoit pouiTc fur 
"^ le Vuide & fur l'étendue du Monde. 
DefcartesMui répondît ifuUi'iwpll- 
fMâit contr^diSton ftte le Monde fût 
fins ^ dans fon £p. i.xix. de la 
!♦ Partie , & qu^il étoH aujfi contra- 
diSioste que Duu anéantit une partie 
de la Matière^ Ep, vi. <ie la. a. Par- 
tie ; qupi^ qu'il de voulût pas dire 
que Dieu n^ le pouvoît pas faire , 
parce qu'il ne vouloît pas affurer 
que Dieu nç pouvoit pas faire une 
IVIontagne fans vallée , ni qu'Un 
& Deux ne foient pas Trois. Oîi eft 
réduit; à Àt grandes extrenijtci , quand 
on parle ainfi , &' il y. â tûen des 
gens, qui foupçonnent que ce FM- 
jofophe cachoit fes véritables feuti- 
inens. 

Aprçs ayoîr fait une petite ré- 
capitulation du précèdent Ouvrage, 
Mr^^CIârk h\i voir qu'il y a quatre 
ïbries de DcVftcs , & qu'il n'y a 
>^oint de fyfteme lié du Déïfme* 
£n fufte , il vient à fa matière 
des obligationi immuables de la Reli- 
^on Naturelle , £îf de la certitMic. ii 

^ . Ja 
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1a Révtldtion CMùe$iue ; qu'il re« 
liuit à quinze Propolitions , qu'il 
prouve, fclon la méthode qu'il A 
fuivie ) dans l'Ouvrage ^ dont j'ai 
parlé. ' . 

V I. Des différences "^ €t€mâlUs isf 
wécejf aires \ i/uifimt.enùre les chofes, 
nuijjent certaines léligéuions morales^ 
oui far elles -mêmes lient toutes les 
Vréjitures Raifonnables , antecédem» 
ment À faute i'aftitntion pojitive , £5* 
à toute attente de recotnfenje ^ de 
punition. Sur cela i'Auteur montre 
qu'il.yades différences entre les idées 
de Morale , & ce qui en dépend , 
aulii néceflaîres & auûi éternelles, 
qu'entre les idées Mathématiques , 
& que l'on n'y peut rien oppofer de 
raifonnable ; foit qu'on le tire des 
choies mdmes , ou des opinions & 
des Lois différentes des hommes : 
Que la V;olonté de Dieu fe déter- 
mine toujours eRe. même à agir con» 
formémeut à la nature écemclle de$ 
choûîs, & que toutes les Créature^ 
Raifonnables font obligées de fo 
conduire, dans toutes leurs aâions, 
par la même Règle éiernellQ de la 
Raifon; ce qu'il ï\\\i voir, par la na*» 
jure prigînale des choCes ; par le fen- 

* P4g. 4J. & fuiv. 
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timent^que les plus corrompus oat 
Qu'ils font fournis à ceue obligation; 
& par le jugement t que la Coufcien* 
ce des plus méchants hommes £ût 
de leurs aâîons paffées : Que le feu* 
tîment de Platon , qui croyoit que 
la connoiflance naturelle n'eu qu'uDc 
Kéminifcetice , & que l'opinion de 
ceux qui croyent que les Idées des 
premières vcritcx font inHées , quoi 
qu'iJs fc foîeut trompez» prouvent, 
que les dîfTerents rapports des cho- 
fes tant morales , que phyfiques, 
defquels ceux qui font fanspréjugei 
conviennent , font certains, inaltc» 
râbles, réels, & ne dépendent poiut 
de la vaileté des opinions , ou des 
fantailies de ceux qui font prévenus 
des préjugez de Téducation , des 
Lois , ou des Ufages , & que tout 
homme y donne fonconfentcment, 
fluiïi bien qu'aux veritez de Mathe* 
matique : Que les plus méchants 
hommes ne font pas entièrement 
înfenfibles à la différence du Bien 6ç 
du Mal ; ce quiparott principalement 
par les jugemens , qu'ils font desac* 
tions des autres ; fans qu'on pui/Tè 
objeâer à cela Tignorancé' des peu- 
ples les plus barbares : Que Ton peut 
réduire les principales obligations 

mo« 
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morales à la Pieté, en vers Dieu; a la 
Droiture, lajuftice, l'Equité & la 
Bienveuillance envers les hommes} 
Si enfin à la fobrieté ^ à l'égard de 
foi-même ; & que les Payens ont 
reconnu Timportance & la nécefficé 
de tous ces devoirs, comme on le 
montre, par des pailàges de divers 
Auteurs : Que la Loi de la Nature 
eft éternelle , univerfelle & abfolu* 
ment immuable : Qu'elle eft même 
obligatoire antccédemment à cette 
considération, qu'elle eft la volonté, 
ou le commandement de Dieu lui- 
même, & à toutes Ibrtes derecom- 
penfes , ou de peines , defquelles eN 
le a pu être appuyée: Qu'il ne s'en- 

luît néanmoins t>âS de là qu'un hom- 
me de bien ne doive avoir aucun é- 
gard à la recompenfe & à la puni- 
tion , ou qu'elles ne foîent pas néccf^ 
faires , pour foûtenîr la pratique de la 
Vertu en cette vie : Qn^Hobbes s'eft 
entièrement trompé,conccrnant l'ori- 
gine du Droit. 

1 1, Les mêmes * obîi^atiofts mora^ 
ieSf a Ht naiffent de la différence na^ 
tureile qu'il y a entre les chofes ^ font 
de plus conformes à la volonté de 
Dieu , i^ fes commandemens . Cela 

P 4 •• pa- 
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parott par lesAttribats de Dieu, par 
la création , & parce que la prati- 
que d'une bonne Morale tend au 
bien & au bonheur de tout le Mon- 
de. 

III. ♦ Ces ôbligats99ts y tnii Itetft 
JP elles mêmes les Créatures Raifonna" 
Ues , ont dû néanmoins nécejfairement 
être foutennès de récompenses iff de 
peines. Nôtre Auteur le fait voir 
par la conGderation des Attributs 
de Dieu , & parce qu*il eft néccflii- 
it que rhonneur des Lois de Dieu 
& de la Providence foit vengé; Tors 
qu*il e(l offenfé par les hommes , 
d^une manière préfomptueufe , & 
dont ils ne témoignent aucune re« 
pentance: Enefiet, (i Dieu traitoit 
également les J3ons & les Méchants, 
tant dans Tautre vie^ que dans cel- 
le-ci, à quoi pourroit-on connoîtrc 
qu'il approuve la Vertu & qu'il def- 
approuve le Vice ? Quoi que les 
raifonnemens, que Ton a employez 
pour prouver cela, par d'autres con- 
fîderaiîons, paroiflènt très-folides; 
s'il n'y avoit aucune différence , en- 
trer les Bons & les Méchants , ils 
ne feroient pas capables,cemefem- 
ble, de foûtenir nos Efprits. 
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, I V- Ces recompâhfis *^ Ç3? ^es pei" 

ncs n* étant pas dtjïrïbuées en cette 

via y il faut nécejfairement iju'llyea 

ait Une autre , qui ejt à venir, $uir 

yant la conftîtutïon même orîgînarle 

4çs jchales» la Vertu doit être ûatiT'* 

Kjllement accompagiice d'une- rc*^ 

Gompenlb & le Vice a'une punition ; 

mnîs dans l'état où fe trouvent les 

hommes en -cette vie , l'ordre natu-» 

rel des çhofes. eft & renverfé , que 

le Vice eft fouvcnt florif&iit & ï-ja 

Vertu malhcoreafe» C'eft pour cela 

qu'il faut qu'il y ait une autre vie, 

où Dieu recompenfc. & puntfle les 

hommes , félon qu'ils auront vécu 

en celle-d. Les Sioïciens'ont en 

vain prétendu que la Vertu étoh ancï 

aflez grande recompenfe à elle-mê-i 

me i elle n« faurbit rendre toute 

feule les hommes heureux , quoi 

qu'elle les conduife feule au Bon*^ 

beur- On tire de là une nouvelle 

preuve du l'autre vie. Il paroît é- 

tf ange que , dans les Créar<ures .cor- 

. porelles ,la fagefle & la puiffancc de 

Dieu éclattent en chaque chofe ; & 

qu'on ne les apperçoive pas dans la 

conduite , que Dieu garde par çap- 

pojrt à la Vertu & au Vice. Maison 

P 5 s'ea 
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s*cn étonnera moins, ii l'on pcnfe , 
que quand on confidere un des ou- 
vrages de Dieu , i l'égard de Tufa- 
ge parûcuUer auquel il ell deflioé, 
cm $*apperçoit d'abord qu'il y eu 
très-propre; mais que quand oh exa« 
mine la cotKluite de Dieu envers les 
bomnnts , on n'en voit point encore 
les effets & le dénouement ; qui ne 
par oîcront qu'après la grande révo- 
lution y que noui? attcadiois encore. 
Cependant les hommes ont toujours 
cru rimmortalité de l'Ame, qui n'a 
en effet rien d'incroyable,' & les fa« 
ges Payens en ont fait un grand u(à- 
ge; comme nôtre Auteur le montre, 
par plufieurs autoritez. Cela appuyé 
par le deiir de l'immortalité , que les 
hommes ont naturellement^ parle^ 
jugement qu'ils font eux mêmes de 
leurs aâions , & par leur natare, 
qui eft fujette à rendre compta de 
& conduite , nous, meine droit à 
Tattente d*une autre vie. 
- V. * Alais quoique Us êbligatms 
morales de la ReUgion Naturelle fuient 
ind'tfpenfables ; § que Pon putjfe re* 
eueuillir au* il y aura une autre w, 
des feules lumières de laRaifo» ; uéan' 
WÊoins Pétai du Genre Humain efi i 
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fréfent fi dépravé ^ qu^ily apeuéChùm^ 
mes y^ui forent capables de découvrir 
clairement les veritez, que Pou a Prou* 
v^es , par eux mêmes , {5* qu^its ont 
très-grand befoin d*une injiruiiion par^ 
ticuhere. Les hommes foiit fi né- 
gligeas, ils apportent fi peu d*âtten- 
cîon aux chofes abftraîtes , ilis (ont 
fi fort occupex de leurs pafBons & 
des affaires de cette vîe , ils ont de 
fi mauvaifes habitudes & les mœurs 
û corrompues , comme les Paycns 
môme l'ont reconnu ; qu'ils ont ex- 
trêmement befoin d'inftruâîon , en- 
matières de Religion , & de Doc- 
leurs, qui ne ceuènt point de leur 
enfeigncr leurs devoirs. 

V I. * Tontes les inftruéiions des 
meilleurs Philofophes Payens n^étoient 
pas fuffifantes ypour réformer le Genre 
Humai», Il y a eu, dans le monde 
Payen , plufieursexceirensDofteurs,' 
pour ce qui concerne la Morale , 
comme Socràte & ceux qui l'ont' 
fuîvî , & dans les dernîcrstem^ Ci* 
ceron^ EpiSlete ^ Antonin & d*autf6S.' 
Ces gens là femblent avoir été fuf- 
cîtcz par la Providence, pour fbrVîf- 
de témoins de la corruption des peu-*' 
pies , parmi lefquels ils ont vécu/ 

P tf Néan^ 
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Nwnmoîns aucun d'eux n'a eu un 
confiderable fuccès, dans la rcfor- 
mation des mœurs ; parce qu'il n'y 
en a que très-peu, qui aient travail- 
lé féricufcmcnt à cet excellent def- 
feîn; & que ce peu-là ignoroienten- 
tieremcDt quelques doârines , qui 
étoient abfolument néceffaires pour 
cela ; telles que font celles de ia 
création du monde , & de la maniè- 
re dont Dieu le gouverne ; de la 
création de l'homme , & -de fa di- 
gnité originale ; d« commencement 
oc des circon fiances de l'état corrom- 
pu, dans lequel fe trouve à préfent 
le Genre Humain ; de la manière i 
dont Dieu cft intervenu , pour le 
réformer , & donc enfin il le con- 
duira à la félicité. Ils ignoroient ca-: 
core de quelle manière Dieu veut 
être fervi , & fe reconcilier avec les 
pécheurs repentans. Ils doutoicnt 
d'autres doétrines , qui font abfolu- 
moH nécefikires pour la réforma- 
tîÔH xlu Genre Humain ; telle qu'cft 
la doctrine de l'autre vie , des rc- 
compenfes & des peines que Diea 
je a^inféparées ; dont ils ne parloient 
q^*px, doutant- lis n'ét oient pas 
i^me capables de prouver claîre- 
X^ent; & diûinâemeat les chofes, 

dont 
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dont ils étoient aflbrei ; telles qu*é 
toit Tobligation , dans laquelle les 
homiTies font d'être vertueux ,. & 1^ 
volonté de la Divinité à cet égard. 
A l'égard des chofes,qu'ilspo\j voient 
prouver & expliquer aÛèz claire* 
xnenc , ils n'avoient pas une autori* 
té fuffifante , pour en prcflêr la pra • 
tique , autant que cela écoit nécef^ 
faire» Mr. Clara confirme ce qu'il 
dit fur ce fujet^par quantité de paf* 
lages remarquables des Hayens mê- 
mes & des premiers Défenfeurs du 
Chriftianime. 

VU. * Il efl clair ^lu' il fallait une 
Révélation Divine ^pour tirer le Gen \ 
re Humain de l^ùat corrompu^ dans 
lequel il /toit têmbé ; £5^ Us ùefoins , 
oà fe trouvaient les homnies\ avec la 
notion naturelle qu'ils avaient de la 
Divinité^ leur pouvaient donner Jieu 
d^efperer une femhlable révélation, 
C'eft ce que Nlr. Clark prouve non 
iiêalenient par des raifons , maî& 
encore par plufieurs paflàgcs remar^^ 
quables de Platon ; qui reconnoit 
qu'il n'y avoit que la Divinité , qui 
pût favoir la vérité de diverfes cho- 
fes, qui la regardoient elle n>éme , 
ou qui concernoient la Venu & fa 

P 7 re-; 
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rccompenfe. Néanmoins lesDe-fles 
Modernes prétendent que le Genre 
Humain n'avoitbefoîn d'aucune Ré- 
vélation, & que la Raifon naturelle 
&.la Philorophie lui fuflSfoient , pour 
fe bien conduire. Mais outre que 
Textréme barbarie du Monde Payen 
d'aujourdhui , & les plaintes des 
Philofophes Grecs & Latins du peu 
d'effet que la Raifon produifoît fur 
les efprits des hommes , à l'égard de 
la reformatîon des mœurs ; les ef- 
fets du témoignage que Jefus Ohrift 
a rendu à l'immortalité deTAmeft 
â la vie à venir ont fait au très-grand 
changement dans le Monde , & ont 
porté un grand nombre de perfbn- 
ncs ,de toutes conditions &de tous 
âges , à perdre courageufement la vie, 
pour foûtenîr ces veritez. On ne 
peut- pas douter non plus , que dans 
les Pais Chrétiens , le Commun du 
Monde ne foit mieux înftruît de la 
Religion & de fes devoirs , & qu'il 
ne les ohferve mieux ; que les Pa- 
yens ne faifoient & ne font encore 
ce que la Raifon prefcrît. Nôtre 
Auteur fait aufBvoir la néceffité 
de la Révélation , par plufieurs au- 
tres raifons ; & il eft afïez claîrjpour 
ceux, qui ont quelque connoîflancc 

de 
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<îe rancienne Hîiloîre Payenné , & 
des Auteurs Payens , que non feu- 
lement le Commun , maïs même 
les gens d*étudc ne favoîenrde quel 
côce fe tourner. Les Défftes Mo- 
dernes , s'ils avoient vécu en ce 
tems-là> aurotent été auflî, ou plus 
embarraflez qu'eux. Autre chofe 
cft de voir qu'une Morale, que l'oa 
nous a expliquée clairement & diT- 
tînôcment ,eft parfaitement confor- 
me à la Raffba j & autre chofe eft 
de découvrir les règles de cette Mo 
raie , par le feul fecours du raifon- 
nement, fans en avoir rien ouï dire 
auparavant* 

Ce n'eft pas au reftc que Dieu fût 
obligé de révéler fa volontéaux hom- 
mes , comme il l'a fait. C'éto't feu- 
lement une chofe , que l'on pouvoir 
cfperer de fa bonté. Autrement il 
auroit été obligé de fe révéler en 
K>us les tems & en tous les lieux, 
ce qu'il n'a pas fait. Il y a eu quel-, 
ques Deïft.es,qui ont prétendu prou- 
ver que la Révélation de rJEvangile 
n'étoit pas néceffaire ; parce qu'elle 
n'avoit pas encore été répandue ^ par 
toute la Terre , & qu'une grande 
partie des hommes là rejette* Mais 
pour ne pas dire qu'il n'cil pas îm- 

poflible 
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podible. que tous les hommes ne f^a^ 
ieiit' recevoir quelque avantage dch 
Révélation, quoi qu'il n'en aient pas 
tous ouï parler ; on pourroit prou- 
ver.^parjemême raifçnnement^que 
r^ Religion Naturelle n'étoit pasné- 
cefTaîré, pour rendre les hommes ca- 
pables de répondre aux fins de leur 
création. Quoi que les veritez de la 
Religion Naturelle puifTent toutes 
être découvertes , par les feules lu- 
mières de la Raifon ; néanmoins il 
ert fur que tous les hommes n'oot pas 
la même capacité , ni les mêmes 
pioyens de faire cette découverte. 

V 1 1 1. * // »> tf forât de Rel\^ 
gton , dans le Monde , que la Chré- 
tienne , qui fuijje f rétendre , avec 
quelque apparence de raifon , de paf- 
jer pour une Révélation Divine^ Ceft 
four quoi Ji le Chrsjlianifme »^ étoit pas 
vrai , il n'y auroit fomt , ni n^y au-- 
roit jamais en d^ Révflatian de /# 
volonté de Dieu au Genre Humain. 
Cette Prôpofition étant facilement 
accordée par les Incrédules Moder- 
nes , elle n'a point befoin de preu- 
ves. ' La Religion Mahometane » 
été fondée par un homme vicieux» 
&. établie par la violence & parles 
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mes. Elle n'a été foûtcnue d'au- 
criins Miracles. Elle eft pleine d'ab* 
fîirdîtez , & ne promet qu'une félf- 
cité toute charnelle. Il n*y a point* 
de danger qu'elle tromj>e aucun hom* 
xne un peu attentif èc raifonnable. 
Le Judaifme n'eft appuyé que fur* 
l'attente du Meffie , & ce Meffie é* 
tant venu , félon toutes les Prophé- 
ties, quelque calcul que l'onfuive; 
il faut néceflàirement reconnoître la 
vérité de la doârine Chrétienne. 

IX. * La Reigîon Chrétienne^ con i 
fiderée dans fa première JimpV cité ^isf 
comme elle eft enfeignée dans PEcrim 
ture Sainte , a toutes les marques d^une 
H/velation Divine , que ("on puiji 
demander en ntiâ Révélation de cette 
forte , fuppofé quelle foit. Divine. La 
première marque d'une JReligîon , 
qui vient de Dieu , e(l que les de^ 
voirs , qu'elle nous împolè , foient 
conformes à l'idée naturelle,que noois 
avons de Dieu , qu'ils tendent à 
perfeâioner la nature humaine & à 
la rendre heureufe. Il faut que les 
doârines , qu'elle enfeigne foient 
toutes telles , qu'encore qu'on ne 
les puiHe pas découvrir par la feule 
lumière de la Raifon , néanmoins, 

quand 
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qaand la Révélation les a fait con« 
noirre^ elle foient conformes à cet* 
te lumière» Aatrement, il n*y a 
point de preuve R forte, pour prou- 
ver qu'une doârîne eft véritable ; 
qu'elle puiÛc faire recevoir une doc» 
trine contradiâoire , ou qui tend au 
mal , comme véritable. JLa fécon- 
de marque , c'eft que les motifs , 
par lefquels on appuve la créance & 
la pratique de cette Religion y & que 
toutes les circonftances , qui l'ac- 
compagnent , foient conformes à la 
Sagefle de Dieu , & propres à corr 
riger les efprits & les mœurs des 
hommes. Enfin il faut qu'on prou- 
ve Dofîtivement& direâement qu'el- 
le vient de Dieu, par des faits &d€S 
lignes , qui feffent voir que celuf , 
qui apporte cette Religion , eft en- 
voyé du Ciel. 

A» ♦ Le Chrsftiantfme quicontUnt 
nn Syfleme lié de t^us 1er piui fages , 
les meilleurs iff les plus excellens 
préceptes y qui aient jamais été enÇtU 
gnez y ou à part ^ féparez , ou mê- 
lez parmi d'autres mauvais , dans les 
Ecoles des Philofophes ; Çff cela faut 
anvtm mélange d^aucunes pratiques 
ahfurdes , ou fuperjîltieufes ; doit être 

CM' 
* ?4/. i65. à" fttiv^ 
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« tmhrAffé ij pratiqué par tous tettid 

Xt fui créent qu^tly a nn DieM^^^ui 

: r^£Hlent agir c^nféqutmment tif c9H* 

cr fur me ment à Iturs propres principes J 

,£ au ptfiins, çomnie. le plus beau SyJUme^ 

:: de PJ^Hofiphit.^ qut aitjamait été a» 

£ Monde \ gf qui eft extrêmement pto^ 

il kahle j mime quand il ne ferait ae^ 

r compagnjé P aucunes preuves exterieu'^ 

, pes^ qui fiffent voir qu^ il 'vient du CieL 

C'cft,ccque nôtre Auteur prouve, 
pàt divers exemples des devoirs da 
ChriftiaQÎfme ; tels que Cbnt ceux 
d^aimer , de craindre & d'adorer 
Dieu ; d*ctre jufte , droit , charita- 
ble , fincere , fidèle ; d'être fobrc , 
temperî^ni , p^tjent . & content de 
fi>n fort ; de faire profeàîon d*obfer- 
ver ces devoirs par le Baptême & 
par TEucliarifiie, & de s'obliger à y 
demeurer attaché. Il ne fe peut rien 
de plus fage ;, ^ de plus raisonnable, 
& de plus propre à corriger les des- 
ordres dô la nature humaine & à la 
rendre hcurcufc, que cela; de forte 
Que quand même les auteurs d'un 
iembkbie fyftême feroient deûituez 
4e miracles , il faadioit embrafler 
leur dèâîrinel ^ " - , 

Xh^Les mtifs ,par kfquéls la 

Re^ 

* Pûg, 277. à" fi*iv* 
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RtHgtamChrétiemweétppHyeLts dev^frt 
qn^eïle enjoint aux iomntes ^fmtpar' 
faitentent conformes à la fagejje de 
Dieu , ^ réfondent farfaiiement k 
K attente Jes hommes, -^hmW pour ga- 
gner lesxœuTS.,& 4es porter àobuelr 
tvDieo', K. elle déclare que Dieu 
fcta content d'une fincererepentan- 
ee,& qu'il nnus pardonnera le paf- 
fé ; 2. elle promet des lecours ex- 
^aordmairesL de Dieu à ceux , quî 
les lui demanderont , pour demeu- 
rer confiants dans L'obeïilancc à fes 
commandemens : 3« elle propofe 
des recompenfes & des peines, feu- 
les capables d'ébranler refprit de 
l'bomme , & dignes de U Suprême 
Divinité. L'Auteur développe tout 
cela en peu de mots, mais clairs & 
énergiques » comme 00 le verra en 
rçcourant à l'Original. 

XI It; * Lostnanietre , dont la Re» 
tsgioH Qhrétienne ^enjùt^t les devoirs 
qiCellehpp^fe ^ i$^ firepefe les r/ioùfs^ 
dont on a parlé y^jt exaélement confor^ 
me tiUfic lumières de la pins faine Rai- 
fin j qu*elle perfeéiJonf. Mr. Clark 
le montre , par une^petitie dcferiptioû 
de ce qui le fait dans l'JEglife Chri- 
tjcane 5 pQ^ur . port^nlgs tommes à la 
... ' * Ver- 



Vcfru ; après qupt il conclut que fi 
ks devoirs du Chridianifme parolf- 
fent étreoppofez aux lumières de la 
Raifon , & non propres à perfedio- 
oer Ja Loi de I^ Nature ; tous les 
gens fages doivent abandonner les 
Affemblées des Chrétiens , & faire 
profeilion de nouveau d'être les Di-* 
fciples des Philofophes ; mais -que, 
s'ils font parfaitement conformes à 
ja Nature .& à la droite Raifon, & 
s'ils tendent à fupplé^er ce qui y orna* 
que; perfonne, fous prétexte de dd* 
fendre la Religion Naturelle, ne doit 
blâmer la Religion Chrétienne , à 
moins qu'il w veuille étrecpnvaincu 
de mentir contre Dieu* 

Il avouë.au refteque les 'di(putefii, 
q.ai font diepuis plulieurs ideçles., 
parmi les Chrétiens , fur des points 
obfcurs & de peu d'importance , & 
qui ont été foi\tenues avecun^iele 
peu raifotuiable;au lieu d'être utilqs 
i la véritable Religion., qui confiÔ^e 
dans , Tobfef vation des CQmmat|d<^- 
mens de l'Evangile ; ont donn^ oç 
cafion aux ennemis du Çbri(lia<ufme 
de le n^éprifer , avec ceux qui l'en- 
feignent. . Mais dans^ le fonds , ces 
dernier^ pnt tort ; parce .que Ja dé- 
pravation d'une doarine , en quef- 

^ques 
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qucs unes de fes parties , ou à qiieF- 
quc égard , ne prouve nullement 
qu'elle eft entièrement fauflè. I! j 
a toujours eu une Règle faâifante, 
pour toutes les perfonnes finceres; 
par laquelle elles ont pu diftinguer 
les doarînes de Dieu de celles àes 
hommes , qui eft le Nouveau Tef- 
tament. D'ailleurs par tout, où Je 
Chrîftknîfme a été prêché d'une 
manière tolerable , ri y eft toujours 
demeuré afiex dcdoârines capitales; 
pour faire des effets infiniment plus 
grands & plus fenfibles , foit pour 
l'étendue, foit pour la durée, dans 
l'cfprit des hommes ; que n'a pu fai- 
re la doârine d'aucuns Philofbphes, 
qui aient jamais été. Cela fait voir 
clairement, finon l' Autorité Divine 
de la Religion Chrétienne, au moins 
fon excellence à cet égard. 

XIII. * Toutes les d&ârineiy que 

ta véritable ' Religian Chrétienne dé- 

'manie que nous croiyons , i>H comme 

des cbofes niteffairés far elles mêmes 

au Salut étehtet^oH qui ^nt une Mai' 

fin étroite avec des doârines de cette 

nature , quoi que la feule Raifin ne 

les fuiffe pas toutes découvrir y faroif' 

fent néanmoins , lorfqnè la Révélation 

■ i ' *' lis 

"* féi> 190. fSrfmv, 
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tes a découvertes ^ très- conformes a ik 
faixe Raifon* Chacune é^ elle s tendis 
eft d'une grande efficacité à redrejfer 
les Efprtts t«f à corriger les mœurs \ 
Çff elles font toutes etyemble unfyjïim 
me infiniment plus lié ^ plus ra/jfhn' 
nable , que ne Pont été ceux des an'- 
ciens Philofopbes ^ou quene le fer oient 
ceux que les plus fins de nos Incredu*- 
les modernes pourroient inventer. 
Nôtre Auteur entreprend de prou^ 
ver cette Propofitîon, en parcourant 
les princîpaui Articles de la Fcri 
Chrétienne. Le premier eft l'exit 
tence d'un Dieu ; qui fe peut dé* 
montrer par la Raifon» Il y a plus 
de difficulté, à Tégard de la céncra- 
tion du Fils , & de la Proccflion dû 
S. Efprît. ; mais Mr. Clark , fans s*ar^ 
téter aux fubtîlitex des Scholaftique$, 

3UÎ peuvent renfermer des contr^- 
îdions , foûtîent que Témanation 
étemelle du Fils & du S. Efprît nt 
contient rien decontradîâoîre;pai> 
cet qu*pnpeut concevoir quelcreifc 
a communiqué à ces deux Fcrfori- 
nés émanées de lui , de toute éter- 
nité, toutes fes perfedions, excepté 
celle d'être la première origine de 
tout , qui eft incommunicable ; com- 
me on conçoit que fi le Soleil étoît 

étcr- 
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érenid il auroît produit de coûte é- ] 
ternicé la lumière, qui e(l de lamé- 
me fubûance que lui. Il croie qa'oy 
peut montrer ,par Platon & les Pla- 
toniciens , qu'il n*7 a rien de con- 
tiadiâoîre en cela ; puis qu'ils ont 
cru quelque chofe de femblable. 
Mais il a expliqué fon fentimeisr 
là-defTus, avec plus d'étendue, dans 
un Livre intitulé, /« doâirine dePE' 
triture j touchant la 7r /'«///, duquel 
on parlera dans la fuite. Les autres 
articles font la Création de Tl/fl/* 
vers , la formation de la Terre , la 
Providence , le Paradis & fa perte 
par le Péché, le Déluge, les révé- 
lations de Dieu aui Patriarches & 
aux Juifs , la vérité de THiftoire de 
VAncien Teftament, Tenvoî du Fils 
de Dieu au monde , pour la rédeoz- 
tîon du Genre Humain, Ces Jer- 
uiers articles lui donnent occafioa 
de montrer qu'il n'y a rien de dérsd- 
lonnable à dire, que Dieu aréveléfa 
volonté aux hommes , ou qu'il a 
.établi un facrifice pour l'expiation 
.du Péché , & un Médiateur entre luî 
& nous. Il fatisfait enfuîte aux ob- 
jeâîons , qu'on peut faire là-deflus, 
.tirées de la dignité de la Perfonne, 
qui nous a rachetez ,'& de ce que la 

ré- 
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' révélation du Chriflîanifmc n*a pas 
été uDiverfelle. Après cela, il re* 
• vient à THiftoire du Nouveau TcÊ 
tameiit & palFe au jour du Jugemenr'' 
& au Juge qui décidera de la dedi- 
née des hommes , à la Réfurreâion 
du corps , au bonheur des gens de 
bien & aux peines éternelles des 
Damnez. Comme on pourroit fai* 
Te on Livre fur chacun de ces Arti- 
cles , on peut bien comprendre que 
nôtre Auteur ne les a touchez , qu'au- 
tant qu'il falloit, pour faire voir qu'il 
n'y a rien que de raifonnable dans 
ces doffmes. 

XIV. * La Reïtghn CbrAienne 
eft venue de Dieu , cof»me il parait 
par les Miracles , que nôtre Sauveur 
fit ^ par Vaccomplijfement des Propbe* 
ties csf par le- témoignage des Apôtre f^ 
Après avoir remarque que la Vie & 
le Charaâere particulier de Nôtr^ 
Seigneur font des preuves de la ve» 
rite de la Religion Chrétienne 9 l'Au- 
teur parle des Miracles de JejTus* 
Chrift & afin que Ton fente mieux 
la force de fes raifonnemens , ittrai-* 
te la matière des Miracles en géi^e- 
rai. Il fait voir que toutes chofes 
font également faciles à Dijeu , & 
TomeXXn.P.%. Q que 
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ue par conféquent î! ne lui court! 
as plus d*agfr autrement qu'ii n'i 
ccoûtumé , que d'agîr conformé- 
lent à rordre qu'il a établi. Il ne 
i\ eft pas plus difficile d'arrêter le 
louvement d'une Planète , que de 
i faire mouvoir dans le Ciel. Ainfi 
ne faut pas faire confifter les Mf- 
iclesdans des chofes plus difficiles, 
ae celles qui fe font ordinairement, 
omme nous ne favons pas quel 
;gré de puifTance Dieu peut corn- 
iuniquer à un £tre créé ; nous ne 
>uvons pas dire qu'il n'y a que \a 
oute puiflànce Divine , Ijuî fafle 
^s Miracles. Maïs tout ce qui fe 
it dans le Monde étant fait immé- 
atement par Dieu lui même , ou 
X des Etres Intellîgens, crée2; les 
»rps , qui n'ont point d'aûîon, ne 
uvent être la caufe de rien , & 
> qu'on appel le U cours Je UNa'^ 
téjn^cd rien. ^ Ceux qui enten- 
înt néanmoins par- là les effets des 
oprietei, qui (ont dans les corps, 
î laifl^t pas d'entendre ce qu'ils 
fent ; '& ces proprietez ne laiiiènt 
s d'être quelque chofe de récK 
ir exemple, la propriété que VOfium 
i'endopmir ed quelque choie qm 

./..... lui 

y %eméarfiu de PUmtm éU U M, C* 
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îuî eft particulier , & qui n*eft pas 
dans les fucs de toutes les plantes ; 
& quand i*Opium endort , on dit qud 
cela fe fait félon le cours de la na^ 
ture ; parce que ni DîeU , nî Intelli- 
gence fuperieur« n-*y intervient ; i 
moins qu'on ne veuille dire que Dieu 
eft r Auteur immédiat de cequifem- 
ble être, prodoît par les corps ; ce 

3 ni eft un.fcfttîmemfujet à dé gran- 
cs difficaltet: Mr Clark continue 
en montrant que Ton ne peut pas 
raifonnabfcmettt nier la poffibîlité des 
Miracles en général, & qu'il y a des 
Effets , qui prouvent la Providence 
ordinaire de Dieu , & d'autres l'în- 
terpofition de k PuifTance Divîne, 
à quelque occafion particulière, ou 
de quelque Etre fuperîeur à la Na* 
ture Humaine. Il eft difficile de dé*- 
couvrir, par le Miracle même , s'il 
eft un effet immédiat de la Puiflan* 
ce de Dîfeu , ou de celle d'un Bon \ 
pu Mauvais Ange ; & Ton ne peut 
pas dire que tous les miracles , qui 
vienne^i: des Mauvais Efprits , foîent 
dés illuflons. Mais on peut récon- 
noître, par Te but d'un Miracle, s'il 
vient de Dieu, ou des Mauvais' An- 
. ges ; car s'il confirme une doârîne 
vraie & raifonnable, on peut cbncluri- 

Q a re 
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re qu'il vient d'une Puîflance Bon- 
ne & Sainte ; mm s'il confirme 
quelque faufleté, ou quelque chofe 
de déraifonnable , on a fujet de le 
regarder comme Taûion d'une Puif- 
fance Mal^fai faute , & ennemie de 
la Vérité. On peut encore , leîon 
nôtre Auteur , diftinguer un miracle 
fait en faveur d'une doârîne indiffé- 
rente ; s'il arrive qtt*une. plus gran- 
de Puiflànce faffe un miracle oppo- 
fé , en faveur d'une doûrinc contrai- 
re. G'eft ce qui arriva du tems de 
MoïTCf qui fit des miracles , aux- 
quels les Magiciens du Roi d'Egyp- 
te n'en purent pas oppofer de Sembla- 
bles* On verra , dans nôtre Au- 
teur , encore d'autres chofcs fur cet- 
te matière, qui méritent d'être bien 
méditées par les habiles gens. Mu 
Locke avoît commencé un Diiferta- 
lion là deffus , qui eft dans fes Oeu- 
vres Poftumes, dont nous avons 
parlé dans cette B'thlsothjtqMt Choifit^ 
Tome XII. Art. 3. 

Mr. C/^rit conclut de ce qu'il a po^ 
fé , I . que là vcritablc<iéfinîtiond'un 
Miracle, dans le fcns Theologique, 
jiont il s'agît, eft que c'cft unedio- 
fe faite d'une manière eitraordinai- 
i;e, ou différente de lamanierei dont 



/ 
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la Providence agit ordinairement , 
par i^nterveatioa de Dieu lai mê^- 
mcy ou de quelque Intelligence fu* 
ferieure à rHomme ; & cela pour 
rendre témoignage à quelque* doc* 
trine particulière , ou à quelque 
homme. Si un miracle , fait de la 
Ibrte, n'eft pas contredit par une 
Puififance fuperîesre, qui enfaflê 
un plus grand ; ni a^eft pas emp]t)yé 
pour fôûcetiir unedoârîne contra?* 
diâoire, on vitieufe (qu'aucun Mir 
racle ne fauroit aûtorifer) alors la 
doârine doit être regardée , comb- 
ine divine , & la petlbmie, qui l'an^ 
nonce, comme envoyée du CieU i 
. ' Il s'enfuit 1 1. de là que ks mira- 
cles de Jefus-ChrJfl prouvoient fa 
imûïon divine, parce qu'il n'annon- 
çoit rien , qui ne tendît à la pieté & 
qu'on ne lui pouvoit oppofer aucuns 
miracles plus grands , que ceux qu'il 
iaifoit. 

£n III. lieu il s'enfuit que J'on 
objeâe mal à propos que nous proa* 
vous la doârine par les miracles , 
& les miracles par la doârine ; ce 
qui feroit un cercle. X^a doârine 
pourroit être vraie , (ans être xéveh 
lie de Dieu ;. & ies. miracles font 
¥QÎr qu'elle n'cftpas feulement vraie, 

Q 3 mais 
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^ais diviDC. La doârine ne prou- 
ve pas. la divinité des miracies ,niaî$ 
feuLcmept .qti'ils:.ne tendent qu'àane 
bonne .fin; &:alor&li Je fait cft affiir 
ré, on a raifon.dcdire que les mîra« 
clés viennent de Dieu. 

U s'enfuit en I V. lieu , que les 
miraole^ attribuez k Apollonius de 
îTyane., quand oa fuppoferoit la ve* 
lité des faits , ue. fexoient pas àe% 
iniracles divins ; parce qu'ils n'é- 
toient pas arrivez , pour prouver une 
doârine nouvelle<,ou qu'ils ne pou- 
vaient .fervir qu'à cdnfirnoer des ab«- 
furditez , on ménae une groffiere 
Idolâtrie. 

Mr. Clark revenant â foft'iu)et, 
.prouve = la verké- de :1a- îfaîffion de 
jefus-Chrill , par les Prophéties qui 
avoient prédit ia venue , par celles 
qu'il a traites lui ménpie & qui ont 
été accomplieç ,: & enfin par le té- 
moignage de fes Apôtres j qui a tous 
ies caraûéres poffibles de vérité, & 
qui a été fidèlement trahlÎDts qufqu^à 
nous. 

XV. * Ceux qui ne feront pas con^ 
ivaincus de la V^rit^ de la Religion 
Chrétienne ^par les trèwves ^ quel* ou 
en a apportées^ fie le feroient pur aup' 
^. . ^ . ;? . ^ . ■. . ■ . ^fiu€ 
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Cttne autre , quelle qu*elle fât. Il elt • 
vifible y par ce qu*on vient de lire, 
qire les Hommes ne font pas invitez 
à croire que la Religion Chrétienne 
eft véritable , fans qu'on leur en 
donne des preuves fuffifantes. On 
exige encore moins d'eux > qu'ils 
croyent rien , qui foit contraire à la 
droite Raîfon ; ou qu'ils embraffent 
quelque chofe, parce qu'elle ell in- 
croyable. Nous en avons toutes les 
preuves , que la nature de la chofe 
peut fournir , ou que Dieu en a dû 
donner , & que les hommes ont pu 
rai fonnablement attendre de lui.. La; 
Baifon, pour laquelle les Incrédules^ 
ne croyent pas en l'Evangile, n'eft 
nullement qu'ils manquent de preu** 
ves de fa vérité. Ce font leurs paf- 
fions,quî les empêchent de s'y ren- 
dre; & pendant qu'ils feront fous la 
domination de leurs defirs déréglez, 
ils n'en feront jamais convaincus. 
Un Mort refTufcitoroit en vain , potir 
les ramener; parce qu'après un peu 
de peur , que ce Mbr^^eur auroit- 
caufée, ils retomberoient dans leur 
premier état. * Il fe trouveroit des 
gens , qui aîmeroient mieux attri- 
buer une fémbUble chofe à la Ma- 

Q 4 ' ^'e. 
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gie noire, qu'à la Paiûànce Divine; 
car il y a des gens , qui ont beau- 
coup çlus de diipofîtîon à avoir peur i 
du Diable, & à croire tout ce qu'on 
leur dit de la puiiïânce ; qu'à croire . 
en Dieu & à le craindre. Mais on 
a traité des raifons»qui engagent les 
hommes dans l'Incrédulité , dans on 
livre fait exprès. 

Si les hommes étoîent fealc-r 
ment impartiaux , à cet égard , & 
difpofez à embrafler toutes les Ve- 
rîtez qu'on leur prouvcroit , & à fe 
foumettre à toutes leurs fuites ; Us 
ne manqueroient pas d'embrafTer la 
Religion Chrétienne; quand même 
elle feroit appayée fur beaucoup 
moins de preuves. 

II I. >f» Epiflolary Difcourfe , Pro* 

z^ing front the Scriptures and tht 

firjl Fathers that the S o.u \, \s a 

PrincipU naturally M OR T AL, 

hut immortalized aéiually hy the 

. fleafure of God ta punishment , or 

to revjard , by his union ^tb the 

divine h aptifmal Spirit ; vjbcrein is 

proved that- none hâve thep^wTr of 

giving this Divine immortalizing 

Spirit^ fince the Apoftlcs , but omy 

the Bishops jby kiKltl&Y DoDWELU 
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A, M. A Londres -M D ce VI.. 
in S. page. 408* avec les Préfaces- 
& les ImcXv 

» ■ » 

j 

JE ne mets pas ici ce. livre Je la . 
Mortalité naturelh de l*Ame^ par 
feu Mt. Dodwel^ pour en donner ua 
extrait exaâ. Il a fait aiTez de bruît,. 
non ieulement en Angleterre , mats; 
m^me en France , où les Livres 
Angloîs ne pénètrent guère ; pour 
quMl ne foîtpas befoîn d'cnînftruîre 
le Public. Je dirai feulement en gro* 
ce qu'il y a, pour pafler à la réfuta*» 
t4on, que Mt. Clark en a faîte, qui 
lui a donné lieu d'éclaircir la quef" 
.tion de la fpîritualité de 1* Ame ^plus- 
qu'on n*àvoit fait auparavant. Aa 
refte je ne prétends pas faire tort à 
la mémoire de Mr. Dodwel , dans 
les Ecrits duquel j*avouc que j'ai 
beaucoup 'profité , quoi que je fois; 
trèS'éloigné de divers femimens 
qu'il avoit ; comme je le lui ai té- 
moigné à lui même, pendant fa* vie, 
en répondant à une Lettre , qu'il 
m'avoit fait l'honneur de m'écrirc. 
Mr. Dodwel^ dans undifcburs,. 
qu'il avoit publié fur le Marine, a- 
voit débité que l'âme de l'homme 
eft de fa nature mortelle, & qu'elle 
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n'eft rendue immortelle, que. par 
un efprit d'immortalité , que Dieu 
y joint à l'égard de ceux qui font 
dans fon alliance ;&quile reçoivent 
aujoùrdhui , dan.") le baptême, mais» 
feulement lors qu'il elt admîniftré 
par des Prêtres Ordonnez par des E- 
vêques. Ainfi ceux, qui n'ont point 
entendu parler deJ'Evangile,dem€u- 
cent dans leur moruUté naturelle,. 
& leur Ame meurt avec leur corps. 
Pour ceux qui l'ont entendu, & qui 
ne fe font pas joints à une Eglîfe Epîf- 
copale , pour y recevoir cet efprit 
d'immortalité ; Dieu les conferre 
bien , félon Mr. D&dwel , pour les 
punir , mais c'eft comme par mi- 
racle,. & non en Vertu d'aucune 
immortalité naturelle de leur Ame. 
Ce fkvant homme prétendoit par-là 
attirer les Non-conformiftes à la 
à la Communion Epifcopale ; mais, 
loin de gagner les efpritsqe ces Gens 
là, par de iî étranges Paradoxes, il 
fcandaliia plufieurs lelez Epifco- 
paux, qui n'av oient jamais ouï par^ 
1er d'une femb]abledoârine,& s'at- 
tira de grands reproches des Non- 
conformiftes. Pour expliquer mieux 
& pour appuyer fi penfée,rl publia 
rOuvrage^, dont on vieijtde lire le 

titre , 
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titre , & qui eft prftcdé d'un long 
Avertîffement , où il n'y a pas des 
Ghofes moins étranges* 

Telle eft !• la penfte qu'il avoît, 
que non feulement Dieu' éioit très- 
éloîgné de prédeftiner les hommes' 
à des tourmens éternels ; mais que 
ces tourmens n'étoiem prépare* 
qu'au Diable & à fes Anges, & que 
fi ces Anges, qui étoîent naturelle-- 
ment immortels , n'étoient pas dé-^ 
chus, il n'y auroit eu, naturellement 
aucun Enfer ; à quoi il ajoute que 
les Hommes y ont eu feulement part , 
parce qu'ils fe font joints aux Dé- 
mons : 2. l'opinion où il étôit que 
la confervation des Ames des. rrté* 
chants, pendant l'éternité, quoi que 
mortelle^ d'elles mêmes , étc^it une 
fcine, qui ne pouvoit pas étrç jufte*^ 
ment infligée aux Hommes avant 1^- 
publication de l'Evangile ; p^t \^ 
quelle le Diable a été <iéclaré enne*- 
mi de Diea , qui à ajouté que tou$ 
ceux , qui ne fe joihdroîent pas à PEr 
glife qu'il. a établie , feroient regar*- 
àex comme les partilànsduDén^n^ 
-& punis félon la grandeur de ce pé- 
ché; ce qu'il faut entendre de ceux, 
iqui l'Ev^gileferôît conna : 3. l'hy- 
' Q.6 . pothefc! 

•^ 7* ^ & fmv^ 
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pothefc de ceux qui croyent que Je^ 
lus-Chrift â prêché & baptizé dans 
VHadès , ou le féjouir des morts , 
pour le falut de ceux qui étoîent 
morts avant la prédication de r£- 
vangile;& qui, félon l'Auteur, peut 
ibumettre aux fupplices éternels*, 
ceux d'entre les morts , qui n'ont pas 
cru à cette prédication , ni reçu le 
baptême dans VHadès : 4. le Lenti* 
ment que le Diable fut feulement 
déclaré ennemi de Dieu , quând 
S. Jean Baptifte & Jcfos-Chrift prê- 
chèrent l'Evangile, & qu'avoir com- 
munication avec les Démons ne fut 
un péché puniflàble , que dès ce rems- 
là: 5'. le dogme que rabfolutionik- 
c«rdotale eft néceflàire pour obtenir 
la remifllon des péchez , même à 
ceux qui font véritablement repen- 
tans. 11 trouve tout cela dans l'E- 
criture & dans les Pères , eh aidant 
l^eaucoup à la Lettre, en y ajoutant 
du (ien , quand il le trouve à pro- 
pos, & le tout fur des conjeâures; 
qui ont paru très-légères , Pour ne 
îien dire de plus , à des Théolo- 
giens de toutes les Coimnunions» 
qui ont lu les Ouvrages , que nôtre 
Auteur a publiez fur cette matière. 
Ce qu'il y a de particulier , c'cft 

que 
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Stté cet habile homme ne croyoît 
point être Novateur en tout cela,, 
& qu'il crioît beaucoup contre ceux^ 
que Ton nomme communément 
ainfî. 

A regard du Trafté mfme , en 
voici les principales matières : I. Que 
L'Ecriture reconnoît que tout le 
droit que nous avons à l'immorta- 
lité ne vient pas de la nature de nô- 
tre Ame,mai« de rEfprît d'immor- 
talité que Dieu y ajoute. 1 1. Que 
la manière , dont Jcfus.-Chrift nous 
apprend qu'il procédera au Jugement 
dernier , fuppofe que tous ceux, qui 
y comparpitront, auront ouï l'Evan- 
gîle : III. Que l'Ecriture fuppofe 
qu'il y aura une grande différence 
entre les peines de ceux, qui l'auront 
ouï , & rejette; & celles de ceux, 
qui ne l'auront jamais ouï; & qu'il 
n'y aura que les premiers , qui foient 
punis de peines éternelles: IV. Que 
le paflage de S. Jean v, 28, 29. où 
il eft dit que tous ceux , qui font dans 
le tombeau , entendront la voix du Fils 
de Dieu , ne doit pas s'entendred'unc 
manière tout a fak univerfelle • 
V. Queladoôrine de l'Immortalité 
dérivée de l'Efprît de Dieu eft par- 
faitement conforme aux notions re- 

Q 7 çues 
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çues des Juifs , aux tems ApoftoH- 
cjues: VI. Qu'elle eft auffi confor- 
me aux exprefiions originales des 
Paycns , dcfqn^lks cçJJes du Nou- 
veau Teflament , fur ces matières v 
ont éi^ empruntées : V 1 K Que c'eft 
la doârine de Juftin Martyr , de 
Tatien , de S. Irenée , i^ Athenaj^ore ^ 
de Théophile d*Antioche,de Tertul^ 
iien^ qui croyoît que l'Ame fe pro- 
vignoit avec le corps & dont la doc-* 
trine n'a jamais été condamnée;. 
q\i'Ongefte , PampiiU , h\ Eufebe 
n'ont point connu de tradition , qui 
lui fût oppofée; & que c'eil le fen- 
tîment de S. Cyprien^ i^Arnobe^iç. 
Laélaffce ScdeS. /Ithanafe : VllI.Quç 
ça auffi été l'opinion du i. ConcUe 
de Nicée : I X» Que l'on fuppofoit 
la diftinâion de l'Ame&del'Efprit, 
en difputant contre divers Héréti- 
ques , depuis le tems des Apôtres ; 
X. Que la doftrinc de la Mortalité 
naturelle de l'Ame ne peut point a- 
voîrde mauvaifes influences fur les 
mœurs : X I. Que le Principe im* 
mortalizant n'étoit point de la na- 
ture de l'Ame » félon l'opinion des 
Payens : X IL Que les premiers 
Chrétiens avolent defapprouvé la 
àoârîne de l'Iounortalité naturelle 

de 
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de l'Ame dans Origene & d'autres^ 
& ont raifouné fur des principes in-* 
compatibles avec cette opinion : 
XIII. Que l'Immortalité de l'Ame 
cft une révélation de l'Evangile, & 
que par confequent , on ne la peut 
pas prouver,par des raifons tirées de la 
nature decettefubftance:XiV. Que 
les Juifs ydu tems des Apôtres , quoi 
que plusieurs d'entre eux cruflent 
que FAmeeft immortelle, n'av oient 
aucune connoiffance d'une Révéla- 
tion Divine , qui l'eût établie i 
XV» Que le droit, que Ton pouvort 
avoir à l'efprit îmniortalizant , fur 
les fondemens du premier peçulium 
(comme parle l'Auteur jc'eftà dire, 
du choix que Dieu s'étoit fait d'une 
certaine famille, pour être fon peu- 

Île particulier , avant la venue de 
efus-Cbrift) écoit purement arbi^ 
traire de la part de Dieu ; en forte 
que ceux , qui n'étoient pas profely- 
tes de ce .peuple particulier , [emblcnt 
avoir été abandonnez à leur Morta* 
lité naturelle: XV I. Que ceux qui 
doivent être jugez, fclon l'Evangi* 
le, ne renferment Que ceux qui l'ont 
ouï : XVII. Qu^îl n'y a point de- 
néceffitc que tous ceux,qui font mortSr 
çn Adam , aient reçu l'efprit d'im-. 

mortalitif 
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mortalité de Jefus Chrîft : X V IIL 
Que ceux q^ui n'auront connu aucu- 
ne divine Loi, par laquelle ils puîf- 
fcnt être jugez, font ccnfez devoir 
périr , par S. Paul ; plutôt que d'a- 
voir part au jugement de ceux , qui 
auront violé la Loi: XIX. Quené- 
anmoins il eft probable qu'ils feront 
coofervez julqu'au jour du juge- 
ment « parce qu'il y a quelques paP 
fages de l'Ecriture , dont l'Auteur 
ne peut pas bien fe débarraffer, fans 
accorder cela : X X. Qu'il n'y avoit 
point de moyen ordinaire , par lequel 
l'Efprît d'immortalité fût conféré , 
avant l'Evangile; qu'après la venue 
de nôtre Seigneur la foi eft requîfe,. 
pour rtcevoîr cet Efprit;&quec'eft 
pour cela que les Anciens , môme des 
tems Apoftoliques,ont cru que nô- 
tre Sauveur avoit prêché aux Ames 
féparées de ceux, qui étoient morts, 
avant fa venue en chair: XXI. Que 
le Baptême eft auffi néceilàire , pour 
Recevoir cet Efprit , & que les An- 
ciens croyoîent que le Baptênfle avoit 
été conféré aux Ames féparées de 
ceux, qui n'avoient pu être baptîzez 
pendant leur vie:XXlI. Que comme, 
pour recevoir ce même efprit , il eft 
nécefikire de renoncer au Démon , 

les. 
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les Anciens ont cru que cela s^eftpa 
faire , par ces mêmes Âmes , dans 
leur état de réparation ; comme Mr« 
Dodtuellc montre , par Herinas & par 
C/^w^»^ Alexandrin. XX III. Qu'au- 
cune Créature raiibnnable ne peut 
dépendre fi fort d'une autre Créatai 
re , que fon falut ou fa damnation 
dépendent de la conduite de cette au* 
tre' Créature : XXIV. Que la plus 
haute partie de r Ame , comme parle 
nôtre Auteur ^après les Anciens Phî- 
lofophcs ,quoi que différente de TEf- 
prit d'immortalité , & fujette à la 
mort de fa nature , eil quelquefois 
nonimée Efprit : A X V . Que Tef- 
prit d'Immortalité n'étoît au com- 
mencement confer é,que par 1 es Chefs 
des Eglifes , ou par les Evêques ; 
qui le conferoient par une huile 
que perfonne ne pouvoît confa- 
crer qu'eux : X X V I. Qu'il eft plus 
convenable qu'une Ame naturelle- 
ment mortelle foit jointe à un corps 
naturellement mortel , que fi on la 
fuppofe immortelle: XX V II. Que 
par cette duârine on peut donner 
de meilleures raifons du Péché Ori- 
ginel , de la Réprobation y autant 
qu'elle fe trouve dans l'Ecriture, & 
de l'état des Eofans , q^ai font morts 

fans 
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faus Baptême , & des Payeus qui 
n'ont jamais ouï prêcher l'Evangi- 
le, 

' C'eft là en gros ce qu'il y a dans 
îé livre de Mr. Dodwel ^ mais ceux, 
qui le liront, y trouveront un détail 
de paradoxes , qui les fuprendia. 
Toutes les Communions Chrétien- 
nes, qui Hfent TEcriture Sainte , & 
les E<;r?ts des Dodeurs Chrétiens 
des premiers fieclcs , depuis plus de 
douze cens ans n'y ont pas vu la di- 
xième partie de ce que Mr. Dodwd 
y a vu ; par le moyen de (es conjec- 
tures , & de fes raifonnemens. On 
y voit par tout ^^n homme , qui bâ» 
tit un fyftême fur quelques mots 
îîîétaphoriques , qui fe trouvent daus 
ides paflTages obfcurs de TEcriture, 
des Pères , ou des Philofophes , & 
x\\x\ en tire des corifequenccs à Tin- 
ifini. Cela étant fait , il force tous 
les paflàges de l'Ecriture & de l'An- 
tiquité, qui ne retrouvent pas confor- 
mes à fes idées. On y voit aufli un 
hônime trop crédule , à l'égard de 
certaines opinions tout' à fait creu- 
iks , & fondées uniquement fur quel- 
ques pafTages de l'Écriture mal en- 
tendus , par les Pères > qui n'avoient 
aucune connoiflàhce de la Langue 

He- 
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Hçbrjiïquë ; comme , la dejcentê de 
yefuS'ChfiiJl aux Enfers^ pour y 
prêcher r Evangile aux Ames de 
ceuii , qui étoicnt mort^ , avant fa 
venue y & les y bapcixer &c. Si ce 
lavant homme avoit fait un Syftéme 
de Théoîogîe complet , on y auroît 
vu d'étranges chofes , & inouïes à 
tous les fieclcs paflèz. Néanmoins 
îï y a du favoir en ce qu'il dit , & 
Ton' n'eft pas fâché de l'avoir lu* 
Tout ce qu'on y peut le plus trou^ 
ver à redire, c'eft qu'il aide fi fort à 
la Lettre, en parlant des fentimens. 
des Anciens , y fupplce tant de cho- 
fes du ficn , & y glifle rant de fup- 
portions incertaines , qu'il réfultc 
de cela un compofé,dont oncftcn* 
fuite fupris. Je ne parle pas ici de 
fon zèle à foûtenir la Difcîpline E- 
pifcopale , dont on ne doit point é- 
tre étonné. 11 lui faîfoit i quelque 
égard plus de tort, que de bien, en 
}a défendant , par des principes chi^ 
meriques, pu même palpablement 
faux. 

IV. ALettertoMr. Dodwell, 
wherein ail the arguments in ht s 

♦ ; Epiftolary Dtfcourje , agatnji ihe 
Immortiuity of thc S o U L , ar& 

jparPi^ 
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pariicularly anfatered^ audtht 'iug- 
gment of the Fatbers côHcerming 
tidt Matter truly reprefinud. Par 
le même. Trotfiéme Edition , i 
Londres m p c c v 1 1 1. in 8. pagg» 
98. 

TL étoît difficile qu^onlaiflltpaflèr 
•*" les Paradoxes de Mr Dodivel^ fans 
réponfe ; dans un fiecle aufli éclairé 
que le nôtre, &enun païs,où il y a 
autant d'habiles gens qu'en Augle- 
terre, Auffi s*eft-il trouvé diverfcs 
perfonnes, qui y ont répondu ;maîs 
je n*ai vu que les réponfes de Mr. 
Ciari y qui font en effet foffiiàntes 
pour détruire le nouveau Syftême de 
fon Adverfàire , fans qu'il foit befoîn 
que beaucoup d'autres s'en mêlent. 
Il n'a entrepris^ , dans cette Lettre , 
où il s'adrefTe à Mr. Dodwel , que 
de réfuter ce qu'il dit de la Mortali^ 
ii naturelle de VAmey fans s'arrêter 
aux Queftions Incidentelles , que 
ce favant homme fait naître & qiui 
étant en très-grand nombre pour- 
roient fournir de matière à plusieurs 
volumes , fî on vouloit les exami'» 
her en détail. 

;^ Après avoir remontré gravement 
i Mr. Dodmcl qu'il a donné lieu , 

par 
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par fa nouvelle doârîne de la JVlor- 
talité naturelle de TAme , aux Li« 
bertins de fe moquer de ce que .les 
Chrétiens enfeigneat dcfon immor- 
talité, îî lui reproche L * que dire 
que , fans la chute des Anges , il 
n'y auroît point eu d*Enfer & que 
les méchants hommes n'auroient pas 
été punis des mêmes peines , dont 
ils le feront , c'eft reprcfenter Dieu 
comme un Tyran; qui, fans fe met- 
tre en peine de rendre une exaôe 
juftice, & proportionnée à chaque 
faute , traite de m£me tous les pé- 
cheurs , parce qjà^snterpretativenient 
(c*cft à dire, encxplîcant leur con- 
duite, fans avoir égard à leur inten- 
tion) ils fe font joints au Démon , 
pour s'oppofer à Tautorité Divine; 
& fait voir l'abfurdité de fbn opinion, 
par laquelle il prétend que les Hom- 
mes n*étoient pas coupables de ce 
péché , avant la publication de TE- 
vangile ; parce que le Démon n'a- 
voit pas encore été déclaré ennemi 
de EKeu , & que c*cft ptopremement 
dans la.jonâion interprePdttve avec 
le Démon que confifte ce quMl y a 
d*odieus dans le péché : 1I« | Qu^en 
diftingant non feulement VAme , 

* i»«. p. tfmv. t P-g. 17. &fmv. 
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\I/w;^i} 5 de VEfprit^ TTvtvfLot ^ OU 

TAmc Senfitive de rintcllîgentc, 
maïs encore de VEfpr.it d ImmoTta» 
ëté , que Dieu y joint ; il propoft 
une notion inintelligible ^ & que 
Ton ne fait ce qu'il veut dire par ce 
âernîer Efprit ; quoi qu'il tâche de 
trouver ce fentiment dans l'Ecritu- 
re , qu'il tort pour cela : Il L Que 
* c'eft donner une mauvaife idée de 
l'Evangile , qui eft une doârine de 
grâce & de mifericorde , que de le 
rcpréfenter comme l'unique cau(ê 
des tourmens éternels ; auxqueU ks 
hommes n'auroient pas 6x6 fujets , 
quelques péchez qu'ils eu/Iènt com* 
mis , puis qu'ils auroient été feule- 
ment abandonnez à leur MoruWté 
naturelle ; & que c'eft tordre l'Ecrî- 
tore que de rétreindrc le Jugement 
dernier à ceux qui auront ouï l'E- 
vangile , comme l'Auteur le fait voir 
. ^u long : I V. Qu'il fe f contredit, 
çn dîverfes manières, lors qu'il par- 
le de VAme & de V Efprit. , ce qui 
lemble venir du peu d'exaâitude, 
& de robfcuritc des expreffiôns de 
Mr. Dodwel , qui n'eft nullement 
clair dans fc$ Ecrits ; 4 V. Qu'il 

fem* 
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ferrlble incliner vers l'opinion de ces 
PhîIofophes,qui croyoicnt que TAme 
fenïîtîve rcflèmble à la vapeur dc3 
corpufcules qui fortent des corp$ 
odoriieraits; confideratiou ^ dit Mr. 
Dodwcl , qui fftjfit feule pour faire 
voir qu^elle ne peut f retendre À au 
cune Immortalité naturelle. Mr» 
Ciark traite cela de la plus grande 
extravagance isf de la plus grande 
confufion d'idées, qu'il puîfle y avoir. 
Il femble que le favant homme ^ 
qu'il réfute, n'ait eu aucune teintu- 
re de la bonne Philofophie, & qu'il 
n'aie eu aucune idée de ces matiez 
res , que celles qu'un Platonifme 
fort embrouillé, fort confus & fort 
mal-entendu lui pouvoit fourftîri 
Il eft clair, dît nôtre Auteur, que 
TAmc ne peut pas être matérielle, 
non feulement par les excellente:s 
facultex, que l'on y remarque, com-^ 
me fon Intelligence, qui éfl très-ét 
tendue à divers égards, faMérapî-r 
re, fbn Jugement, fa faculté de raîr 
fonner , Tes Vertus ; par lefquellôs 
les plus habiles hommes , depuis So^ 
crase & Platon ^ont prouvé ibnlm'* 
matérialité; maiJ encore par la feu-» 
le confideratîon du fentiment qu'el- 
le a de ce qui fe paiTe en elle. JLa 

Ma^ 
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Matière étant une fubdance, qui eft 
compofïe de parties divîfibles , & 
même diilinôes & féparées aâuei- 
lement ; il efl clair qu'à moins qu'el- 
le n*aît elSèntiellement cette *vGon« 
fcience intérieure ; auquel cas cha- 
que particule de Matière renferme 
un nombre infini de ces Confciences^ 
ou Sentimens intérieurs , diftinâi 
les uns des autres ; aucune mafle die 
Alatiere , quelque compofîtion, oa 
quelque diviiion jqu'on y foppofe , 
ne pourra faire un Individu doiié de 
fentiment. Suppofez trois , ou , fi 
vous roulez , trois cents particules 
de Matière, éloignées Tune de Tau* 
tre d'un Mille, ou de telle difiance 
qu'il vous plaira 4 eft-il poffible de 
concevoir que ces parties féparées 
feront , en cet état , un feul Etre 
doué de fentiment } Rejoignez les 
toutes, en forte qu'elles fe touchent 
feront-elles par-là , ou par quelque 
compofition ou mouvement , qu'il 
vous plaira , moins des Etres dif- 
tînéls , que lors qu'elles étoient é- 
loîgnées ? Comment pourroîent-elles 
donc être difpofées , pour ne faire 
qu'un feul Individu doué de fenti* 

méat? 

^ Eli sAngtmi coirfdou/ncs , f «/ ij/f fUu ti^. 
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. ment ? Si vous fuppofez que Dieu, 
, par fa Puiflànce infime , joigne aux 
1 particules tonîes une Confcicncc in- 
". prieure ; néanmoins ces particules 
diS Matière éunt réellement & né- 
çeûairement des Etres diflinâs , corn** 
me auparavant ; elles ne peuvent pas 
être le Sujet, danslequcl cette Con* 
fcience fubfiftera; mais la Confcien- 
ce- peut y êtr^ jointe feulement par 
l'addition de quelque chofe , qui de- 
meure indiviiible en foi même , dans 
chaque particule. C'cft pourquoi 
TAme, dont la faculté de penfereft 
înconteftablement une Confcience 
individuelle , ne peut pas être une 
Matière. 

Mr. Clark fait voir v 1 i . * que 
M^' Dodwcl n\^ f>2i$ bien ôitendu les 
paroles des Pères j que ce favant 
homme a citées , pour lui être favo-* 
râbles. On ne peut pas s'y arrêter » 
mais il eft certain en général qu'ils ne 
font pas affez clairs^fur cette matiè- 
re , pour .que l'on puiflfe regarder tous 
les. ,r^i^pmi)c^ns : confus , qu'ils 
font fouvent, & pleins de manières 
de parler ambiguës , & peu exaâes, 
pour des fentimens didinâs & arrê- 
tez qu'ils euiTent fixez ^ans leurs ef- 
TameXXn.P.i. K prits- 
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prîts» ' Il n'efl pas fur non plus de 
raiTonner trop fubtiiemént , fur leurs 
expreffions obfcures & leurs idées* 
peu diiiiuâes. N6tre Auteur, '^ par 
exemple, tombe d'accord que 7Vr* 
tullicn a fait TAme corporelle; 
d*oû il s'enfuit Décefrairementqa*el- i 
le eft fujette naturellement à la | 
Mort. Mais quoi que cette confé* 
quence foit néccilaire , néanmofiif 
TertullUm n'a ni vu , ni reconnu 
cette conféqaence;&s'il l'avoîevuë^ 
il n*auroit pa^ manqué d'abandonner 
fa doârine. 11 s^enfuit delà , félon 
Mr. Clark^ que Tautorité deTertul- 
hen n'cft pas pour Mn Dodwel\ 
quoi que la conféqnence de foa 
fentiment lui foit favorable. 11 Va- 
cufe de raifonnier mal , quand il dit 
que l^Egltft ne s*eftfas décUrée can- 
tre cette dnârine de Tertullien , qui 
fuppofe U Mortalité naturelle de /'yf- 
me » & qu'il conclut de là que l'E- 
glîfe a approuvé» cette dernière opi- 
nîon» Il foûtieiit que la Fhilofophîe 
de Tert4ilUen ôe fappofoît nulle- 
ment la mortalité naturelle de l'A- 
me ; quoi que nôtre Phîlofophie 
nous apprenne que c'eft une confé- 
quence de fa doâriDe, Il dît expref- 

fcmcnt 
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rément , en plufîeurs endroits de Ion 
livre de i* Ame, qu'elle eft immorteU 
le. Il compte entre les opinions des 
Phîlofophes , qui ont donné lieu à 
des Hérefies, celle de quelques uns 
d'entre eux , qui nioient Plmmorta^ 
lité de rAme , Chap. ¥♦ Il nie que 
TAme crêijfc en f$djîance y de peur 
qu'il ne s'enfuive auffi de-là qu'elle 
peutperir,Ch.xxxvii & xxivxii. 
Il allure crpreflëment que tout le 
genre humain reffufcitera , pour lé 
bonheur & pour le malheur , dans 
fon Apologétique Ch . x L r i u, / 

* Il dît même , dans le Ch. xïv.. 
du livre de l'Ame , qu'elle eft iîm-. 
pie & nullement cdmpofée & par 
confequent îndîflbluble» & immor- 
telle; aulîeu que fi elle étoit corn- 
pofée & dîflbluble, elle ftroît fujet- 
te à la Mort» Singularis alioquin^^_ 
fimplex ^ Ç«f de ftio tota eft^ non tna"' 
gis inftruélilis aliunde , q^àm diviji** 
if i lis exfsy quia nec dijfolubilfs. Si> 
enim ftrudiUs , Çff dijfolubilis \fi dijfo" 
luhilis , jam non immortalis, Itaquè 
quia non mortalis^ neque aijfoluèitis i 
nam ^ dividi Jijffolvt eft ^^ diffoîvp 
mori eft. Il y a dîverfesifhofes auflî 
fortes , dans le même Chapitre , & 

Ri. qW 

* %tmârqHt dt l^^Htcnr de là B, c; 
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S[ui paroifTent incompatibles avec le 
entiment de TcrtulUen , de la ma- 
térialité de l'Ame. Ainfi il ne faut 
pas croire que cette forte d'Auteurs 
îbient d'un certain fentiment , feu* 
lement parce qu'il a des liaifons né- 
ccflaîres avec des principes qu'ils re- 
connoiiTent* Il faut qu'ils l'alTureût 
bien pofitivement, 

A c^ufe de cela même , il faut par- 
donner à Mt.Dadwel des principes, 
qui étant un. peu pouffez, pourroient 
mener au Libertinage , ou au tnoiuî 
donner piife aux Libertins ; quoique 
tAuCUrk * le veuille rendre refpon- 
faille des'conféquehces, qu'on peut 
tirer de Ta dodrine. 

Il inQhtrc en V m. lieu , que Mr. 
Dodwet s'eft trompé , lors qu'il a pré- 
tendu que U principe immortaltz^vt 
(ce font fes propres termes) «V- 
taitpas CTH parmi les F^yens tm /»' 
gréaient de ia nature de PAme H»' 
njjoineX &. que même il s'eft contre- 
dît, en' raîfonnant fur les fentîmens 
aes Phîlofophcs : I X. f Q^'H con- 
. fond l'Immortalité néceffaîre , qui 
û'appàttîent qu'à Dieu feul, ou mê- 
me la précîcifîencc des Ames , avec 
rimmortalîfé naturelle , & que les 
^" • ' - \ Pères 
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Percs ont condamné, dans les Philo- 
fophes,ou laPréexiftence des Ames, 
on rimnK)rtalîté uécejQTaire , que 
quelques uns leur attrîbuoienc ; & 
nullement la naturelle : X, * Qu*il 
n'e(t pas vrai que rimmortalîré étant 
une chofe révélée dans l'Evangile ; 
elle ne doit pas pouvoir être prou- 
vée par la Kaifon ; puis que toutes 
les obligations morales , que l'Evan- 
gile nous impofe , fe peuvent auffi 
prouver de la même manière ; conï- 
me on Ta pu voir, par l'Extrait de 
rOuvragc précèdent : X l. f Q^c 
Mr. Dodwel a donné des £xplica^ 
tions forcées de divers endroits de 
l'Ecriture Sainte , pour les accom- 
moder à fes fentimens ; & deft de 
quoi on conviendra facilement^ car 
ce favant hQmmc n'étoit nullement 
heureux, dans fes eJcplicatious des 

Livres Sacrez : X. :t Q^^^ ^^^^ ii"c 
notion, qui n'efl: pas fort bien liée 
dans toutes fes parties; que de dire, 
comme il fait , que les Ames des 
hommes , quoi que naturellement 
mortelles , ne font néanmoins pas 
détruites avec leur corps, ni ne pe- 
rillent enfuite par aucune Mort na- 

R 3 turelle, 

* Pag' 72. t Pt^l' 74. &rmv. X Pag, U, 
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turelle, mais fubfiflent dans un état 
féparé $ & que celles qui ne feront 
pas rendues immortelles , ou pour 
Je t)onhcur ou pour la punition , fe- 
ront confervécsjufqu'au jour du der- 
nier Jugement ; auquel tems le feu 
<lé la conflagration générale les dé- 
truira au moins, jufqu'à leur faire per- 
dre toute fcnfibiliié. 

Mr. Clark pouffe fon Adverfaîre, 
de la même manière, jufqu'à la fin^ 
quoi .qu'il l'épargne en quelques en- 
droits , comme cft celui de la pré- 
dication de l'Evangile , parmi les 
Morts , & du Baptême , que quel- 
ques Anciens ont prérendu que 
Jefus-Chrift leuravoitadminiftré, & 
que nôtre Auteur fe conrentc de 
traiter de chofes incertaines, 

V. A Letter io the Jèarned Mr^ 
Henry Do d w e l l , contai- 
ving fome re marks on a prêt en de i 
demonfirat'îon of the Immaterialtty 
* and Maiural Immprtaîity of tbç 
] S QAJ L , in Mr. C L A R k's anÇ-^ 
vjer to ht s late Ep'tftolary Dffcourje 

. &c. A Londres m p ce vu* in 8. 

VU 
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VL A Defenfe Qf an Argnmenimade 
ufe oftn a Lutter to Mf- DoD well^ 
ta prove.tbt Immater hlity. and Na>* 
t tir al ImmorÊalhy oftbe SoUL, 
A Londres M D ce vil. inS.pagg» 

J'A I mis C£s deux titres enfemble^ 
parce qu^cn priant des obj eâions, 
qu'on a iaîces> à Mr. Clark , il faut 
néceââiFemenc parler de fes répon- 
fes ;rans quoi il faudroit répeter les 
objeâions , poiu: fe faire entendre* 
, On lui afait ciiiq objeâions, dont 
la I. efl qn^une t acuité individuelU 
fCMt rifiàtr dans un amas de Matie*' 
Ti^y €WfmK>V odeur douce qui eft dans 
ftne Rofe ; y au* on peut ju^er de w/- 
me de la penfée, Mr. Clark répond , 
au contraire, que le fait e(l abfolu- 
ment faux , Sx. même qu'il efl con- 
tradiâoire qu'aucune faculté que ce 
îbit réfide dans un amas de matière, 
& diacre deceilesqui font dans cha- 
cune de fes particules. Sur quoi il 
faut obferver que toutes les proprie* 
tez , ou qualitez peuvent être rédui-^ 
tes à trois ibrtes«- 

Premièrement , il y a des qualî- 
tez, qui| à proprement parler, font 

&• ^ dans 
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dans la fubOance corporelle , à la- 
quelle on Its attribue ; 6c à l'égard 
^e ces qualitez , il e(l clair que ce 
Be font autre choie que la fomnte , 
ou la rénmiom de pluiieui's qualitez 
de la même forte, qui font en tou- 
tes fcs parties* Telles font la gran- 
deur & le mouvement des corps , 
3ui ne font autre chbfe,quelagran- 
eur & le mouvement de toutes* 
leurs parties ^ réunis, enfémble. Si 
la penfée pouvolt être une quaiité 
réellement inhérente dans un amas 
de matière, cène pourroit être que 
la fonune pu le réfulut des penftes 
de fes différentes parties ; & uînS il 
y auroit autant de Sentimens interî* 
eur , qu'il ) auroit de parties dam cet- 
te maffe de matière ; ce qui eft , 
comme on en conviendra, abfurde. 
Des compofitions, ou des divifioDS 
de la grandeur , varïées à Tinâni 
pendant toute l'éternité , ne peuvent 
produire autre chofeydans une maf- 
fe de matière, que de. pures grandeurs; 
& les compofitions & divifions du 
mouvement , ne peuvent être que 
de purs .mouvemens. Le fon peut 
auïïi bien être joîqt à. la couleur , 
ou la couleur à l'odeur , ou quel- 
que qualité , .que ce fi)it,.fubfîftcr 

fins 
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fans Sujet ; qu*il eft poffible qu'une 
Faculté puiflè réfider dans une malle» 
de matière, fans être divifée à pro- 
portion dajis les parties de ceTout^ 
prifes à part , comme dans tputes cn«- 
fcnible. 

Secondement, ii y a d'autres qua-» 
litez j que l'on regarde comme des - 
Facultex individuelles , qui réiultent 
de toute la madè , fans être dans 
chacune de fes parties. Telles font 
la douceur^ & la couleur de certains 
corps. Mais c'eft-ià une erreur vul- 
gaire & très-groiiiere. Il eil faux 
qu'elles réfultent de toute la maf- 
fc, à proprement parler ; & elles ne 
peuvent en aucune- manière être ré- 
gardées, comme des Facultezindi'- 
viduelles. Ce ne font point des qua* 
litez réelles de toute la maife, mais 
feulement des effets y qu'elle pro- 
duit occafioaellement en d'autres 
Subftances , dont elles font propre* 
ment des qualicez , ou des manières 
d'être. Ainfi l'on fait que la douce 
odeur d'une Rofe n'efl pas unequ^ 
lité inhérente dans cette tLeur ; mais 
une fenfation de celui qui fent cet- 
te Rofe , ou ua mode d'une fabf- 
tançe qui penfe ,. ou d'un homme. 
O^tre cela ces qualités ne peuviçut 
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pas être des Facultez individaelles, 
en quetqae feus qu*oa Les attribue a 
la Matière. Ce font des modes in- 
dividuels, feulement jdans les Etres 
penfants y qui les apperçoivent ; & 
non dans les corps , qui donnent 
occafion à ces perceptions. Ccd 
ce que Ton doit dire de toutes les 
quaiitex fenfibles. 

. Troîfiémcment , d'autres Facol- 
tC2 , comme le magneùfme , & Ics^ 
mtiraéiions éleâriques ^ ne font pas 
des qualitet réelles qui exigent dans 
aucun fujet ; mais des noms ab&raks, 
qui expriment les effets de certains 
mouvemens de quelques particules 
de la matière. La gravitation ç,Uc 
même n*cft pas une qualité inhéten* 
te dans la matière, ou qui puiflèrd- 
fulter de quelque difpofîtion de fes 
parties; mais feulement un effet d'an 
opération régulière &conftinte d'ua 
-Etre , qui agit fur elle. 

On ne peut réduire les qualitez ^ 
qu'à ces trois fortes ; & la queftion 
fcroît fi Ton peut dire que laPenfée 
«eft de l'une de ces efpeces. On ne 
peut pas nier qu'elle ne foit inhé- 
rente dans la Subffance qui penfe y 
&L le raîfoanement de l'Auteur, pour 
ptottvcr que cette Suhftancen'eit pas 

con> 
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compofée de particules , fubfîftetoû-^ 
jours. 

IL Oii luî objcôe ^uejiunemafr 
fe dt matière ne feut pas f enfer , au 
moins fes parties fff orées isf diJiinSes 
font capables de recevoir la faculté de 
fjenfer, puis au* il ue faut autre chofe- 
qu'être un Ivvidu pour la pouvoir 
recevoir ^ l\ répond que fappolé qu'u- 
ne particule de matière put être un 
Terîtable individu , c'cft à dire, un 
Etre îndivifîble ; il ne s'enfuivroit 
pas de-là qu'il pât être capable de 
penfcr ; car quoi que la diviiibilité* 
foît une bonne raîfon ,poi!f prouver 
qu'on Etre divifible ne peut pas pen- 
fcr ; on ne peut pas concluri;e de-là 
que tout ce qui eft indivifiblc cft ça**- 
pabîe de penfée. Ce n'eft pas^ la feu- 
le chofe, qui eft requife ,. pour ce- 
la. Mais fuppofons la, fi Ton veut;, 
la principale partie de la doârine ,, 
dont îl s'agitjdcmeure certaine. C'eft 
qu'un Etre , qui penfe , doit être ^ 
finon immatériel , âti ïnoiiis natu- 
rellement immortel*. Ce qui eft in- 
divifible de fa nature ne peut ni par 
le tems , ni par aucune force , quf 
foit dans îa Nature , recevoir aucu- 
Me. aJtetatîoa, ni dans fa fubftancev 
ui^daosfes:' qualîtez ;: mais doit de- 

R6 meure»: 
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mearcr toujours leméme« Outre ce- 
la on répond , que ce que Ton fuppofr 
dans cette objeâîon , cfl entièrement 
impoiliMe ; lavoir , qu'une particule 
de Matière peut étreindivifible , com- 
me ceux, qui (àvent tant foit peu de 
Phîlofophie, font obligez d*cn con- 
venir* Nôtre Auteur fait voir J'ab- 
furdité de Tobjeélion , dans cette fup- 
poiition. 

III. On lui objeôe encore ^hc 
quand om accorder oit que le fentimeni 
intérieur emùorteroit avec lui rindi- 
vijitilii/y Çsr t*lndivijibilit/ PImma- 
terialiÈé ; néanmoins en ne prouve^ 
roit point par là l* Immbrtalit/ natu- 
relle d^ l'^Ame * ou de PEtre imma- 
tériel y quipenje^ mais feulement ii^ 
Sujet immatériel j ou de la Subfiance y 
farce que penfer eft une a^ion , qui 
peut commencer après Pexiftence du 
Sujet , £5* cçjfer quand, le Sujet dcmeu' 
re encore: Nôtre Auteur répond que 
le contraire eft évidemment vrai , 
& que l'Etre iqimateriel & pcnfant 
lui-même eft' naturellement immor- 
tel ; parce que toute Subftance, qui 
ell indivifible , e(l par-là non fctt- 
lement incapable d'être détruite 
par aucune Créature ( car on peut 
dire la même chofe des Subîlances 

' di^ 
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divîfibles) mais encore Tes qualîtez &, 
fes manieras d'êtres ne peuvent fouf- 
frir aucuQ changement de la parc des 
Agents naturel^. Toute qualité réel- 
le & inhérente dans une SubAaocc 
eu ou une modification de la Sub- 
fiance elle-même, ou une faculté, 
ajoutée à cette Subdance , par la 
ruffTance immédiate de Dieu ; & 
dans l'un & Tautre de ces cas , il eil 
clair qu'aucune qualité ne peut être 
altérée , par aucun Agent naturel 
qui ne fauroit faire aucun change- 
ment ( au moins à Tégard de la dij[^ 
pofition des parties ) dans la Sub- 
fiance elle même «qui e(l indiviflble« 
C'eft pourquoi l'Aine, ou tqut l'E- 
tre entier doué de fcntiment inté- 
rieur ; & la faculté de penfer , qui rélî- 
de en elle , auffi bien que la Sub- 
fiance inmiaterielle , dans laquelle 
elle eft , font naturellement immor- 
telles , quoi qu'un Etre fini puifle 
faire. La vérité de ce raifonnement 
paroît évidemment , par ce que l'on 
ren^arque dans le Monde même ma- 
tériel ; fkvoir, que tous les change- 
piens,quî y arrivent naturellement, 
ne regardent que la difpofition des 
parues des Corps , qui en font com- 
po&z. Les parties originales de la 
'^ ^ R 7 Ma- 
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Matière , parfaitement folides , & 
îndîvîfibîes , non de leur nature , maïs 
feulement aux Etres créet , ne peu- 
Tent fouffirfr aucun changement; 
fion feulement dans leur fubftan- 
ce , mais pas même dans leur^ 
proprîeteï , de la part de ces Agens» 
Lies efpeces des corps , que l'on ap» 
pelle fimples, ou élémentaires de* 
meurent toujours les mêmes. 

IV. L'Adverfaire de Mr. Clark 
lui a objeâé , jue même ^/ilon le rai* 
fannement , dont il s^agit , une mafft 
de Matière ayant été faite , far une 
étroite union de fes parties ^ un Etre 
individuel yclle peut devenir un Etre 
penfant ; ou qu^une Subfiance imma- 
'terietle peut devenir capable de divi"^ 
Jîon^ ^ par CBnfequent incapable de 
penfée ; fuppofé que l* Etendue n* ex- 
clue pas iUdée de l^ Immatérialité ^ zt 
qui eft la pcnfée de plufîeursgrands 
Fhîlofophes Modernes. Mr. CUrk 
répond que le cas eft très-difFerent; 
par ce que laMatiere étant clairement 
compofée de parties diftîmaes »foni- 
dée renferme néceffaîrement ladivi- 
iîbilité ; mais on ne remarque aucune 
propriété dans les Etres îmmateriels,. 
qui la renferment.. On ne peut re* 
cueuïllir autre chofê des proprfetw,. 

qoe 



choisie: 39f 
que nous y voyons , finon que ce 
font des Etres , qui ne peuvent pas 
plus êircdivifcz, qu'annihîlei ; c'cft 
à dire , des Etres dont TEflence cft 
nécefiàirement une , & la Subdance 
cfîèntiellementindîvifible^auflilong- 
tems qu'ils exiftent» C'eil ce que la^ 
feule propriété , que l'on nomme 
Confcsence intérieure ^monit^ Claire- 
ment , comme on l'a vu. Comme 
les proprietez connues de la Matière 
prouvent évidemment qu'elle eftdî* 
vîfible , de quelques autres proprie- 
tel inconnues qu'elle puiife être 
douée : de même les proprietez in 
conte({ables des Etres immatériels 
prouvent clairement qu'ils font in- 
divifibles , de quelles proprietez in- 
connues^ qu'ils puiflènt être capa 
blés. Si l'on demande jufqu'oùl'ià- 
divifîbilité pçut être compatible avec 
quelque forte d'étendue; ou quelles 
proprietez inconnues peuvent être 
jointes avec les proprietez connues^ 
du Sentiment intérieur & de l'indivi» 
-fibilîté; c'eft là unequeftion difficile & 
qu'il n'eft nullement befoin de réfou- 
dre, par rapport au fujet dont il s'a- 
git icL On peut dire feulement que 
comme on peut démontrer que les 
parties du fimple Efpace font abfo- 

lument 
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lumen t faféparables : on ne doit pas 
regarder, comme une difficulté io- 
furmontable, que de s'imaginer que 
toutes les Intelligences immatériel* 
les (fuppofé que l'Hfpace ne fbit 
pas exclus de leur idée ) ne puillèut 
lui être fcmblables à cet égard* 

V. Enfin on objeûe que, par le 
raifonnement de Mr. Clark , toutes 
les Créatures douées de fentimentf$Mt 
égalées a P Homme , ijf rendues ca* 
fables d^un bonheur éternel , auffih'te» 
que lui ; Ou > que , four éviter cette 
conféqueuce , touSes les Créatures ào\' 
vent être changées en fures machines; 
ou , que leurs Ames font anéauties^^ 
lors que leurs corfs font diffouts ; i^ 

?ue , cela étant ain(i , la preuve de 
^Immortalité naturelle des Ames Hu- 
maines , tirée de leur immatérialité^ 
ne f eut f as faire voir qn* elles feront 
aduellement immortelles. On repond 
qu'encore que toutes les Créatures 
douées de fentiment aient certaine- 
ment quelque chofe en elles mêmes 
d'immatériel; néanmoins il ne s'en- 
fuit point , ni qu^elles doivent être 
nécefTairemeat annihilées , lors que 
leurs corps fc diflblvem ; ni qu'elles 
foient capables d'un bonheur éternel, 
aufQ bien que l'homme^ C'efl comr 

XU0 
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:: me fi un Homme conduoit que toat 
1 ce , qui ne lui relïèniWe pas exaéèc- 
: mcnt,n'eft rien du tout; ou que, fi 
r les Etoiles né font pas femMables en 
; tout au globe de la Terre, elles ne 
L peuvent pas être des globes. On 
peut croire, que Dieu, qui eft Tout* 
puiflant & 'I out-fage , a des voies 
de dîfpofer de fes créatures , Icf- 
qaelles voies, ne nous font pas con- 
nues à préfent. I) pourroit, s'il lui 
plaifoît , annihiler les Âmes fenfi- 
tîves , dans le tems de la difTolution 
de leur corps , &ns qu'elles foieut 
inoitçlles, de^ leur nature; & il 
pourroît en ufcr de. même , s'il le 
trouvoit à propos, a l'égard des A- 
n»s Humaines ,fahs- ^u'ielles fulTent 
pour cela fujettes naturellement à la 
Mort. Il pourroit encore, fans les 
annihiler , ou les réduire en un état 
de pure inuâlivité , le§ faire paffer 
eo une infinité 4'états , dont nous 
ne fommes pas .capaWts de former 
aucune idée. / 

' • ' j 

Y II. A Reply ta Mr. C l. A R K s's 
D^enfe ^fbtsJLctur to Mr, D o D- 
w £ L L , with a pojîfcript relatsng 
to. Mr. MiXLES's ,yf»/zwr to 
Mr. Doi>w.J5LjL Epiftolary Dif^ 

cQurJe» 
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courfe. A Londres m i^ c c v 1 1.^ 
- in 8. pagg; 4& 

VIII. Afacêmd Dtfenfe of omArn- 
' ment made ufe in a Letter to Mr, 
DoDwÉLL, i9 pr$ve tbe imms^ 
terialuyy andmatural Immortaèity 
cftke SoUL , in a Letter to tbe 
• Âuthor ùf avBulyto Mr^ChAKXS*S 
' Defenfe. &c A Loûdreis MiKCViU 
in 8. pagg. ^4. . . 

T *Adversaire de MuClari 
■*-' ne m*èft nullement connu , aa 
moins que je (^cbe ; maïs II paroît 
<ÏUe c'eft un Amî de Mr. Doéwel^ 
& qu'il a voulu faire changer la Sce-f 
ne 9 où (bn Ami ne faîfoît pas un 
perfonnage agréatle ; pour détour* 
ncr le Public de ce fpçâacle , & 
Toccuper d'une difpute de Meta- 
phyfîquc; qui lui feroit. croire, qu'il 
s'agiiloît de fubtîlitez de Phitofb- 
phie , de nulle conféquencc, & que 
les Adverfaîres de Mt, 'Dodwel é-- 
toîent auflî embarralTez à fc défen- 
dre qui lui. Au mtDÎris dans fa Ré- 
plique i1 ne fait pas de nouvellesdif- 
ficaltez à Mr. Ùark , m^is il tâche 
feulement de Pembarraffer , par des 
cxprelîions amhigufcs , ou en donnant 

ua 
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tmti autre fens à celles defon Adver- 
laire,'qu'ellcs n'ont en effet. Comme 
Mr* Clark le loue de fa candeur & 
ii de Ibn ingetinité^ il faut croire que 
• Ibn Adverfaire sVft embarraffé de 
; bonne foi. Maïs comme nous n'a- 
j vons pas afTei de place ici, pour en- 
trer dans le détail, & que même ce 
détail ne feroit ni agréable , ni uti* 
le à la plupart des Leâeurs; nous ten- 
vcrrons les curieux aux Originaux , & 
nous nous confenterons de mettre id 
les Propofitîons auxquelles Mr.ClarA 
a réduit fon le raifonnement. 

De peur qu'en ne fe méprenne ^ 
dans une expreflîon , qu'il employé 
fbuvent, comme on Ta déjà pu voir» 
par les Extraits précedens, il remar- 
que d'abord que par Confchnce ( en 
Ângloîs confcsoufTiefs) il entend in- 
différemment ,ou rAâe réfléchi , par 
lequel nous connoifTons que nos 
Penfées font nos propres Penfées, ce 
qui eft le propre fens de ce mot; ou 
l'Aâe direâ de penfcr; ou la facul- 
té de penfer ; ou , ce qui eft la mê- 
me chofe , la fimple fenfatîon ; ou 
la faculté d'exciter en foi une pen- 
fée , par la volonté. Le raifonne- 
nient,dont il s'eft fervi, eft également 
bon , dans tous ces fens difterens. 
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I. Chaque * maffè de Matière cM" 
fifte en une multitude de parties dif' 

tinéies ; comme tout le inonde efi 
obligé d'en convenir. 

I I. Toute qualité réelle eft tnhéreu' 
te en quelque Sujet. Autrement on 
concevroit cette qualité, comme une 
Subdance. 

UI. Aucune qualité individuelle 
iff farjticuliere d*une particule de 
Matière ne peut être la qualité indivis 
duel le isf particulière d^ une autre par' 
ticule. La chaleur de Tune u'cft pas la 
chaleur de l'autre. Il en eft de même 
de la pefanteur, de la couleur & de 
la figure. Ainfi fi le fei7tiinent in- 
térieur étoit une qualité de la Ma- 
tière , le même ne pourroU pas fc 
trouver en deux particules différen- 
tes. Si cela étoit, la même chofe 
feroit Une & Deux , en même tems, 

I V. Chaque qualité fimple i^ réel' 
le^ qui réjide daps toute une majfede 
Matière rifide en toutes les fartiez 
de cette majfe. Une qualité, qui fé- 
fideroit dans le Tout , & non dans 
les parties , feroit une qualité, qui 
réfideroit en une chofe, & qui n'y 
réiîderoit point en même tems. 

V. Ton- 

tas faxler ainjî in Fréinfêitl 
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V. Toute qualité réelle ^ fompô" 

[fée , qui réfide en Uute une niajjjt de 

• Matière , eft le nombre des fim^lef^ 

' qualitez , qui réfident eif t9Ht€S Us 

parties de cette ntajfe «, Vune en une 

' partie £ff l^ autre en un autre. C'eft 

' ce que l'on peut voir dans les çour 

' leurs mêlées , comme lors que les 

couleur Amples bleue & jaune font 

paroîcre le Tout vert. 

VI. Têute qualité réelle fimple ^ 
ou compofée , qui réfulte de toute une 
ntajfe de Matière , mais qui ne réfide 
pas en elle \ c^eft à dire , ni en toutes 
fes parties diJUnéles , ni en toutes les 
parties d^une de fes portions , confor- 
ntément aux deux Propofitions préce^ 
dentés ; eft. un mpde , ou une quali" 
té d'une autre Subftance ^ non de 
celle4L Toutes les qualitex fenfi- 
bles , que Ton appel le /«r^/^^^/, font 
de cette efpece ; la chaleur, la cou^ 
leur , l'odeur , le goût & le fon , 
Tont de cette forte; car elles ne font 
point réellement des qualité! des. 
corps , auxquels on les attribue , mais 
de ntanieres d^être de l'Ame, qui les 
apperçoit. 

V \h Toute facultéjimple , ou corn* 
pofée , qui réfulte de toute une majfe 
de matière , mais qui ne réfide pas en 

elle\ 
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elU ; c^efi à dire , en toutes fes p4X'^ 
fies , de la manière , qni a été ex fît- 
qnée ci'deffus ; Cff qui ne rejide mw 
fins ek aucune autre Subjlance , com- 
me enfin Sujet ; n^eft point du toMt 
une qualité réelle^ mais doit^ être une 
Subfiance réelle ( ce qui paroît.inintel- 
lisible ) on un nom , ou une mtion 
mèftraite , comme Jont toutes les no* 
tious générales. G'cft ce que Mr. 
Clark explique, par plufieurs exem- 
ples, dont je ne mettrai qu'un, pour 
ne pas être trop long. Ainfî lafa^ 
culte de voir , ique Ton attribue à 
rOeull , n'eft pas une qualité réelle 
de tout rOeuïl ; mais feulement un 
nom abftraît , qui fignifie un pa/5- 
ge & une réfraâion des rayons , qui 
traverfent d'une certaine manière 
les différentes parties de.rOeuïî; le- 
quel effet eft empêché , ou renou» 
vellé par Tinterpolîtion , ou parl'é- 
lotgnement d'un corps opaque, fans 
foire aucun changement dans l'Oeuil 
même ; de forte qu'on ne peut pas 
dire que cette faculté exifte dans 
rOeuïl. De même lors que l'on 
attribue à une Rofe la faculté d'ex- 
citer en nous la fénfatîon d'une o- 
deur douce, (exemple dont ons'eft 
ferv î contre Mr. Clari ) on n'em- 
ployé 
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Jjj>loy e qu'un nom abAraît^^qurmar- 

, que le mouvement & la âgure des 
/.parties qu'une Ro& exha|e.. Si. on 
' eatend ce mot autrement ^ on fe 
^ trotjîîpe. On peut voir: par^là de 
quelle conféquence il eft de fe tenir 
', ^r fes gardes, contré les noms ab- 
, ftraits. 

. V m, La Confcience^ ou lefenti^ 
ment intérieur , n\fi ni le .nom JPuns^ 
id/e abftraite ( tels que ceux, dont, 
a parlé dans la Propofidon vu.). 
m une facuhi iC exciter diverfes nia- 
ni ère s d'être dans une autre fubjian^ 
ce ( telles que fopt les qualités fcn- 
iîbles des corps, dont on a parlé dans* 
la Proportion vi.) ma4s une qualité 
réelle qui eft iferitahlement (sf ^n un 
fêtes propre dans le Sujet lui même , 
on dans la Subftance , qui penje. Ce- 
la ne (buffre point de difficulté , 
puis que chacun le fent en foi-mê-* 



me, 



I X. Aucune qualiti réelle ne peu% 
rifulter de la ci^mpqfition de qualitez 
différentes ; en forte que cefoit une 
no ttvelle qualité dans le mêmeSujet\ 
ou une ejpece différente de toutes ^ 
de chacune de celles^ dont elle eji 
compofée^ Sx cela fe pouvoit faire , 
ce ierof t une Ibrte de création du, 

Néant. 
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Néant* De^mouremens compoùtj 
rien ne peut'venîr , que du mouvc^ 
ment ;de grandeurs compofées , rien 
quexie la grandeur; de figures com- 
poféesy rien que deJa figure; & de 
tout cela enfembie ^ rien que de la 
grandeur , de la figure & du mou- 
vement. Une compofition de cou- 
leurs .ne peut point contribuer à la 
produékion d'un fon ; ni une com- 
pofition de grandeurs & de figures 
a celle d'un mouvenient ; ni des 
mouvemens tous déterminez & né- 
ceilàires, à celle d'un mouvement 
libre & indéterminé ; ni des for- 
ces méchaniques, à celle d'une Fa- 
culté , qui n'eft point, méchanique. . 

X. Le Sentiment intérieur étant 
d<mc une qualité réi^lle ^îs? une ejpece 
de qualité différente de toutes les au- 
tres , connues ^ inconnues , qui font 
en elles/mêmes dejiituées de Confcien- 
ce intérieure ^ne f eut jamais r/fulter 
de la compojitiàn de ces qualitez-là, 

XL Aucune^ qualité individuelle 
ne peut être transportée d'un Sujet en 
un autre. C'eft ce que tout le mon- 
de reconnoît. 

XII. Les Efptits animaux i^îes 
particules du cerveau étant en un 
perpétuel mouvement ^ ne peuvent pas 

être 
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être le fiege du Sentiment ^ fidr lequel 

V Homme je fouvtent non feulement de 

€e qui a été fait depuisplufieurs ekrinées^ 

mais aujfi que lui même , ee mime 

Individu^ doué de Confci'eme\ Pa 

fait. Cela cft une confijqucnoe.claîi 

x£ de la Propofîtîon précédente. 

X 1 1 L Le fentiment qu^unhpmmei 

a , dans unfeul ^ même tems , efi- 

un feu l fentiment Êsf non une multi- 

tude de fentimens : comme lafçjidt'i 

téj le meuven^ent ^ la couleur d^ît^n 

ptorceau de Matière eft ufte multitu-^ 

de 4^ foliditez. y de mouve^mens , £sf, 

iie couleurs diftinSies. Ceci c,ft re^ 

connu , par tous ceux , qui nienV que 

les particules du cerveau y q\i'Hsfûp^ 

pofènt former une Subftancç douée 

^e Gonfcicnce,foiçm chacune douées 
de fentiment, , , 

. X r V. C eft pourquoi la Confcienm 
ce ne ttut en aucune manière réfider 
dans îafubftance du cerveau ^ou dans 
les Efprits , pu daHs queldue autre 
amas de Matière , que cejoit : mais 
eft une qualité de ùuelqne fuiftancc 
immatérielle. Ç'eït une cbnféquen- 
cc néceffaire de toutes les Propofi- 
tiens précédentes comparéesçhfein- 
ble. ^ . 

X V, Les difficultez^ que Ponfair 
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me fmr tes. autres qualitez de cette 
fiîbftance immatérielle ; comme fi elle 
tft étendue , qu non , t^ont aucune 
influente fur le fujet préfent. Il y a 
des démoiiKratîons abftraites & ma* 
thématiques, comme celles de la dî- 
vîfibilité de la Matière à l'infini , de 
rÊtcrnité & de Tlmmenfîté de Dieu, 
qui font fujettes à des difficultez 
prefque infurmontablcs ; & néan- 
moins perfonnc de ceux , qaî en- 
teridem ce« matières , ne croît que 
CCS difficultez diminuent la force , 
ou la certitude de ces démonftta* 
tions^ 

I X. Reflexions on ikTr . C ï- A R K S'S 
feùond Defenfe of bis LetUr to 

*Mr. DoDiiV'ELL. A- Londres 
M D c c V I T, in 8. pagg. 64. 

X. A tbird Defenfe of an argument 
mode ufe in a Letter to Mr. D o D; 
%V E t i t *^ P^^*^^ '^' Immater sali- 
ty,\a»dnaturjl Immort alitj oftbe 
S oU !.. In a Letter to the Authorof 

' ibe RefleJickns on iJfr, C l A R K s'S 
' 'Jec»nd Ùefenfe &c, A Londres. 
; j^pccvi/jl in 8. pag, 94. 

I Es réflexions fur Jaréppnfepré- 
itdfedbrite d« Mr,;CM P® ^?^' 
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' tiennent rien de nouveau , ni aocu- 
t ne preuve direae,que l'Ame puiflè 
' être corporelle ; mais feulement 
quelques difficultés, & quelques 
^ objcâJons contre le raifonncmemdft 
ce Théalogien» Nous ne pouvons 
pas nous y arrêter. Nous rappor- 
terons feulement un exemple , fur 
lequel L'un & l'autre s'étendent plus 
que fur les autres. 

li'Atïteur defc Réflexions ;pour fai- 
re voir qu'une Confciéncè intérieu- 
re pomroit ôtre formée par ufteon* 
cours departîcules, qui n'en feroîent 
pomt ellts mêmes douées , dit que 
comme la Rondeur eft formée de 
particules , q^ui ne font point ron» 
i?^^ *,^^^ ^^^ par conftqaent dé 
différentes efoeccs' par rapport à la fi- 
gure ; de même le fentiment pour*, 
roit être formé de particules , qui 
ne penfent point. Il prétend que la 
Penfée peut être une forte de mouj- 
rcmemy qui naîtîde la confjohôfoji 
tie;dîverfe« particiales mues, qui n'ont 
pas néannaeînsen elles mêmesJ cette 

elpece de fiioûvement, qu'on appel- 
le Penfée. 

Mr. Clark fait voir quMlyade 
1 équivoque dans ces. mots Je défé- 
rcme effeccy ^ Je même efpece, qui 
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peuvent être pris plus ou moins à 
la rîçueur ; & que la Rondeur n*efl: 
pas i^ormée de figures fi difi^erentes 
de la Rondeur , que Ton fuppofe 

2ue les corpufcules, qui forment la 
)onfcience,ieIbnt de cette qualité. 
La Rondeur de toute la Circonfé- 
rence d'un Cercle n'eft pas fi fpé- 
cifiquement différente delà convexi- 
té des petits arcs y defquels elle efi 
formée ; ni la Rondeur de tout un 
Globe , de la convexité des pièces 
concentriques i qui compofent fa 
furface : que Tcft la Confdencc » 
d'un mouvement en rond , on eu 

Î[uarré , ou en quelque Cens que ce 
oit ,, qui eft en lui-même abfola- 
snent deftitué ée fentiment. 
. Comme r Ad verfaire d e MxXlark 
a prâendu que la Penféc eft un mo- 
de de quelque faculté générale de 
la Matière & même une forte de 
4Xioiuvemeiit ; * Mr. Clark prouve 
jtrèsbien que l'on ne p^wt.pas fup* 
yofer que la. Pcoféç. eft un mouve- 
ment > fans une extrême ab&rdité. 
•Quoi que ceux, qui. font verfezdans 
la Philofophîe Cartejienne^ conçoi- 
vent facilement que c'eft une doc^» 
trine facile à prouver ; ceux qui li- 

, roat 
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ront néanmoins les preuve) cle Mr» 
Ciark trouveront qu'il a repouffé 
leurs Adverfaîres,avec beaucoup de 
force,. & qu'il a fujet de ♦ conclur- 
rc qu*il û'cft pas poffible quelaPen- 
fiîe foit unemaoia:e^eMouvement| 
fiarce que Tidée de1;i.Penréc& Tidée 
au Mouvement n'ont pas la moin* 
dre reffemblance. Son Adverfaire 
dit là^deffus que Tidée, que nôtre 
Auteur a de la Peufée, eft une chi- 
mère:; mais qjue pour lui W la con* 
çott, comme une forte de Mouve^^ 
inent« Nôtre Auteur réplique que 
iî ion raifonnemcnt n'cft pas con- 
cluant , il n^y en a point , qui le 
(bit. Suppofez qu'il s'agît ici de fa- 
voir, fi un Quatre €Ù la mémecho- 
fe quJun CcrcU , ou fî la Couleur 
hleué dlnw Save fir; on foûtiendroic 
que les idée» de ces chofes font ab- 
folumcnt différentes , & que par con- 
féquent ces chofes ne peuvent pas 
éare les miênies. Perfonne ne pour- 
roit.din&quje )es jdées, que Ton en 
a , font des idées chimériques , & 
réfufer fous ce prétexte de fe rendre 
à ce raifonnement. 

L*Adverfaîre de nôtre Auteur Ta 
àéûé de Qiontrer que.fon caifonne- 
. t . S 3 ment 
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ment fût d*attcune utilité , poar par* 
venir aux fins, que la Religion fe 
propofe. Mais * il réplique très- 
bien que (i lefentimentquMinttaque 
détruit la Religion , fon railonne- 
ment cft d*unc - très-grande utilité 
pour la ibû tetiir. Il en dooïie trois 
raifons, qui.paroiflent concl^uantes, 
La première, c'eft que fi TAmen'cft 
qu'un amas de Matière , & la Pen- 
fée qu'une forte de Mouvement î 
il s'enfuivroit que toute détermina- 
tion du Moav&nient dépendant né* 
ceffairement d'une caufe externe qui 
la produit , chaque penfée feroit auffi 
néceflTaire & dépendroic entreiement 
des caufes externes ; & ainfi il n'y 
auroit point dans les Hommes de 
liberté , ou de Faculté de fe déter- 
miner eux-mêmes. 41 ne faut pas 
beaucoup de pénctratîon , pour com- 
prendre que des Montres & des 
Horloges n'ont point de rapport a- 
vec les fins de la Religion. Secon- 
dement,fi la Penfée h*eft dans rHom* 
me qu'une manière de Mouvement, 
ou de quelque autre qualité de la 
Matière ; on pourra dire que tous 
les autres Etres Intelligens & Dieu 
lui mêvnû font des Etrcfs toàtcriels. 
' ' l Troi- 
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Troîfiémemcût , dans la fiippofi- 
tîon que TAme n*eft qu'Ain Amas 
de Matière, & laPenfée qu'un ma- 
nière de Mouvemem , ou de quel- 
que autre qualité de la Matière Ja 
doâdiie de la Réfurrcôlon fera tn- 
QOncevabl^, & incroyable; parce 
qu'une certaine portion de Mouve- 
ment étant anéantie , on ne la peut 
pas refTufcîter ; & cepciKlant c*eft 
la feule Penfée • , quk)H veut 
n'être qu'un Mouvement , qui fait 
PHomme &rîdentité de l'Homme; 
On verra cela mieuxdéveloppédans 
l'Auteun Je n'ai pas ouï dire que 
cette Dîfpute ait été poufTée plus 
loin , & je croî qu'on la peiit tenir 
pour finie^ quand on voit que d'un 
côté il n'y a aucune bonne raîfo» 
à dire. Ceux qui entendent, & qiiî 
aiment la Fhilofophie liront les Ou- 
vrages de Mr. C/<ïr;è , avec beaucoup 
de platfir ,& verront eiicbre de quel- 
le confïquence il eft de favoir bien 

raifonner , pour défendre la Rcligiou. 

• •• • 

X I. yf Prelimtnary defevfe of tbe 

• - JËpiJiolary difcoitrfe , concernivg the 

dijiinéiion hetv^^n S o u L and 

S P 1 il 1 T , in two part^' I. y^ga- 

infl thechàrge offavourtnglvsvfXQiy:' 

î> 4 II. 
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. 1 1. Agaiftft ihe charge offavomrin 
Hereue» In tbe former is inferui 

. a Digrejfion prov'tng , that the cal* 

. ledion of the Code efthe Four Gof- 
pels , in 7r.j/4iff*/ time^ is no waj 
derogatary to the fuffkcient atteftà" 
tion ofthem, A Londres MDCCvii^ 

- iû S.pagg, if i. 

Ç^ O M M B très-peu de gens s'întc- 
V-^rcflTeat dans les Hypothefes pa- 
radoxes de feu Me. Dodwel^ &que 
fcs opiaioQS n'auront , félon les appa« 
rences, aucune fuite; il ne (etapas 
be(bin qu'en s*étende beaucoup fur 
cet Ouvrage, Ce n*cft proprement 
qu'une déjenfe fréliminéiire , conime 
il la nomme « pour fa pcrfonne & 
pour fes fentiments , qu'il tâche de 
oifculper des conlî^quences fâcheufes 
qu'où en tiroit; & il fe préparoit à 
prouver plus au long ce qu'il avoir 
avancé. Je n^ai rien appris de la 
fuite de cette affaire, ni s'il a publié 
depuis , ou préparé quelque chofe 
avant fa mort , arrivée au mois de 
Juin de l'an mdccxi. Il ell fort 
croyable que ce favant homme n'a- 
voît aucun mauvais deficin , & que 
l'on doit abfoudre fa perCbnnç^ fur 
tout après fa mort,. Mafs quoi qu'il 
; i ' ' ■' ne 
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ne vîc pas les conféquences de fes 
fentimtens , il ne s'enfuît pas qu'el- 
les ne fttdent pas légitimes. C'eft 
une fûibieiTe ordinaire des Invetr* 
teurs de nouvelles hypothefes, de 
l«s chérir un peu trop, & de ne les 
pouvoir abandonner^ quelques ob- 
jeâîons qu'on leurfaffc*. On doit 
avoir de l'indulgence pour leurs per- 
fonnes , mais t! dl permis de réf^ 
ter leurs fentimens 7 comme on croit 
qu'ils doivent l'être ; fur tout lors 
que ces réfutations ne peuvent atti* 
cer aucune difgrace aux Auteurs^ 
La première de ôe;s DiiTertations eft 
priacipàlemeht contre Mr« <^hrk ^ 
& Mr Dodwel s'étoft propofé d'y 
prouver trois chofes. La 1 c'ed que 
Ul doârine de la Mortalité naturelle 
de lAme Humaine ne peut donner 
ik aucun Infidèle, qui a ouï l'Evan* 
giSe , .fujct.id'i^fperei: qu'il n'en % 
rien i craii!i4tê^pavce qjôe fon'Ame 
tnourra aVec fon corps ; la 1 1. que. 
xnéme ceux , qui avoient attaqué 
cette dodrine ^ ne pouvoi^nt pas 
BÎerqoe la Mortalité. naturelle de 
l'Ame : ne fût : fuffifa^e- pour l^v def* 
fein , qu'à s'toît i*oppi;à> 4^rt^ fo» 
Difcouifs. en forme de Lettre ; Is 
I il., que y fuppofé i &ns aéanmoin& 



4t4. BIBLIOTHEQUE 
J'accorder, que lès Adverfaires put 
fent prouver rimmoctalîté naturei/e 
de FAme; néanmoins y dans le Dif* 
conrs en forme de Lettre , on a propo- 
fé une autre hypothele , pour Citls&ire 
aux mêmes phénomènes , fans fuppo- 
ler aucuneMortalk é,pas même nato- 
relie On doit rendre à Mr. DoJwef 
cette juftîce, que dereconnoître,qu'fl 
parleavec beaucoup de modedie&de 
retenuedefes Adverfàires ,&qu7/7a 
même de rhumilité dans Tes maniè- 
res; mais il faut avouer qu'il ne veut 
pas perdre un pouce de terre^n iavouër 
qu'il fe foit trompé , . dans Ja b/zar- 
re hypothefe;qa^l avoitembraffée, 
ni en rien de ce qu'il a avancé, quoi 
qu'il ne fatisfaffe point aux objec* 
tîons de (es Adverfaires. Son hu* 
milité auroit bien plus paru , s'il a« 
Toit pu reconnoître^ qu'il fe tfom*. 
I^oit. Il atiroit eu àoffi: une betle 
^ccafîon d^âvouër qu'il s'étoit ^éloiw 
gné de la vérité ;dan5 l'opinion qu'it 
avoit eue que les qvatre £irangne& 
fi'av oient été tecueuillisenuacorps^ 
& n'^avoient eu d'autorité Canonique 
que vers le tems dte Trajan ::.& le 
tout dans la paffioa- dé leur égaleit 
les cradillons du fecoad Ûecle, plei« 
ses d'ijocertitude ^ de:. fkble& Se de 
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rêveries înfôûrcnahles ,. comme. on 
Va fait a^x yoir, dans l^£xïraît des 
Oeovres de S. hnenée , que l'on z 
pu lire dans la I. Partie dd ce Tome 
de la Bibliathiquê Choifie^. UniAib- 
teur Angloîs avoit tiré de très-dan* 
geréufes confèqneaces de fon fénii- 
ment , qui aurpient dû obliger Mr» 
Dodwtl d'en f evemr ; d'autant, plus 
qu'il avoit été réfuté direâementi» 
^ dans une autre Diflertaxion cùmc 
pofëeà deâèin, avec toute la modé- 
ration poâibler& où .Icsibndemens, 
fur lefijuels il s'appnayoic , avoient 
été entièrement i-rènverfei; Quoi 
qu^îl en dlfe,feîï'€ dépendre l'autorité 
des Evangiles de celle des. Evéques 
du fécond fiecle , & égaler leurs tra«^ 
ditions , aux 'écrits des Apôtrc9^c'eft 
mettra ces fains Liirei^ en: danger 
d'étife entteiieme$$tijre)ettb2.^ -oà.xer 
gafd^ atl 'nioin^cotnme x]ouMieùx>;. 
puisqu'il elt vifibleqtte.œs tfadi- 
lions fout ptefnes «te chimieres & cfer 
fablesw Mr. Û^^f /^ prenoir^ &loit 
\ts' ^p^ences , te» ââion^ pour desv 
veritéi;, & «uùfi ne s'sipperclevoispas 
qu'il'* fmt>oiS'Vautortté destEvaiisî- 
ïes^ Màr& \\ ùetmxHcA^ U&:foacie* 
mens les plui fblide&dela&iàigioay 
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-|>our en incrodaîre de tres-chafloe- 
laii$ & des Lîbenins , qui s'appercx- 
voienc de \z foiblefiè, quMlavoitde 
défendre le Faux y auflî bien que le 
Vrai j en.ptenoient occafion de re* 
jetter l'im & Tautre. 

J'ai regardé cette difpofitioa d'on 
auffi &vanc homme, q»e Mr. Dêd- 
tvW reçoit, comme un exemple re- 
ntarquable ; qui peut £dre coniiottre 
le daiiger, qu'il y a de fe laiiler trop 
«ntéter de ramour d'un Parti. LVii- 
yit de foûtenir la DiCdplioe Epifco- 
pale , qye l'on ne faaroit d'aillears 
blâmer avec.railbn , l'avok porté à 
fe former des Stâemes exprès pour 
cela, & à tordre toute VEaiture, 
& l'Antiquité , le plus violemmeut 
du menie , pour la rendre plus vér 
aierable/ijli a fkllu y pour cela, dé- 

nier les £vimgi]es,&t de très- 
les ;tonieâiire$ , &:les égaler à 
-de-pures fiâions; 'û a fallu àécUicf 
les Âmes UnmàiQes naturellemeat 
mortelles , & aiTajettics' réellement 
à la Mort ., foust le P^nîfoie r H 
^a faUa les rendre incapabi^s de par- 
•iFenipitt Bonheur éternel, Kou^r£* 
yangtle , à xidDînSj que leurs Corps 
fiie.loklit baptizez par des Prêtres 
vXpîfcopaux ; nais très-capables d'é- 

.^ V t ' Aie 
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tre éternellement malheuteufes , lans 
Cela, puis que Dieu, félon lui, les 
conferve , contre leur propre natu-* 
re, pour les daniner éternellement; 
parce que leurs. Corps n'ont pas été 
baptîzez par des Prêtres , ordonnez- 
par des^ Evéques. Je ne laurois ap* 
prouver les excès des Fanatiques > 
qui rejettent la Difciplinç Epifcoparr 
le comme mauvaife en foi ; mai9 
c'eft une autre forte de Fanatffme, 
qui n'eft pas moins à déplorer,. que 
de fe jctter dans des extrcmitet op- 
pofécs , qui deshonorent la Reli- 
gion Chrétienne. Qçux qui nejTa- 
.vent pas TAnglois, mais qui eotenr 
dent le Latin , n'ont qu'à lire le li«* 
y Te de Mr. Dodwel^ de NkùeroSchifi 
njote yii«gliçif»o^}ippnïfïé a Londres 
en M PC CI y. &ils yv^erroiu le ca*» 
raâere dé l'entêtement , dont je vieojr 
de parler. 

Mais pour revenir au Livre, dont 
nous avons comipencé; de parler , 
}a féconde Partie eÀ employée â re 
pouiïb.r lâ&.accufations d'Héreâe , 



aue.Alr^0^>«^ avoiç faites, cootre 
UVJiw l>^diu^ef. Je i^'aijRa^. e»oi«e y û 
J'ouvrage à\\ premier v & 1^ difcuf- 
lîon de cette difpute feroft trop lon- 
gue cq^ceten^roîf- LçbonMr.-P«^- 
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wel accafblt ^He/efiedamnabUto^ 
tes les autres. fQ/^ete2 Proteftaates, 
où la DiTcipjine Epifcopale n^eft pas 
établie , & même rEglife Anglica* 
ne de Schifme , parce qu'elle n'en- 
froîc pas dans Tes vues* II n'avoît 
pas droit de fc plaindre qu'on letrai* 
tât de même, quand ç'auroît été le 
plus in ju dément du monde; car en- 
fin fi un Particulicrpeut damner, fur 
des conjeâures très-chancelantes y 
un fî ^rand nombre de Chr^r/ens^ 
qui HIent l'Ecriture Sainte , pour s'y 
indriiire de ce qu'ils doivent aoire^ 
& faire , & qui fervent Dîeu , /eJon 
leurs lumières, avec firicerîté; il n'a 
pas raifon de fe plaindre , fi on \'ac- 
cufe d'hérefie. Jenefaipasaurelle,fi 
cette-Difpute aeu quelque fuite , & je 
croî que le Public s'y imcrefre fort 
peu* ' J. : . •-. 

Xlli 7be Spripture'î Dùifrint ùf^ht 
T R I >i I T y , în tbrte Parts , wbe* 
rein aU ibe texts in ihe Nem l'ef» 

. tamint i^elittM^' ftf rbàt'dèSriney 
èMd^thé printi^at pajfa^es in fht 

j: i^tUPgi' éf'thé\ GBkrcê:^ Enrttnid 

' art coiieéhdj'comfmked and eX^ 

fUined. BySAÙ hjelClarke 
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Wejim'tnfter , tf»^ Chaplal» m or*' 
dinary, H Her Majefty^ A Londres 
MDCCXiK în 8. pagg. 5-48. 

/^ E T Ouvrage de Mr. Clnrk n^ 
^^ pas moins fait de bruit en An-^ 

fleterre^^ue les précédents, àpeut^ 
tre même davantage ; parce qu^ij 
s'éloigne jdela route communcmcnf 
reçue ^ à Tegatd delà doi^rine de J4 
S. Trinité ; fur laquelle il n'eft pa» 
fur, depuis plufieurs fieclés, de rai- 
fonnec Mais quoi qu'on s'échauffe 
fi fort, fur ceitte ruatiere^, il ne laif-» 
lera pa^ d'être éternellement vrai ^ 
que. le ealme d'elprit; & la charité 
font. des difpofitîons tout à fait né? 
ceflàtres , pour découvrir la Vérité 
pour foi même., &;Pour juger dc$ 
Icntimens des autres. L'emporte^ 
meot^ que:roa'non;ime commuQéi 
méat JZ^/^yQ>e:)fei:t deri^n, ni pour 
Tua., ni pour: l'autre j & au con* 
traire nuit beaucoup, en toutes for-r 
tes de recherches & de controver* 
ies» Ainfi quoi que je préfère Toplr 
nion .Gommuae à. celle de Mr.. C/^r^^ 
poux 'ceK|ai xcgardeiléfoo^ diç Ucho^^ 
le ; jjé^tMlaiflèraipas de dire tranquib 
lement ce qa'iï y a dans ce Ypl^me*. 
• Il I Ji d'abord jài^ç Préface , , . qu^ 
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TAirtear nomme ane Introduâkty 
<>ù îl montre que rEcrîture Samte 
cft la feale^regle de îa foi^â Hqwd- 
le on doi^ fe fier & fe fbumettre, 
parce qu'elle contient leule ime Ré- 
vélation Divine: Qu'encore q»etoat 
ce quHl <\x3l\\ y a dans l'-Ecrkurefoit 
également vrat , tl n*eft pas néccU 
iàire au falùt de fa voir &d*eateodre 
tout ce qu'il y a : Qu*à cstufe de ce- 
la, les Eglffes Chrétiennes avofcnt 
tiré de rEcrîture Sainte lesArr/c/cs 
les plus daîrs & les plus néceflaîres 
pour toutes fortes de ^ens , & c^eft 
ce qu'on a nomm^- des ^ymbo\t&\ 
Qu'onjes enfcîgtioît à tous ceux, çai 
voûloîent être baptîzeï , \ caufc de 
quoi on les appelloit suffi des Règles 
Je la Fat ; non qu'ils fuflèm d*eus 
mêmes d'aucune autorité , finoa 
entant qu'ils contenaient le feus de 
l'Ecriture ; rtiafe parce ^ue l'oncon- 
venoît , qu?ils étoicnt tîrex de- la 
Règle de la Vérité , comnje conte- 
nants toutes les choies qui lbnt,ainâ 
xjue nôtre Autéw paileytmin/diaie^ 
ment - , fondàmènpalem^Ht fiE M»'tver* 
follement néceilliir^stà lacot|aoiâii{h* 
de & à la foi Ae^criâque Qwétiett: 
Qu'avec le tems , comme il y eut 
tnoîns de pieté & plus de diiï>utei;par- 



ir; 
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Bii le$ Chrétiens.; en pluficurs Eglî- 
fcs , on groffic les Gonfeflions de 
P'oi^on Ëc de menues décidons dans 
desControverfesnon-néccffaires,oa 
impofa plus de chofes à la foi des 
Chrétiens, & même plus difficiles à 
entendre que TEcriture elle-même ; 
on devint moins charitable dans les 
Çenfurcs , & plus on s^éloigna des 
manières de parler des Apôtres, plus 
les décidons devinrent incertaines & 
obfcures : Oue les gens de bien ne 
trouvant où le fixer , curent recours 
à TEcriture Sainte , qui eft la feule 
règle infaillible de la foi 

Mr. C/^r^ fait voir, par des témoi- 
gnages de quelques Auteurs iludres 
en Angleterre & par quelquesStatuts, 
que c'efî. à quoi il s'en faut tenir* 
Pour a^ir félon ces principes , dans 
l'examen de la doSrine de la S. Tri- 
nité , il a ramaflé dans la première 
pastie de ce Traité tous les paffages 
qui ont du rapport à cette matière, 
& les a éxpofc2r,aux yeux du Lec- 
teur, en y ajoutant quelques remar- 
ques de Critique & quelques pafla- 
■ges des Pères , pour en éclaircir quel- 
ques uns. Dans la féconde Partie^ 
11 a renfermé en certaines propofi- 
tîons la do£lrinequ*îl cf oh erre con- 

* ' ' « • tenue 
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-OÔtTt Auteur, pour bien juger des 
cooféqueoces qu^il eu tire. Il }£f 
réduit à lv Propofitfans , dont je 
ne mettrai ici, que l'abrégé. 

I. Il n'y a qu'une feule Caufe Su- 
prême, de toutes chofes , qui efl un 
Etre. Intelligent , oa urfè Perfonnc ; 
limple \ fans compofition , nt dîvi- 
fion. Mais avec lai ont exffté , dès 
le commencement , une féconde 
Perfonne Divine, qui e(l la Par^/e^ 
ou le Fils^ & une tpoifiéme, qufei? 
r£^r// dm Père isf, du Fils. L'£- 
Criture n'a dit nulle part queWe efl 
la Nature, TEiTence ou laSub/lance 
de chacune de ces divines Personnes; 
mais les diûtngue ièulemeût par 
leurs Caraâeresperfotmels, païkxixs 
QiBces ,& par leurs Attributs^ 
. II. Le JP^r^ feul (ou la première 
Perfonne) eiîtte par- foi-même. Il 
ne dérive fon exigence , ni fon ori- 
gine de perfanne;îl eft indépendant; 
perfonne ne l'a fait , ni engendré, 
& il ne procède de perfonne. Il eft 
feul l'origine, de toute Puiifance & 
de toute Autorité, l'Auteur & le 
Principe de tout ce qui a étéfaîtpar 
2c Fi h & le S^ Efprit. Il e(l encore 
feul , dans le feiis k plus relevé , lé 
plus rigoureux .& le pi us propre, a» 
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JeJfUs de têk'ies chofts r W^d ^ ablb-r 
lument parlant , le Dhu de l^Uni" 
vers , le Dieu d* Abraham , J^Ifaac ^ 
de Jacob ^\t Dieu d*lfraèi, de Moï- 
fe , des Prophètes 6ç des Apôtres i 
& le Dieu ^ le Père de Nôtre 'Sei- 
gneur Jefitj Chrift. Lors que TE? 
criture parle à^unfeul Dieu , c*eft 
la Perfonne du Perc,qu^elle entend 
toujours ; auilî bien que quand elle 
employa: le mot dç />/if«, avec quel- 
que titre, y ou épUhete , pu abfoîu- 
Oieiit , & comme par excellence. 

111. Le Fflf (ou la féconde Per- 
fomne) n'exifle pas par foi-méme , 
mais tire fon Etre, ou (on Eflence 
& rpu$ fcs Attributs du Perc, com- 
niQidqla Caufe Suprême; mais l'E-^ 
priturè vit noUs a point dit de qùéî^ 
le manière particulière & métaphy- 
fiquc il dérive fon Etre, ou fon E£^ 
fenc^ du f^ere , & par co^fequent 
perfonne ne doit entreprendre de là 
4éfinir, Aîtifi , félon Mr. Clàrkel, 
on a droit de cehfurer également 
xeux qui difent que le Fils a ^té fait 
de rieu (I|.¥ï6 hrm) & ceux qui 
foûtiennent au contraire qu'il eft là 
Subjiance qui exifte par elle-même^ 
D'ailleurs TEcriture ,en parlant de la 
dérivation du Père, ne limite aucuti 

tems y 
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rems , majs. dît .qu'il, a cxiflé avec le 
Père dès U commencement , & avant 
le Monde. On a donc aufli cenfa* 
r^, avecjufticc, ceux qui préten- 
dolent favoir plust que ce qui eft é- 
crît, & qui auurpient , ^u*il y avoit 
eu un ^^ff?j.auquel le Fils n'étoit pointi 

re n'a point révélé fi le Fils dériVc 
fon Etre du Père , par une néceffiré 
de ns^are , ou par la volonté da 
Père. La Parole ^ ou le Fils, qniû 
été envoyé au nionde pout prendra 
nôtre chair , & mourir pour ttos 
péchez , n'efl point la Paixile interieo- 
ro, ou la Sageflè du Père , qui eft 
un de fe$ .attributs ; xnaîs une Per- 
foniift réelle ;.la même qui depuis \t 
commencement « a été la Parole du 
Père, ou qui a révélé fa; volonté aux 
hommes. 

I V. Le S. Efprit. n'exifte pas par 
Ipi-même , mais dérive fon Etre , 
pu fibin Exiilence du Père ^ par le 
Fils ,; comme de la Suprême Caufe. 
L'Ecriture ne Umîte aucun tems ,aQ^ 
quel il ait tiré foaÊflcncc du Père; 
mais fuppofe qu'il a été avec le Pè- 
re, dès le commencement. Elle n'ex- 
plique point la manière métaphyfi- 
gue , dont il eQ deriy^ dn Père & par 

con- 
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co'nféquent perfohnc ne doit entre- 
prendre de l'expliquer Le S. Èfpiit 
ne (ignifie pas par tout dans l'Ecri- 
ture la Puifrance,ou une Opermîon 
du Père , mais auiQ une Perfonne 
réelle. Ceux qui n'ont pas foin dq 
f^arder ces diftinâions perfonnelles ; 
mais qui , pour éviter ^iArianifjne , dî^ 
fent que le Fils & le S.Efprit font , 
individuellement avec lePere, r£rr^ 
qui tx'tfte par lui-même , en paroii^ 
fant honorer en paroles le nom du 
Fils & du S. Efprit , détruifent réel.' 
lement leur Exifience même , & tom; 
bent, làns y prendre garde, dans le 
Sabelltamfme , qui eft le même, quq 
]e Socinianifme^ 

V. Le mot àt Dieu ijgni^e queU 
quefois , dans le Nouveau T^fla^ 
ment, la Perfonne du Fils; mais la 
raifon pour laquelle il edainfî nom«i 
mé , n'eft pas tant fa fubdance mé* 
taphyfique ^ quelque divine qu'elle 
ibit , que fes Atitributs rélatitts ^ Sf, 
TAutorîté Divine qu'il a fur nous» 
Par l'opération du fils , le Père a 
fait'& gouverne le Monde. L'Ecri-» 
ture dît les plus grandes & les plus 
relevées chofes du Fils, jufqn'a lui 
donner toutes les Facultez Divines , 
excepté la fuprésne indépendance, 

qu'on 
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qu'on ne peut dîre étrccommunîa- 
ble, ÙLUS fc contredire dans les tet- 
me^, 

V I. Le S. Ejpr't eft rcpréfenté 
dans le Nouveau Teftament, com- 
me l'Auteur immédiat de tous Jcs 
Miracles , même de ceux que Nôtre 
Seigneur Jefus-Chrift a faits , & com- 
me le conduâeur de fes aâions far 
la terre , dans fon Etat d'humilia- 
tion» Il eft répréfenté infpiraot les 
Prophètes & les Apôtres , & dhh 
géant ces derniers , dans tour le 
cours de leur Mînîfterc, i\ eft en- 
core décrit comme le ânâ/âcateùr 
des coeurs , & comme celui , qui 
fpâtient & qui cpnfole les bons Chré- 
tiens, dans leurs affliâipn$.> L'£- 
trriture en parle auffi en termes plus 
fublimes, qued*aucun Ange,& que 
d'aucune autre Créature que ce foit. 
Néanmoins le S. Efpritn'eft nommé 
T>ieu^ en aucuil endiîoit de J 'Ecritu- 
re. ' Ce même mot ne fignific nulle 
S art une tiotion complexe de plus 
'une Pcrfontie , mais ou la feule 
Perfonne du Fere, ou celle du Fils 
feulement. 

VII. Le Fils , quelque que puiflc 
être fbn Eflènce , & quelque Gran- 
deur Divine y que l'Ëcrlturè lui at- 
tribue, 
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^ibae , tû néanmoins en ceci évidem^ 
sncui fui?àrïim»é ^n Pere ; pais qu'il 
tJire r^n £tcc:fr;&S'Aitributs deJiii,' 
na i^;qnelePeh0riedrç rienidu'FHs^ 
AialQi toutfiâ le&iaâioàs du Fih , foit 
dans la création du Monde y :ibft 
4ansLtmit le rcftc dé. fà conduite, 
^nt djes opet;ations de laPuiflànco 
dttJRepft, qidl Hiwia jétécomipunî^ 
qiii^: d^'abeonaliiecie^ipefirablfi ; i&i le 
FtUfagtt 'CQàforméihe;ntîà Ta^ v61ono 
té;^ 3c par l'aotorité <îm'îl3àirfeçtiexte 
liu,(îomme il difigeaufli toutes fesac-t 
tioos;à û^gloire; Uétoic, avat^tCba in-«* 
Curqaiioia ^envoyé paf rla volante & 
le eomB^fir^ & ajoBCilf'aiïrorité de 
&0 Pet'ft.t & éîant:;frioai^nf ^-^.vanc 
& après fonfejLalCicJQii^rqaOi que 1» 
Oiyiafté & FHumwiircrfuffent linîes 
pcrfonadlcmem enfemWe^il a.toû-; 
jours recpana la fn^rtmafit^ .{çom^ 
ipe patle T Auttur ) de laPerfonne da 
?f re j Ta prié , 4'aremeirQié&.ranam% 
xhéfgn Dieu, lAjr^&trtpoflitiaduBite 
l'J5cwcur«Vqiii,app^neiUîPeqe DleHy^ 
^ .q»î i^wne. auâi le rmôoieîiiom' aiD 
Fils, dit qu'il n*v en a qu'un Jc'cft par* 
ce que, dans la Monarchie de rUnî- 
rers ,il n*y a qu'une ftule Autorité ari^ 
ginale^dms le Perc, qui l'a commua- 
quée Ik i^ti filsx fcepouyolrdttd^r- 
ybmejrA^/.JP,!. T nier 
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nier n'eft pas. un autre pim voir, op- 
pofé à:ce]iii jda premier, ni un pon* 
V bir uûr- êsd(mné au ii en ; c'ett l 'auto- 
cîté da'Pero , qui eft communiquée 
ait Fiiis quî^ fe aiaai&fteea lut & 
qu-il exerce; 

. V II I. Lit S. Efprit^ qnelqile que 
ibtcibn Eflênce métaphyfîque , & 
quelque dignité q\ie l'Ecriture Sain» 
te hii ^ctribue^.e^néanmqins/A^or- 
éUvH/ zu Pirtif ti€ Iv^imètat nmkrô 
qèe Içitils'; imais outre cela r£a> 
tttr& le tepcéfkïUt fubordooii^ ta 
Fils Y & par f^ natupe'Â par k^o^ 
lonté du Perù ; excepté e» ce qu*it 
e(t vcjpréibnté^ joomîne ic^ Gonàuc'» 
teurv&r Ee Goideide Nâ'ir^Seigtieuj)^ 
eu fop Sisi>d;httmiI<îation; > 
i l'X. Sur.jcesifondemeds ; rhon«> 
iiéutv.(]|â} eâ:^^ Comme parie VAxl* 
teur , atfçétmi^np^fêprime ^ doit^tre 
vdnda i'^a Perf<>nàedn Père fenle, 
eomme écaat 4- Ântetrtr fupréme de 
totoj£tÉe A^t «btrt'Pbtfroir* • Ton- 
^ léi'>p9iéFé^'& tes* toiiAnges^ lai 
doiveiictétte'iââFéflëes , c<âiitibe au 
pcemier* Aoceut de tout Bien» Pour 
M méhie rstîfon , quelque cuke que 
Pon Tende au Fils , qui nous a ra- 
chetez -j & au, S. EX^ , qui - nous 
finâiâey II faurt<»âjofirs qu'il a* pour 
* <•* j. •».»>«xni»/v.*-- nn 
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un Phonoeur & la gloire de Diea^ 
le. Père, par le Bon-Plaifir daquelr 
le Fîfc nous'a racheter & le S. Ef-* 
prît lious fanâifie^ Tôiite rEoano-l 
mie de Dieu envers lesl^omtiâies ,~ 
par Jefas-Chrift , Gonlifte eiifCeci^) 
c'ei! que comme toute Autorité eft 
originairement dans le Père ^ d*oà 
elle a (té dérivée au Fils , pour être 
exercée 'conformément •) U tolônté 
du PerC| par4e Fils & par le 6. Ef-> 
prit: auffi cous lés retours^ de le 
Oréature , qui confident <en ftkï^^-i 
en louanges, en ûbeïflknce , en cuK 
té & en devoirs envers Dieu , dbiw 
vent én?e faits fous . la conduite &^ 
Faffiftance du S.- Ef^Ht ,- & pat U 
médiaitîdn du Fils y ^-s'^âpefTéif 
à celai 'qui eft le Père frrAutfeûr fu^;^ 
pr ême de toutes chofès^ /-^ ^ ^ • ' 
: X; L^F/7/,avantfonïncai:flati6n,* 
étoît avec Dîeû, en fôi*me deDïéu^' 
& jouïflfeit id^feirte gpandé'glbiire tttti^ 
près de fortPerél Néâncftbiife en ne» 
lui r^ndbit klors aacufi'ctiltë drfttnét ^ 
ctl'fa propirè Pei^lbnhe. Il'pàrôîflbît^ 
feulement -aux^ hommes j comme T$ 
fibe^biftak^on Viaiiuitiomdci lagloi^ 
re du Père , & comme te jùf dânfe' 
ïequèl le ^HômJe' D/eù étott. ^La 4ipi 
tioAiàh &>ladijmité defdPêrtb^ilqf 
• - Ta non 
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non plus que la véritable nature ic 
ton autorité & de fon règne ^ n'k- 
toi<m pas encore révélées. À ibn 
IncarnatipQtîl s'ed dépouillé loi mé* 
me de la gloire qu*il avoir eue devant 
pieu , avant que le Monde fût , & 
par laqudle il étoit en forme de DieaS 
éc dai^s cet état d'humiliation , il a 
£>ufrer^ & cft mort. pour les pèches 
4es homusei. Après reiecntion de 
cette. :Difpcnfarion., il eft repréfcmd 
4ans i'Ecrituje, comme mis enpof- 
fe^ft d'un culte diftinâ:, en û pro* 
pre Pcrfonnc, Sa gloire origlmVe 
& rcxaltatîon de fa Nature Humai- 
ne s|U R«^i|c» qu'il poflcdc en qua* 
lité de JVlédiareur , ont éié en mê- 
me tcmi* mj«iiFeOée$. Il s'eft aflitr 
Cir: le îhrAw d«5, Ô>" P^"^^ * ou à la 
droite de la Majeft^ die Dieu , & a 
t9ç\x des prières & des adions de 
grâces àe^fop Eglifc. L'Ecriture 
BO^s apprend q«ie ce culte doit être 
fend^ î Jcfus Cbrîft , non tant i 
caufe de fon Eflcnce ft cje fes- At- 
fribu^s Divins ^ ccfpa^^rn ca cux- 
«émes V qu'^ ca^fe de fes aéHons 
& des Attributs qui fe rapportent a 
nous ; de fa condcfcendance à vou- 
loir bien devenir homme ^ . lui qui 
Itpit |c Fils de Dieu ;i^ fa rédemp- 
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tion & de foninterccffioD pour nous; 
de fon autorité, & de fa téwce fur 
le thrône de Dieu fon Père: comme 
à nôtre Légiflateur, nôtre Koi^n/^ 
tre Juge & nôtre Dieu. On doit 
toujours regarder cet honneur, ren* 
du au Fils , comme fe rapportant , 
en dernier reffort » à la gloire du 
Pcre. 

XI. L'honneur , que les Chré- 
tiens font obligez de rendre à la 
Perfonne du S. Efprit , eil exprimé 
dans l'Ecriture , par les termes de 
kaptizer en fon nûm , de bénir en fon 
Xiom , de le prendre à t/moin^ de ne 
lui point réjifter , de ne le point fV- 
àter y de ne le point t^ter , & de 
ne le point affliger. Pour ce qui 
regarde les prières direâes & ex- 
prejQes , adreiTées au S. Efprit , il 
faut avouer qu^il n'jr en a ni com- 
mandement clair, m exemple, dans 
le Nouveau Teftament. 

XII. Il y a aujfi flnfieurs paJKa^ 
ges , OH les trois Personnes de la S^ 
jTrinit/ , ou au moins deux d^entre 
elles font nommées. On les pourra 
voir dans nôtre Auteur , qui le con- 
tente de les indiquer^ mais à Tégard 
de pluiieurs autres palTages ^ il y 
joint des remarques raîfonnées , ou 

T 3 des 
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fdeç àtttoiîte2 des Pcres^quî ont ]^r- 
-lé dèj paffages , -ou de la matlcre» 
'CéÏÉ'&xVi l'Adteur à appuyer Ibii 
"î^iftitintnictit ; car quoiqiic les paJp. 
^fegei de l^cm are fervent ici de 
•Définitions ^ ou de Maximes , ou de 
rDen^andes, comme je l'ai déjà dît; 
•îl j'en fiiut beaucoup qu'ils foîentfî 
(Clairs , que les Principes de$ Mathc- 
'niitiqûes : tii] que les conclufions , 
îquè foçi- en tire , fôîent toujours 
néceflaires î comme font celles des 
Mathématiciens, On ne peut pas. 
réfifter à leurs raifonnemens , fi on 
les entend ; & il eft encore à naître 
" que Ton ait montré un Paralogîfine, 
dans EnclUe ; m^s cette matière a 
'tant fait naître de conteftations , de- 
puis quatorie cens-ans & davanta- 
ge , qu'il n'y a perfonne , qui puillè 
te promettre de les terminer. 

* On peut dire en général deux 
chofes , fur la doârîne de Mr. Clarh; 
* la première , c'eft qu'elle paroîtêtre 
-la même que celle du Concile de 
*Nicée , à la réferve qu'il ne s'cft 
pas fervi de mot de confubftantiel \ 
,de forte qu'il n'y a pas fujet de s'é- 
*tonner ; fi l'on voit dans fon Livre 
"tant de paffages Mes Anciens , qui 

'?^ %fimMt<liUi de J^iAniittr de U Bih C 



ftvorifent fes.bxplications de TEcri; 
tMe. &iiia;o!4o&' fèsuraitb.Dnemens". 
<umx qiniprécéûdsntqae le (D6nçUè 
éçjîNfcdfi::éïat 3étw( la? rejl«rndc' la 
foi ,i;fti*;ia ckii^riiîede.laiSvT'^Firrî-^ 
lé;^t^e;jxcuvent pa* foti ittfrtbtier riô; 
iTiç* Auteur: ^ xs'ils ;ème»deht bien ce 
quç <le ;Ganciieta''V'oaIti dire; LVu-^ 
tre'çbo&iç qii£i?ofï.p^ud remake} ùtr 
fUfl; cette; ddâbt!iô,<:'cft; qu'bil iië la 
ûuroit .exprinrét ^' .^dî&noi^ manière 
mtelii^bler^ >. p» lëfr feuks^ manières 
de parler , dont l'Ecriture s'eft fer* 
YÎe ; ce qui ne- donne pas un pctir 
foupçpa^ qxiand il n'y auroît que 
CQk , «îue ce'rfeft» pa'S ladoâh'ne 
des Apôtres. ïlîi'y ^ point d'auto^ 

étéimit reffc / q^iî puiiTe nous o- 
bligeâ" ^defi'fubftituer feSïfexprcffions 
inventée^, depuis le'téms des Apô-» 
très, i ceHes doiit ces faînts hom-^ 
mes ft tbnt feryifr. ' Nbus fammes 




DiettJjî'éVèleffci'tt^if y-én^a d!autres ; 
qtfMbtli>pÎ8s' ^pik)prés^ à'^xpriracria" 
inatîeredoiit îl ;s''agît , que celles qad, 
nous trouvons; dans le NouVeagf 
Teftame'ttt. Sr celles des Apôrres 
Bé BOu« (âônneht'pto''Sès idées affêV 
dKMftîâefc'des choies -5^ -rious avons , 

T 4 ce 
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ce me fembie, fujct de croire, que 
Dieu n'a pa^voulu que nous^les cai}« 
puffions plus diiUniâeinG;nt ; pui^ 
qa'î] neto^sik point donné d'autM 
t(^yehtiW::à(Sùité€ , que celle là« 

On peut encore ajoutera cela , que 
Ton doit fe conduire:, avec beaocoBp * 
de retenue « fur ces.matieres; en ju- 
geant de$ &ntimens des autres*. Si 
Ton ne doit pas damner TAntiquit^^ 
pour avoir eu un (èndment , qui 
fuppofe trois Sub(tences diftinâes & 
par confcquent trois Dieux ; quoi 
que ce nom foit donné au Père, es 
un fcns plus relevé , & que par-là 
on mette à couvert l'unité de TJEtre 
Suprême ; on ne doit pas auf^ dam- 
ner toute la Chrétienté d'aujour* 
dhui^parce qu'elle ne reconnoit qu'u- 
ne Subdance unique en nombre, 
dans le Père, le Fils & le S. Sfpnt. 
L'Ecriture parle toujours de Dieu , 
en forte, qu'elle établit uqe parfaite 
1jnité,dans i'Ëffçnce éterucUe, qui 
a tout ct^éî faiis dire jamais. que de 
cette £fîenc& font forties de toute 
éternité deux autres Eflçnce^ , dont 
Tune fe nomme If Fils & l'autre le 
S. Efprit. Gtfi U4)e ijdée^qui paroît 
avoir été introduite par les, ^rmes, 
que L'on a inventQZ, autEefw^.gyr ex^ 

^ ; :• pli- 
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pliqaer une chofe, qui eft au ddm* 
de nôf re concei^ticKi ^ ^ fut laquelle 
on auroit mieux fait de parler tou- 
jours , comme lej Apôtres.. Si l'on 
ne veut pas qu'on nomme les An- 
ciens TrithtîUs , il ne faut mnii* 
mer les Chrétiens d'aujourd'hui ni 
SebellienSy ni SocimcHs. Mais il vaut 
mieux fe taire 1 qued'ienâ^mmer.les 
efprirs , par de nouvelles dtfputes, 
dont les fuires ne peuvisnt £tre qu« 
fâçheufes. : 

Je ne dis rien de l'exanien , que 
r Auteur fait , dans fa.troifiéme Par- 
tie ^ de la Liturgie de l'JEglife. Angli- 
can^; parce que;cela ne regardeque 
les Auglois. Qupi que les Auteurs 
de cette LiturgiQ fuflènt. dans; les 
fentimiens modernes, comme il s^ont 
retenu quelques expreffions de l'An- 
tiquité, propres à expjtimer d'autres 
idées ; il y a des chofes, qui font 
pour & contre l:es deux^ fentiiîieil^ 
Ceux qui Ipubaitetom d'en étcemt- 
tpjtits, n'ont qi^'à lire ce qi^ N(i(. 
Ùlari en dit* On trouver^ au refte^ 
en ce Livre , par tout .beaucoup de 
méthode & de netteté» 

• * 
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•/ ARTICLE IV. 
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cliEXlCONv AkTIQUïTATU!^!' 
' Ro M A; H A R U Kt , SM Cfuo Rifus 
- fcf Antiquitates càtn Gracis ac 

Romanis cotnmunts^ tum Romanis 
: ., .pecuiiaris ySacra ^ Profanée , Pst" 
' btica ^: Privata ^Chviles ac iJf/* 

litàrts -exponantur^ Accedit hîî 
'. 'AuâafMm notçitorum ^ emendato^ 

rum (sf exflicatorum index CO" 

piofiffin^usi Auâ:ore S A M u £ L b 
-' JPiTlSco^ eumfigaris in <es in'- 
' cifis.. A Lcu wardc , chez F. Hal- 
' nia. UDcrcxi^i 4.\ în foHo, en 
i . deux volumes , dont le prcmîct 
2 (a i^io^pagels ; avec lis Préface* 
: • &• les iindex , & Ib fécond 1 1 34. 
-:^Sé trou^ve àujji chez» //• Sçhelte , à 

'»• Amjiefdàm. 

j . . • j i • "^ ' « '■ ' . ' » 

/î^Etrx <îUi fe fervent des dodîtè 
\^ ^loX^mt^à^Antiquitez Rêmainef^ 
.^ecuéurllis- & - fitiMifet jpar ^fep Mi. 
£tr4è'i)i'us ^ avbienc fduvent fouKaîté 
queqtidlcufn fe doninât la peine de 
les réduire en formé deDiaionaîre; 
en abrégeant ce quMl y a iSc renvoyant 
le Leâeur à ceux qui ont traité au 
Ipng des matières Jçrs qu'il fouhai- 
-^ iL Xh tcfoit 
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teroît d'eiY être înftniit plus en dé- 
taff. Quand bti aurbît >ù, avec foin y 
Ves do\itC"yp\\xtnés deà Antjqûitet' 
R,oinài^èi''^^x}é\xx\ h*aî*riv€ta guci^è y 
ôpfat\rti« fôôjopbbrfaiii'ë'ùFi'lh^^^^ 
comme celuî-cf ;' parce (iu*6a • né 
poarroit pas fe reflbu venir des en* 
droits , où F6naùroît lu quclqiw^ho- 
fe, & fixCon ne pourroît pas fe fcr- 
Vrr <ie xixfx^téTii^x^ , potai- chercher 
cç c|.à'otl vouidroit • - fins un trè$- 
éfahtf ^iliif V *& faSs'beaiicbiip de 
chagrin y- qnénfà. on; h*y aufoît pas 
trouY^ce que fèn aurait cherché; 
Àirifi'îf n*y a perfdftne j qui ait ces 
Anti^^iféi j^à\ii^Ti'^,lbît bien-aîfed'a* 
voir |:e Di«fenînî'é^'^;^at''lièquél- Pu* 
l^é'ch'aBViîént Béaudoiip plus faci- 
Te; ^' " '■ *' '*■ *^P - '- "' '' '-''- '■ ■ 
' 'MV: 'pitifc;un\ie\ aïns fa:Préfa- 
ce' , un endroit de Jnfte-^Ltpfe , • où 



crrabie fecuctrîr.o'ftntiqtiireit'j « fl 
iiV i'pcîrfonrfë^'.Mnè âes^eattte-t'^* 
jjuî^ rté' fôûfcrîVé -Voiôîîtîéjs ï^cc quM 
uiè. '".ïl.y ai^dit'bfën queitiues Ou*- 
yraçéV, datrs/'ltfduels oti avoît tâ^ 
^é'd^ iHamaffct les Antrqûiteï de 
ïie'hé^.'^Were i^^dônt ilôtrt Autèùf 

^^ T6 étoient 



440 BIBLIOTHEQUE 
étoient fi rec&, iî imparfaits , & fi fan- 
dfs y que.pçrfo{Ui€ n'en étoit facis^ 
tait ; outre qu'ils aè pouvoient pas 
ftcvîf d'Iadexà celai 4e Mr/(?r<^t/i«/» 
Jjetravwl, que Mr^P,^>(/ï;ii/ vient de 
finir, étoit encore abrolunient nécef- 
faîr e , & fera aaûi bien reçu , que fi ces 
B,ecaeu!Is défeâueux n'av oient ja- 
mais pa^ru. 

Il ne s'èA pas, contente de )ire les- 
Antiq^itez. publiées par. I^r. Grm-^ 
tfifis \ pui^ qu'il témpign^ d'a^roir lu 
près de fix-ccntS'Auteùrsmçdernes^ 
qui ont traraill^ à éclâircîr quelques 
endroits des 'Aotiquicêz Romaines ; 
dont on pouBr^ vo^r les ixqïos , au 
d^ant dç/cepfâk)uairel 

Çc^me il.n'éto^ pas;pàflîble de 
mettre ici tout ce qu'ils avoient é- 
crit tu même que; -cela n'écoit pas 
nécefi^e«dansun Ouvrage de cette 
nature , il les a abrèges , & a mis 
.quelques unes deJeurs. preuves, 
comme quelques paâàges des An- 
ciens , & en cela il n^a pas eu peu 
<le peine; parce qu'il â tâché de rec- 
dfier les citations peu exaâes^ où 
11 n'y avoit le plus (ouyent ni Livres t 
ni chapitres, ni pagesjni le nombre des 
▼ers çite2,que Mr. Pïiifcùs i,cx^ être 
.«obligé decJ^erjC^ei (lans lesOf ^gjinaux. 
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On verra quelques exemples de ces 
ia^ufTes citations, dans fa Préface. 

il y, a , dans ce Diâionaire , dèf 
^Articles , qui regardent des mot^^ 
qiie lès Anciens eniploy oient pour 
exprimer quelque opinion, quelque 
coutume, quelque ufage,à quoi ils 
étoient confacret ; mais l'Auteur 
n'en a pas traité , comme font les 
ÇiÛionaires des Lapgues^ni uqs'c^ 
pas amufë à rechercher leurs Etyr 
mQlogies ;! parce que cela n'entroît 
pas dans fou deifein. 

Les. Articles, qui regardent les 
chdfés,font les principaux, & outre ^ 
Içs Opinions, &lçs coutumes , T Au*» ^ 
teur y a quelquefois mêlé des cho- 
iksj (^i regardent THiftoire & la 
Géographie,, parce que les Auteurs., 
dont (1 faiibit Tlndex , eti avoiqnt 
parlé ; Glus vouloir néanmoins 
faire un DiâîQiiaire Hi(lori<jue & 
Çeograp^ique^ 'qùMl: . tf avdit paà 
entrepris* . Il n i^ touché que. . les 
jioms Y !4ont il étoit fait mention 
idans fes' Autçiirs*. Jly.a auiïi'aiftant 
de Mythologie, qu'il y en a trouvé, 
car |1. a'a pas entrepris d'en traiter 
exprès* Au refte, II. donne ce qu'il 
a.t;;o^yé.dan^ les Livres, dont il a 
mlèslEst£aits,conun.éiI ry a trouva 
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lans fc croire obligé d'en répondre. 
Aiuff fi Ton y trouvé à redire ^ on 
n'a ^u?à s'en firend^c aûx' A'ûrfeurs 
îîiéhiesf, & non à'^lùi y qui ne lès' gk- 
tèntit pas. ' - "^ :L- ^ . - > 
Il apporte dani laPréfiice , les té- 
moignages des habiles gens , cjuî ont 
approuvé fon delfein , & qui feront 
fans doute futVis de la plupart (^ 
ceux qui étudrent; yîl fi quelques 
Efprits, de trtiVcrs , qui^piàrlerit mai 
des Diâiônaîres , pendant' qii'fîs' s'ê/î 
' fervent eux mêmes tons îes'joytsi 
& qui font fort inférieurs en érudi- 
tion à ceux ^ qui les omï'feits ; îl a 
tàtfon dé s'en moquer/^ Ceux qui 
ffifeptqà'rl néfâut'pasfàifilftià: Vu- 
fege • des liivrts /qu^ftrv^èjijtà'ëdiîrr 
cir l'A nti4mté\v çôrnAiér %'ÏÏtn foi- 
loit faire un TTiyftére à- la Jeufaeffe i 
& li rendre jpàr-là dépctidaTitc des 
Ptofeflcïirjs , qu|^l'èxpHqucht^,Tict)ar:' 
îent quèpdurleiir^Jntttêtèj>xéï&'its. 
ï>ans lé tonds ^ili* nbifenfâ^ix 'EVô^ 
Ocs'i' ^ài né Mi jitmWp.hirém- 
îliées ,;qiie1cS:i*qif}l jt^\é'f\^ cfe 
facilite à les cultiver-' iViail leurs ja- 
mais on né îei pourra^ renrf^e Jî £a-. 




& d'erprit, pbùr:^ cxcetfcr 
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On a auflî prétendu cenfurerrOu* 
vrage dé Mi:.'Pt///f»j,dc ce cja*il f^ 
a mis plufievfrsÎTifèriptions Romat- 
nés ; quoiq^i'e 'itécèiffiiîres^, pour prôu- 
ter ce qu'il avôft avancée 11. a raî- 
fon de répondre qu'en matieresl 
d*Antîquîtez , il faut prouver , pat 
des témoignages , tout ce que r.oii 
avance, fans quoi on e(l îxidigiie d^ 
foî;& que l'on prouve par dès Infçrîpi- 
tk>ns bien des çftofes ^. ^qixé l^on.riè 
peut pas prouver y par d'autres riio- 
numens* Perfohnc, qui foît raîfon- 
nable, ne le blâmeroit^ d'avoir en- 
levé des Infcrîptîons Romaines tout 
ce que l'on y.trouvt de partfculicrl 

Au coîitraitfe . on lui en iuirroit très.- 

boûgî^ ' ■''- ''''':' ':. - -• / 

Il réjRitc cûcore /d'autres menues 
objeâîons^ jraxquéllesje ne m'ar- 
rêterai pas* La mcilleurçi réfutation ', 
que l'on ^uiife. oppofcr à tout çda | 
ïi*efl! pas^ criCQrrkù, pouvoir, ni dii 
î^îbràirc^- tiî de l*Autèur. j tVft le 
- débit de l'Ouvrage , qu4 fera Voli-; 
fije ne mç trompa fort, que le Eu- 
Çîic s'en.âccommodera , malgré Ten- 
vie &Tes diîcaacrîes de ceux qui le 
cenfurent. Il n*y a guère de gens^j^ 
-à'uî fc pfàîftht^i i^étûdé de î'Antî»- 
^ItéJqUi puiflcht^ft réfoadfc às'en 
-^ '.A paf- 
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^iuer ; dès que cet Ouvrage , répan- 
du par tout , fera à vendre , pour ceux 
qui en auront befoin. 

Après la Prérace, on voit la pein- 
ture d'un ancien pavé Romain ^ faîc 
à la Mofaïque , trouvé fous terre 
l'an MDccxii. en Angleterre. Cet- 
te figure pourra fervir a faire mieux 
entendre ce que les Anciens appel- 
i oient tejfellas & ofira teffe/Za/a ^ 
'dont il écoit parlé dans ce Diâlo- 
inaîfe. 

[ On trouve enfuite un grand Index 
des Auteurs anciens & modernes 
corrigez , éclaircis & repris, dans ces 
deux volumes ;i& cet Index eftd'au- 
tant plus utile , que Mr. Pitifius a 
mis non feulement les noms des 
Auteurs , mais aufli les paflàges , dont 
il s'agit. Cet Ouvra^ n'étant pas 
un Livre , dont onpuiflè faire TÉx- 
trait , je n'en parlerai pas plus au 
long. Ceux qui le feuilleteront un 
peu verront d'abord Tufage , qu'on 
en peut faire. 



ARTICLE V. 

Papal U&UII.PAITON ^ndTir 
, RANKï^ Tmc l^ PsrtL twpair 
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nimg the Ufmrpjuions , JVan attJ 
Pxrficutivns hf tbe Popes avd Piht 
■^ . fiskiejirgy , wth référence ebiefly 
, tA Primdes, and Sfates , to overturm 
ti&r Cmmtntmiif ax welmâtm* 
taènéd mTheary^ ai execntedin 
. faéi \ éutdconfijim nf fonte fhoue 
. mnd (earned treatsjes\, sbewing tbe 
. i$rtoiermkU:fefvitifde , #»/a Wfcb r- 
ven .crovmed kradr j efpecially m 
Mnglamd^ bmve been rednced by 
PapaJ ufinfations and v)hh web ' 
ibe Proteftant Powers are f thh 
Day tbreatned* Pareil. BeJttg 
Mr. Pcrrin's Hijiory of tbe Otd 
WaHenfes ànd Alhigenfes ^v)herem 
\is fartb^r e^cemfiifièd thefaid An^ 
ticbriftian Tyranny , to tbe total 
ruine and eJtttrJninathn as wel of 
fever^l Princes , as of tbeir f copie » 
for confer^ving Cbriftianity , in its 
native and ancient Purity , and for 
oppojing tbe Papal Tyranny^ and 
innovation. . A Londres mdccxiu 
in folio pagç, 406. avec les pré* 
faces & les ladices. 

NOus ayons reçu trop tard cet 
Quvragc , pour en pouvoir faire 
vn Extrait y en ce Volume. Mais 
.CQai]^:lljn*çft. pas encore achevé, 
! . nous 
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nous y pourrons revenif ^ lors qu*il 
fera tout împrfnaé. On a publié' en 
Angleterre ^ dcpais: long^tem» ^ ^ Je 
phin de cetrOav<!age & les xkitons 
quV^n aroît de J'^entrcpiend^e ^ en'> ce 
lems*d. La crainte ,. où l'on y a 
été^ depuis quçlque tenis^. qu'il i)'y 
eût une Faction formée ., pour y 
faire rentrer rBgKfe Romaine , a 
engagé- des «perfonnes , lelées pour 
la Religion Proteftame y à donner 
ce Recueuïl au Public ; pk)ur ap- 
prendre à ceux qui ne le faventpas^ 
ou qui femblent n'y pas faire alTex de 
réflexion , les prétentions de VEglifc 
Romaine , & la manière dont elle 
ttaite ceux qui ne fe foumetteat pas 
îelle. ^ 

Comme il y a des fraîxàfalrepour 
cet Ouvrage , qui eft bien imprimé 
& fur de bon papier , on a demandé 
un fou & demi d'Angleterre par 
feuille , & une demi-Guinée , à 
compte , pour le premier payement ; 
Piufieurs perfonhesdu jSffetriierrang, 
parmi Mrs. du C/*r^<^ d'Angleterre, 
& les Seigneurs Séculiers ont con- 
tribué géncreufement i ces ftàix & 
îl y a toute apparéttcfc que oct Ou- 
vrage n'en demeurera pas-là { puis 
que le fécond Volume *ft déjà fous 
' ' ta 
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la prefle , dont on m*a envoyé 
la Préface & yr pages de rOuvrtge 
iriênié. '/' ' ' -' ' 

'■ J'i'ndîqtïeraî fculien^cift fcî le corir 
tenu dés deux' Par^îcsV' qiiî coinpo- 
fent le I. Volume: La LPanie con- 
tient premièrement un endroit de 
François Guipcsardin y^ fameux Hîfto'- 
rîcii Italien, qui devôît êtr'e dHns Ifc 
IM. & le IV. Livre de fonHiftoîrei 
inais qui en fut retranché» U cdn- 
lient en abrégé l'origine arTaccroif- 
limcïit de l'autorité des Papes , & il 
àVoît été imprimé à Bâlc en Italien, 
eh François & en Latin /en mdlxî. 
Il n*y a pas fujet de douter que' cet* 
te pièce iic foît de Gmçiardt». ; 

Il y* a fecoodement undifcouilsdé 
T*, B^jrfozv, Evéque de Lincoln^ qui 
découvre les fondemens que les Pa* 
pes ont jette du pouvoir abfolu , 
u'il s prétendent avoir fur les Rois, 
i les dangereuses conféquences de 
cette doârine ; s'il y avoît un Roi 
Catholique Romain en Angleterre* 
Cet Ouvrage eB appuyé de quantité 
de citations du Droit Canonique , 
& d'Auteurs Catholiques Romains^ 
La troî^éme pièce eu tirée de la 
NoHveanté du Papifme de Pierre 
Du M^ulinlQ Pere,quîravoîtc6m» 

pofée 



t 



448 biBLIOTHEQUE 
pofdepar ordre da Roi )aques I. Cee 
Ouvrage avoic été tradaic tout entier 
en Anglois , mais tous les exem* 
plaires' en furent confumez , dans 
Vincendie de Londres en mdclxvi» 
Il y fait voir quelles ont étélesufur* 
patîons de la Cour de Rome. Pierre 
du Moulin j Ton fils , Chanoine à 
Cantorbery « y fit un fupplément | 
<gue Ton a mis en fuite* 

Il y a en quatrième lieu , un Re« 
cueuïl de diverfes doârîncs de TE- 

flife Romaine , pernicieulès aux 
rinces , & des exemples de la pra- 
tique de la Cour de Rome, confor- 
me i ces prîndpes. Cette pfecc fur 
compof(îe par un habile homme , aa 
tems de la Confpiration , qui fit tant 
de bruit fous Charles IL 

La cinquième pièce eft touchant 
TEtat , où les Protcftans d'Angle- 
terre fe trouveroicnt , fi un Prince 
Catholique Romain venoît à mon- 
ter fur le thrône. Cet Ouvrage avoir 
été fait , pour empêcher que Jaques 
1 1. n'y montât, & fe trouve encore 
de faîlbn à préfent. 

En fixiéme lieu > on trouve îcî les 
Bulles contre Henri VIII* contre 
Elifahet fa fille, & la fameufeBplle 
in cœna i3â;«/;r/ , contre touterRrtes 

d'Mé- 
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d'Hérctîqucs. On voit en tout cela 
le pouvoir, qae les Papes s'arrogent, 
fiir les Rois, tant pour le tertiporclV 
que pour te fpîritûel ;& dont fis fau-'' 
roient bien faire ufage , dans rocca- 
fion. 

En feptiéme lieu, on y voit un li- 
vre de Pierre du M^uiin le Fils ," 
qui cohtient une Défenfe de la Re-' 
ligion Proteftante , par rapport à To- 
bciflaiice due aux Souverains , op-^ 
pofée aux doârines fèditieufes de laf 
Ooor de Rome & des Jefuites ; pour 
répondre à un Livre d*un Jefuite ^ 
mtitulé Philamax Anglicus* 

La 1 1. Partie eu compoféé do 
deux pièces , dont la principale éft' 
PHittoire des anciens Vaudois &• 
Albigeois , par Jean Paul Perrin de 
Lion , qui Tavoit publiée en Fran- 
çois Tan Kf Dcx V 1 1 1 f & que Toa 
avoic traduite en Anglois depuis , 
mais en fi maudis langage , qu'iria> 
fallu tradairede nouveau* Oette HÎ& 
toire contient i. leur origine &ld(i 
témoignages rendus à leur foi & à 
leur probité : 2. THiftoire des Vau- 
doisten particulier ,& des perfecutiôns 
qu'ils ont fouffertes , avec leurs dif-> 
ferentes difperfîons : 3. THidoire 
def fi^bigeois , avec les guerres & les> 

pcr- 
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perfecutioas ,. qu'on leur a faîtes, 
j^ifqu^àraiiQée^Mccxxx. 4. la con- 
tinuation de>la même hîftofre , juf- 
^u^à ce qu'ils aient ^ré détruits. Oa 
a ajouté à cette Hiftpîtç ,. quelque» 
pièces des VauSois, qui contiennent 
leur Confeffion de Foi , copiée fur 
un M3i 4até de Tan ucxx. c'ed â 
dire quatre cenf^^açi^ ar^at Luther 
& Calvin , ^Rpur Ifi.rooins vint;a- 
vaut pierre iVàldf^ y, -dont OH et 
qu'ils ont tiré leur nom ; un Càte^ 
chifmc pour les Enfant; une In/lroc^ 
tîon fur. le Symbole des Apôtres , 
les Dix Çooitnandemcns , î'Ofaffon 
Dpminîcalc^:; ks ^çxcmcnts.y & 
Içur ï)ifcipUpç 5 Utt Traité <lc TAn- 
techrift , djft purgatoire,. de Ylïwoi 
catipn des Saints & de? Sacrements; 
un auti:e des 1 ribulations ; & enfin 
un Ecrit intitule U J^ableLefoniqni 
ÇQi^ienp dcçJnftrufS^iops pîeufcs^é- 
crites. Van m c, ; ^ .4<î>Bt: POrigfeal 
fe trouve dafiSvl*UiwycrfîtédcGam- 

hrîge.: - • !- . \- y .1 : 
r Lfe fecQn<i YoI.ujne j» ^quî fera ap^ 
paremment plus gros que celui>ci, 
contiendra i • \inç courte Hiûoîre 
des. dix perfecvijtion» des Vaudois, 
- qui répP4ident .à çcHes- que les.an-= 
oîen^ Çhj^tîens XQuffrircntfôus Ro- 



me 
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pFie Payeune ^ *Sc cette Hifloirè vsri 
csonddhp /dès Ifis plus ancien^nemsj/ 
jsâS^à/^éfehtir'X* i^Hiftoiit i de»- 
p^sdjâcnbîoirsde ^Ffanoe )^ depaii W 
niine^dest Aibîgè<»i,v3Q^tt*aa teins 
Ffféfe&t c ' 3, celle ctes per fêpdtibns 
du Palatiiiat, de Bobcmir ; de Sile-* 
iie> de Hongrie ;, de TtanâHVianîe,' 
dejFoIogne'^ ^dès jEtdts • vèifiiis , ti^ 
réci;(xiei |fM«!er ambenviquer; tMP 
MSS..V(^iïà\fèlméesz 4.. ninftîttrtîorti 
& Ips Cniauteî'de l^Inquïftion , ^ti' 
Efpagne & en Portugal-: s* ^t^stf^ 
forts que Ton a faits , pour détruire* 
la Reltgiqn Proteftante dans la Graiï-^ 
de Bretagne &ehirlatide,& la ixia^^ 
njere dont on en a: été délivré; ce 
que Tûd yct>Fendta depuis la an du* 
Mirtyrologe de fox , jufqû^à préfent** 
Ceux qui ont quelques pièces authen- 
tîqùcs i & cKgnes de Foi , concernant 
ces fortes de chofes^ font invitez à 
let cpmthmtîquer - à ecluî qùî fiit • 
coîrëcâetiîl i^ eii' les' 'envoyant ^i« 
fiféfb, iDotmingj^M^tdxaikd Libfafre 
à Londres* Mais il faut prendre gar- 
de fur tout yqûe le faux 2èle ne s'en 
mêle pas, qu'on lûine débite pas àei 
Menfonges , au lieu de la V>erité , & 
qnie l'on ne rangd'pas,dans'le*aom^ 
bre des Martyrs, certains brigands des 
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ytflUfsdn Piémont & des Styewnet^ 
qui ii^^ant fouffertlajmorc^qa'après 
avoir fait mîllt hrigandager&: mille 
nneortre») ^ fonvcnt inénie <k £kng. 
froid; Ces gens desboaofcnt atitaht 
Ix Religion , qae les Perfecateurf. 
le$ pius dédbircz , & feroiént peut- 
être pi$ qii -eux ^ %*t\% étoieot les 
Aiaîtrecu H. n'y a point àe-jnratts Mar- 
tyrii^ que céaz qat nbommçnt toute 
perfecutiop 1 pour eaule fie Religion, 
quelle qû^eiie foit. On ne peut pas 
trop louer au refte le deileinduCoI- 
I<âeur de ces pièces, qui e&dedoa* 
Bcr de Phorreur pour les principes 
des Perfecuteurs; afin. que ncMi (eu* 
kmçat Ton fe garde de tomber eri 
fiurs fnâms«Jmais qu'on ne les imi- 
te jamais. IITeroit honteux que des' 
Chrétiens euflènt moins de vertu, 
que le fameux Philofophe,quin'aU'* 
roit pas voulu qu*on punît fes ca** 
lomniateurs du même fuppliçe» qu'ils 
lui faiibient foufTrir « & dont 3^iirvr-> 
méu a dit , dans fa Satire x li j, iSf . 

r 

t • 

•- • - * '• 

Sentx viànus Hymetto , 
Qml pm-ttm accepta ^ fftvê ifrter vin* 

fia y ci^uf^e 
Aiçufiuari uçlUê dare^ 
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ARTICLE VI. 
LieDroit de la Nature û? 

des G c N s , 01^ Syjîême général des 
Principes les plus importants de la 
Morale^ de la JuriJ^rudençe^de 
' la Politique^ ^Traduit du Latin de 
feu Mr. le Baron De P u F E n- 
DORF, par Jean Barbey- 
bac, Profejfeur en Droit isf en 
Hiftoire à Laufanne i avec des 
Notes du Tradnâeur cf une Pri^ 
face , qui fert d^ introduction à tout 
t*Ouvrage ; 2. Edition revue ^ 
augmentée confiderablement, A 
Amfterdam chct de Coup mdccxii. 
in 4. en deux Volumes , dont le 
premier a 7^1 pages avec les Pré- 
faces, & le fécond ^i. avec Tln- 
dex , & la Harangue Inaugurale de 
Mr. B. fe trouve a Amfterdam 
chez H. Schelte. 

/^ E u X qui ont été fatîsifaîts de la 
^* première Edition de cet Ouvra- 
ge de Mr. de Pufendorf^ traduit & 
commenté par Mr. Barbeyrac , fe- 
ront encore plus contents de la fé- 
conde ; qui n'eft pas moins belle ^ 
pour ce qui regarde l'impreffion , & 
qui a été revue & augmentée , com- 
TomeXWlP.i. Y ^^ 
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me on le verra, dans la rrdface de 
cette Edition. Le Traduôeur a 
premièrement revu,avec beaucoup de 
loin , la verfion des cinq premiers Li- 
vres /qui lui avoit donné le plus de 
peine, à caufe du ftile de l'Auteur ; 
qu'il n'étoit pas aifé de traduire , 
avec de la netteté & quelque agré- 
ment , fur tout la première fois. Il 
a été plus facile à Mr. Barbeyrac^ 
déchargé de la plus grande partieda 
travail , qu'il avoit eu d'abord , de 
redrèflèr & d'adoucir quantité d'en- 
droits ; qu'il avoit été très-difficîle 
de bien exprimer du premier coup» 
Les derniers Livres n'avoient pas 
fî fort befoin de révision , que \cs 
premiers ; parce que le Tradudeur 
étoit plu» rompu I dans cette efpece 
de travail, qu'il ne l'avoît été, en 
tournant les Livres précedens. 

11 a auifi augmenté fa préface d'un 
Article Nouveau , qui regarde l'elti- 
me , que l'on doit faire des Percs, 
& qui étant outrée peut faire beau- 
coup de tort & en fait efFeâivement 
au BonrSens & à la Vérité. Mais 1 
ia principale augmentation tombé 
fur les Notes, qui eft d'autant plus 
confiderable , qu'elles font en pçtit 
caraâcre , & que cette Edition accru 

pages 
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pages déplus que la précédente, quoi 
que le caraâere & le format foîent 
les mêmes. Outre une infinité de 
citations nouvelles , ou rcSifiées , 
on y verra plufieurs idées nouvelles 
fur des matières importantes ; com- 
me fur la validité des Conventions 
illicites ; fur la nature, l- origine & 
rétendue du Droit de Propriété ; fur 
l€S fondemens du Droit du Frefcrip^ 
tîon ; fur la Poffeffion de bonne Foi ; 
fur la négligence, dont on cft rfe(pon- 
fable dans Jcs Cont3'aaS',& fut plu-^ 
iieurs 'autres queftîons particulières, 
traitées , ou omifes par Mr. de Pa^ 
fendorf. ; ht% LeÉkeôrs. verrôot en 
détail , dans la nouvelle Préface, 
les autres ameHorations,qiieleTra* 
duâeur a fieiit-es dans cette Edition , 
& qui la rendent beaucoup meilleu- 
re , queTauire. Ils y trouveront auflî 
le jugement , qu'il fait des Vtîrfions 
Angloîfe & Allemande de cet Ou* 
vrage. Dans la feconde , l'on n^a mis 
qu'une très-petfte. partie de Tes No- 
tes; & dans la première, on lcs»atout 
a fait omifes. 

Ceux qui entendent le François 
préféreront infiniment cette Edition 
aux autres. Il faut tomber d'accord 
que Mr, Barieyrac y fait pâroître 

V 1 deux 
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deux talents , qai ne font que rare- 
ment joints enfemble. Le premier 
cft la pénétration & le jugement, 
qui font qu'il entre facilement dans 
les recoins les plus cachez des ma- 
tières, & qu'il en juge fainement ; & 
Vautre eQ une très-grande leâure des 
Auteurs Anciens & Modernes , dont 
il a remarqué lesmeilleursendroits, 
par rapport à fon fujet,auquçl il les 
applique fort heurenfement. Mais 
cela eft à préfent fi connu, qu'il fe- 
roit inutile de s'y arrêter^ 



ARTICLE VII. 

De Klegantiori Latinitate cùmpâran^ 
da , Scriptûresfeleéli. A€cejferunt 
Index in bos Scrif tores Univerfa* 
Us j ijsf Prafatiô utilijjima de ra* 
tione imitandi Qpttmos LingnuLa'^ 
tin^e Scriptores. A Amlterdam 
chez les frcres Wetftein. in 4. 
Mpccxiii. pagg* ino. avec l'in- 
dcx» 

CE recueuïl avoit déjà paru, mais 
comme il y a des livres utiles, 
qui demeurent fou vent cachez, par 
la fauté de ceux qui les vendent; il 

y 
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y en a quMl faut néceflàirement re- 
nouveller , comme celui-cû II eft 
compofé de fept Auteurs , qui en« 
feignent tous la manière d'écrire po* 
liment en Latin , & qui font dignes 
d'être bien feuilleter par la Jeuncflc» 
JLe I eft Attt9in€ Scbarus , qui a fait 
un recueuïl de phrafesde la Langue 
Liatine , tirées de Ciceron , qui ont 
été traduites en Flamand , & en Fran- 
çois, Le II. eft Hadrien ^ Caidinal 
du titre de S. Chryfogone , qui a fait 
auffi un recueuïl d'éxpreffions Lâti- 
nus un peu moins communes , & 
tirées de divers Auteurs , qu'on a 
auffi traduites en Flammand* Le 
III. jeft Gafpar Scioppius , qui a aufli 
recueuilli les mots alesexpreffions, 
qu'ils croyoit dignes d'être incul- 
quées à la Jeuneiie. On les a de plus 
traduites en Flammand. Le IV. eft 
Obert Gifanius , qui a fait de fem- 
blables remarques de la Langue La- 
tine , avec quelques difcours fort 
bien écrits , qui y ont du rapport. 
Le V. le P.FrançQJsf^avaffor y qui a 
fait des obfervations fur la force & 
Tufage de certains mots, Latins. Le 

V I. eft GodefcaU Stewechius , & le 

V I I. le P. Horace Turjellin Jefuite 
qui oiit &Lt chacun un trcs-b^nOul 

V 3 vragc 
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vrage des particnles de la Xangae 
Lratiue* Ceux qui ont envie d'ap- 
prcadre à écrire polrment en Lariia 
peuvent tker un grand avantage de 
•la leâure de ces livres ; & bien de 
ceuxqui s'en mêlent écriroient beau- 
coup mieux, s'ils les avoient lusde-^ 
puis leur Jeuneflè. Mais il y a une 
infinité d'Ecoles, dont les Régens ne 
favent pas mtoie qu'il y adcfembla- 
bks livres. 



ARTICLE VIII. 

COJIRECTIONS DE QuEL'- 

QUES Endroits 

DE LA B« C« 

Tom* XXII. Page fp.l. 19. pour, 
fjfis convergem , lifez : moins diver-^ 
gens^ Page 60. l.f. pour, ce qui fait 
fUâ MOUS appereevons la^ d'tjiame eft 
f rentier ement ï^étrecijfement , ou /'^ 
targijftmeut de la prunelle y félon iV- 
hignement , ou la proximité des oh^ 
jets , lifcl : ce qui — — premièrement 
lafenfaMn , qui accompagne Vitre^ 
cijpsment ou l élargiffement de Pinter-* 
voile , qui efi entre les deux prunel^ 
tes , félon la jproximité &C. Page 62^ 

1. 4» 
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h 4. pour Poijet^ lîfez: le po':fit ti- 
Jible. Page 43, 1. 3, & 9. pouf con^ 
vergens & convcrg&ncé , lifex ' divit* 
gens (a divergence. Lâ-méme I.9 & 
1 1, pour divergens & di^ârge»ce ^li' 
fez : converge ffs & convergence. 

Tome XXI V4 Page 128. aûmîHcu 

de la page, il eft parlé d'un paf-> 

fiige de MÎT^mins Félix , qui coiri-f 

meBce , par ces m^ts : tomo fsf «w-» 

Iffal 01^904 &c. L^nièR^c Mt.Cnper^ 

qui m'avoit marqté la pônâtiatioii 

de ce pa(fag*e,s'étant apperça que fa 

penfée n'avoit pas bien été entendue , 

s'eft expliqué ain(i : Hamo^ animal^ 

emne quod ex aliis bominihUT ^ anl^ 

tmiUbus HaifcitHti iîleg snfuami hùtm 

Cs? dfiimal récif it ffirituin vitalem , 

(^ptfiifuàm in lucem editum eft , cre*' 

fcit (sf adolefcit^ Atque ut elementa^ 

fnâ fpênte , inferfije £«f nèqkaquant 

ab ullo cêoÛa coëunt , fib'tque adfo' 

ciantfir , injne elententa iierum ont» 

nes^ homifies (ff anim-àlia ; poft mof'^ 

tem , nempe \ redeunt^ divfdtfntur , 

dijjolvuntur (^ fparguntftr : ita^ vel 

Jimiliter qnidqnid in mundo eft^in fe 

ipfum iterttm redit , nec quifquàm il- 

lius ret fabricaur efl y nec alius fe^ 

det judex 5 qui » fcïlicet , qnotidie jus 

quafi dicat in ter élément a difcordia ; 

^ ' V 4 */- 
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meque alims auéior ^égliis ^ nempejtfi 
m$ elemeuta obfervent (^ in êrdiuem 
redigamt, Atque ex vérins amteceden" 
tibms Mimutti pa$et C^cilimm td âge' 
rCj ut ékceat tepcieudum ejje^ ut fie 
Uqùsr , ommem Deum redorem (^ 

Sifieem , neminémque creare mun* 
tm ; fed omnia ffQwtefmâ fluere^ 
€onverti isf in Je revlvi i*f refolvi^ 
mec agnofeere Uenm énâarem (^ méh 
€hinéttorem ^ quét cette omnia fapinnt 
£picuri de grege porcum. 

Tome XaV. Fagc 377. j'avofs 
repris Mafei d'avoir mis EdonatdVU 
pour Edouard III. & c'cft ainfi qu'il 
dévoie parler , félon Tufage ordi* 
naire ; mais ou m'a averti y qu'il a* 
voit compté , félon on ancien uûige 
qui compte les trois Edouards , qui 
ont vécu avant la Conquête , au 
lieu, qu'aujourd'hui on qe comp- 
te que ceux/, qui ont vécu depuis la 
Conquête. Âinfî Mafei a voulu dire 
le même Edouard j que celui que j 'enr 
tendois. 

Au même volume Page 402. j*ai 
dît que Feiras , Auteur de Tbiftoire i 
des Sevarambes , étoît Provençal , " 
fur la foi de feu Mr. Locke. J'ai 
appris depuis de gens , qui le con- 
noUfoient particulierement^qu'i 1 étoît 

d'yf/. 
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d'^/i(//,ville de Languedoc, & qu'il 
avoit en ciFec pris le nom de Mr. 
à^/ii/aii, pour vendre, fon livre, li 
avoit demeuré longtems , dans uq 
bourg nommé S, Quiftiv ,. proche 
à'Ufez. Je connofs une perlbiine, 
à qui il avoit voulu dddier fon ]i- 
vre,&qt]) en a un escmplaire,«vec 
une efpêce de Dédicace écries de (a , 
Biain. 

PIN. 
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MATIERES 

Contenues dans le xxvr. 
Volume. 

ABloftcodrt \^ jugement de fes 
Terfions.iz5-. ^ fuiv. 
Accords & conventions, re- 
marques furjcette matière i^^, 

Aâes des Martyrs en Latin fréquem- 
ment fa^fiez. 222. 

Albigeois & KaudQts , pieccs qui les 
Concernent/449. là juiv. 

Ame, preuves dfefon immatérialité, 
tirées de fa Conïbience ultérieure. 
379*^fuiv. ^^j.^fuiv. îndivifi- 
ble. ^çi.iffjutv, 400. làfuiv. 

Ame, ïbn immortalité prouvée- 341. 

Ânatocifine défendu. 248, 

jifff^leterre » fa conduite à Tégard des 
Papes , fous Richard Ih s6* i^ffftiv. 

Atttichrefe ce que c*étoît. 248. 
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M AT I ERES. 
B. 

BAlUfta mijfa , pour une Ballifte 
. décochée, 147. , 

"Bene magnum Um^us , beaucoup de 

tcms. 147. 
Bibliothèque Choijie , défcufe de fon 

Auteur contre AT. Boileau» 83. 

^ fuiv. 
Bien & mai , que leurs îdéesfont îm- 

lûuables. 337. y fuiv. 
Bravoure ex traordîûaîre,ou exprimée 
V hypcrbolîquement , de quelques 

Soldats Romaîns. 138, 
Bretagne ^^S2i\ïts de cepaiV-Ià^fous 

Richard \l.Si. y fuiv. 

C. 

CArUfiens font de la matière un 
Etre néceflàîre. 3 36. : 
CaftiUe ) ^iTatrerdece Royaume,, (bus 

Richard I K 14. i^ fu4p^> 
CatafcQpus,^ftcgatt\ésxorfOiàli aller 
. à la découverte. 143.- 
Certitude mot' relatif, jj-g.. . 
C^r (Jules) entiroîts de fes Ou- 

C<5^^r , fon fty le défendu, i^% ^fyh. 
Cifr^t«rw)ir#y leur levier fuivideteinsér 
. tes, 1^6* . 
CMthtts Anckoft n^étoie&tpas-toiuS 

gens de Wcn^^oi^ HfHiif> 

^ V 6 ' Cbrê- 
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CbrMems pourquoi perfecutcx, plfitôt 

que les Juifs. 191 • 196. 
Commeatus , congé de s*abfcmcr (te 

l*armée. 141. 
Conjeûares Critiques, avec quelles 

précautions il les faut propofer; 

Confcience intérieure des Etres àn- 
matcricls, ce que c'eft. 599. 

Correâîons Critiques , combien dan- 
gereufes 264. Ù- /<"«'. 270. que les 
anciens Grammairiens nY recoa- 
roient pas tant , que le^ Modernes. 

Coucy (Sire de) fa lettre à Richard 1 1^ 
6. b' fui'v. 

Crédulité outréç dangereufe. zor* 
^ fuiv. 

Critique , danger qu*fl y a à propofer 
trop pofitivement des conjeôurcs» 
Critiques. 164. isf fuiv. 

Cruciabiliter imerfici , être tué cruel- 
lement* 140. 

Di 

I Fpendance des- hommes , à K- 
gard de Dieu , ne détruit pas^ 
leur liberté. 2}2. 
Dieu, démonftration die foir cxîftcn* 
ce àt de fes attributs. 282. i^juiv* 
Keu , cfi:»*ii eft contradiâoire qu'3 
B*éjufte pas. 287. ^ jMtv^ 
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3DÎCU , fon Effcnce incomprehenfi- 
ble. 294. fa Toute- préfence. iç6» 
isf fuiv. fon Unité, 198. qu*il eft 
intelligent. 362.. libre. 304. ^fuiv» 
toat'puifIànt« 311. tout-fage* 328» 
faînt&amîdelaVcrtu. Ib. ^juiu, 

Dejtinatu$ infusa ^téÇo\M à fuir.l4I« 
Diâionaîres utiles. 439. 442. 
Dodwel ^ (Henri) çaraacrc de oc 
ikvant homme. 414. &' fuiv, fes 
paradoxes fur la mortalité de l'A- 
me & autres doârines. 366* («f 
fuiv. réfutez. 377» ^ fuiv. fes 
défenfes. 412. ^ fuiv. fes cen- 
fures à^Hirtius réfutées. 152. dé- 
fendu contre le P. Ruinart. 194. 

E. 

X|* Cojff , affaires de ce Royaume ,' 
-■^ tons Richard \h il. i^fuiv. 
Epihates^ foldat de marine, ,143. 
Epicure^ ce qu'en dit Lucrèce. 468. 
•S. Efprst , ce que l'Ecritureenfeigne 
du S. Efprit, 426. 428. 430* 433* 

.F. 

TD Acuttasadignofcendum , quartier» 

^47-. 
Fils de Dieu , .ce que l'Ecriture én.- 
feîgne de la divinité du Fils, 42^. 
4^7' ^ fuiv. 

V 7 e 




INDEX DES 
G. 

/^ Alcariy^OMX mettre fon cafquc, 
^^ bon mot Latîn. 1^9. 
'Guerre d^Effagve , Auteur de ce 
• livre. 14^, ce qu'on en juge. 146. 
iSaifCfaréiift (Fr^aftfoh) paflàge de 
cet Hiflorien^etraaché. 447. 

H 

HEgefippe^ rHÎftoîre qu'il fait du 
martyre iu S. Jaques Ëabuieufe. 
203. fsffuiv. 

Heigjïus {Daniel) Critique peu 
heureux dans fesconjeâûres.262. 

Hirtt'us auteur du vrii. Livre delà 
Guerre des Gaules , & de celles 
. d'Alexandrie & d'Afrique défen- 
du, m. i^ fuiv. 

Hobbes Tur la liberté réfuté. 31". 

Horace corrigé dans TOde xxiv. da 

. I. Livre. 277. 

Huet (Daniel» ancien Evéque d'//- 

- 'vraMche) fon démêlé avec N, 
BoUeau, 64 i^ fuiv. 

MybriJa, celui dont lepereA lamc- 
re ne font pas de la même nation. 

. 142. 

I. 

C. Jaques , Evêque de Jerufalem, 

*^ fon Martyre examiné. 199. {5* 

^wfafe^ca^a^pçchet pardoûneï . 139. 
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Immatériels , qu'il peut y avoir, & 
quMl V a des Etres de cette nature. 

Imperator P. R. titre appartenant en 
particulier à }ules<i^Cefar. 1 33. 

Incrédulité d*où elle vient. 363. 

Intelligences , leur immatérialité 
prouvée. 313. iff fuiv. 

Jfrailites , que leurs habits & leurs 
fouliers ne crurent pas ^dans lede- 
fert. 243. y fuiv. 

Juifs âccUfatcurs des Chrétiens , de- 
vant les Payens. 216. 219. 

Jorifprudence Romaine , combien 
à cûimer. 256. 

L. 

Liberté ce que c'eft préçifément» 
321* 
Liberté défendue , contre HoHes & 
Spinoza ,317. contre d'autres» 3 1 9. 
& fuiv. 
JLiiert/^ que Dieu Ta communiquée 

aux Qréatures intelligentes. 313* 
Ligarius , de quelle manière traité 

par C^far. 137, 
Lucrèce , jugement de fon Pocmc. 
If 2* i^ fuiv. Poëme pour le réfu- 
ter, lyj. 

M> 
Vf Al , comment il cft entré au 
^^ monde. 226. 

ilfor/. 
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Marïborough ( Duc de ) Ton ^loge. 

1 14. £îf fi^v. 
Matière , qu'elle a été créée. 290» 

Martyre , ceux qui le recherchoîcnt 

cetvfurez*. 21 f. 
Martyres anciens , qu'elle confé- 

quence on en peut tirer, roj.. 
Martyrs , difpute entre Mr. Uodwel 
. & le P. Ruinart y touchant leur 

nombre. 184. (:fjuiv. 
Martyrs « cas qu 'on doit faire de leurs 

Aâes. 179. isffuiv. 181. isff^^v. 
Martyrs , hoaeur& qu'oa leur faifoit. 

197. ifffuiv. 
Martyres n'ont pas été fifréquensaa 

commenceuMot , que Ton <iït. 1 89» 

Martyrs , qui font les vrais. 4^2. 
Miracles , remarques fur cette ma* 

tîere. 35'8. Çff fut'^. 
Moïfe^ qui le refpeâe le plus d«s C. R. 

ou des Proteftans, io8« ^ fniv. 
Motfe , remarques fur la foblimité 

de fon ftyle. %s*^f^^'^^9S- ^fi^fv. 
Monde matériel ; qu'il raut recon» 

noijcre néceiTairement qa'il a été 

créé. 290. ^ J'utv. 
Montaufier (Duc de) fon indigna- 
tion contre N. Boileau. 67. 
Moralité y fcs principes immuables; 

3*9.337- P. 
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R 

PArvula Cauffula^ pour une petite 
raifon. 140. 
Parvus Senafr ^iptixt Sénateur i^o, 
Patrocinari loco iniquo , fe défendre 

par l'avantage du lieu. 148. 
Peines & recompenfès * néceflàires 

pour la confervation de la Vertu* 

340. ^ fuiv, 
Pcniée, qu'elle ne renferme rîende 

corporel. 408. fff fuiv. de quelle 

conféquenceil eddele croire. 410» 

Père , ce que l'Ecriture enfeîgne du 

Père, 414. 430 
Perpétue & Félicité , leur martyre, 

220. Ç^Juiv. 
Perfecutions , projet de Thiftoire de 

celles , que les Frotettans ont fouf- 

fertes. 45*1 ♦ 
Perfonnes divines, ce qu'elles font^ 

félon Mr. Clark. 299. 
Pefanteur , que fa caufe n'eS pas 

matérielle. ^i<. 
PeM & beauceup , termes relatifs* 

186. bffuiv. 
Pbiloibphes n'ont pas pu réformer 

le Monde. 343. 
Poeffa pris pour travail , comme en 

FrsLtiçois feifte. 267. 
S>Polycar£e^ remarques fur les Ac- 
tes 
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tes des fon Martyre, 214. i^ fuiv. 
corrompus. 217. ^ fiiiv. 
Tractnere , office des pleureufes dans 

les funérailles. 177. 
Praditus copiis îsf auxtlih^ expreffion 

bien Latine. 140. 
Préaux Ç NicBosleau des) fon dé- 

mcld avec Mr, Hf^ef^ fur unpaf- 

fage de Longin. 64 i}f ffth\ avec 

l'Auteur de la Bi C. 83. ^ fuiv. 

jugement de Mr. Htteiàe cePpc- 

te. 80. • 
Prefcîence divine, accordée avec la 

Liberté. 322* ^ fmv. 
Progrès à l'infini , en- matière de 

caufes, abfurde. 2S4. 
Purgatoire^ commencements delà 

doârîne du Purgatoire au iii.Sie^ 

cle. 221. 

Q 

QUalitci , f emar<îues fur cette 
matière. 387. i^fuiv. 
R. 
1) Eligîon Chrétienne;, qu'il n*y a 
"'^ aujourd'hui qu'elle, qui foit ap* 
puyée fur une révélation» ^48. 
^ preuves -de fa divinité. 349. ^Juiv^ 
que fes doâriries font raîfoonables 
& tendent au bien. 3^4. .fe'A/v» 
que fes miracles prouvent fa divî- 

Ri' 
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RUh^rdïh Roi d^AagJetfrre y évc* 
nemens de fon Règne. 8. ^fkiv, 
20. iff fuiv, confpiratîon contre 
lui & fes fuites. 39. ^ fitku ' 

Reparare , fe trouve en deux fens 
particuliers dans Horace. z68. 

Révélation Divine néceflaîre pourlJl' 
réformation du genre humain, ^^f, 

Rome ( Cour de ) fes affaires en /f»- 
gle terre fous Richard l\. ^6.^fuh\ 

Rome^ Cour de Rome , fes ufurpa- 
tions, 447. ^ fuiv^ 

Ruinart (^Thierry) fa vie & fes Ou- 
vrages. 173. fes Adcs des Martyrs- 

'"■ s. 

Q^cy ( Mr. de) jugement de fes re-* 

^ marques fur l'Ecriture Sainte, m*. 

Scaliger (Jofefb) Critique trop har- 
di. 274. 

Salum y ejfe infalo , tenir la mer. 144. 

Satagere^ être en peine. 141. 

Spinoza s'eft fcrvî d'équivoques, pour 
tromper fes Leâeurs. 193. 301. 

Spinoza refuté fur la néceffité de tgu- 
tes chofes. 306. isf fuiv. 317. 

Sublime , remarques fur ce fty le. 98; 

Suppetias occurrere , arriver au fc- 

cours. 14.0. 
Symboles , leur origine. 420. que ce 

ne 



